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INTRODUCTION. 


Jacques de Wesenbeke avait quarante cinq ans 
lorsque, profitant des loisirs de l’exil , il se fit écri- 
vain. C’était en 1569. Le duc d’Albe se trouvait au 
plus fort de sa besogne de soldat inquisiteur ; et les 
pauvres gens, qui avaient pu gagner quelque ville 
d’Angleterre ou d’Allemagne, y recevaient chaque 
jour la nouvelle d’une sentence qui frappait un pa- 
rent, un ami, d’un arrêt qui leur enlevait toute res- 
source en confisquant au nom du roi leurs pro- 
priétés. Le grand nombre accepta sans murmurer 
ces épreuves, et s’en alla à travers le monde deman- 
dant au travail un morceau de pain et un abri. Mais 
il y en eut aussi, parmi ces citoyens chassés, bannis 
et dépouillés au mépris des lois , qui récusèrent leurs 
juges, et, ne pouvant faire plus, les citèrent devant 
le tribunal de l’opinion publique. 

Jacques de Wesenbeke fut de ceux-là. Son pre- . 
mier mémoire parut en janvier l.'iGO, son second 
mémoire au mois d’août de la même année. Ce der- 
nier travail est la justification du parti national et 
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sert de complémeut à celle de l’auteur. Sa graude 
valeur est ici hors de question. 

Consultez le P. Strada, ouvrez les ouvrages de 
Bor, de Hooft, de Brandt, et vous pourrez facile- 
ment vous convaincre que la ^description de V Estât, 
succès et occurrences, advenues an Païs-bas au/aict 
de la religion » a tout le caractère d’une source in- 
contestable et incontestée. 

Jamais œuvre anonyme ne refléta davantage la 
personnalité de son auteur, ne porta plus visible- 
ment le sceau de son origine. 

Personne ne saurait s’y tromper. 

n .s’ensuit que, chez la plupart de nos historiens, 
le nom de l’auteur présumé passe avant*et remplace 
souvent le titre du livre. 

Les motifs qui poussèrent Wesenbeke et tant d’au- 
tres de ses contemporains à renoncer à toute pater- 
nité intellectnelle étaient des plus honorables. 

Pour eux en effet le mystère valait mieux qu’une 
tactique, c’était un devoir. Celui que l’inquisition 
poursuivait devait s’entourer de précautions; une 
simple imprudence compromettait des amis, en fai- 
sait des complices ; la plus petite indiscrétion dictait 
un arrêt de mort. L’ancien pensionnaire de la ville 
d’Anvers savait cela mieux que personne , aussi se 
garde-t-il bien de nommer la ville assez mal pen- 
sante pour l’abriter dans son sein et l’imprimeur assez 
audacieux pour mettre ses presses & sa disposition. 
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Plus curieux que ne l’étaient nos pères, l’inconnu 
nous tourmente, le mystère nous pèse, nous voulons 
tout sonder , tout approfondir , tout connaître. 

Le seizième siècle tant exalté par les uns, tant ca- 
lomnié par les autres sera bientôt percé à jour et 
rendu à sa véritable signification. 

Déjà € les livretz , pasquilles , escriptz, chansons 
et auUres choses mauvaises * formant le bagage lit- 
téraire de nos bannis , gueux de mer ou gueux des 
bois, sont repris, lus et commentés, et cette étude 
contribuera à répandre sur l’histoire des troubles des 
Pays-Bas une lumière nouvelle et imprévue. 

Chacun de ces libelles équivaut à une révélation, 
chacun de ces petits traités hétérodoxes nous montre 
l’énergie ou la sincérité du sentiment qui les a dictés, 
chacune de ces chansons nous offre un tableau de 
mœurs piquant ou une manifestation populaire 
pleine d’originalité. 

La grande difficulté, au milieu de cette avalanche 
de littérature révolutionnaire, c’est de reconnaître 
l’auteur au style, le lieu d’impression à un signe 
quelconque. 

Les inquisiteurs — ' nous leur devons au moins ce 
témoignage — ont pris soin de nous faciliter cette 
tâche. 

Que de choses on apprend en parcourant les sen- 
tences qu’ils prononcent, les informations qu’on leur 
adresse de toutes les villes où, suivant l’expression 
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pittoresque de M. Altmeyer, ou scrute les consciences 
avec les tenailles du bourreau ! 

Comme la guerre h coups de pamphlets grandit 
alors à nos yeux, comme eUe nous étonne par ses 
ressources et ses ruses , par son audace et la multi- 
plicité de ses attaques ! 

Notre auteur ne saurait, en bon patriote, manquer 
d’y prendre part. 

L’inquisition se trompe seulement sur le moment 
qu’il choisit pour entrer en ligne et combattre. 

Tant qu’il n’est pas dégagé du .serment qu’il a 
prêté au roi d’Espagne et ii la commune d’Anvers, 
tant qu’il n’a point passé la frontière, il s’abstient. 

On le soupçonne cepimdant. 

Des espions mettent la main, au mois d’aoiit lüGtî, 
sur un livret de Luther traduit en flamand, et, au 
môme moment, ils découvrent dans les caves de la 
halle aux draps à Anvers une imprimerie clandes- 
tine. Jacques Heurkelom, le maître delà maison, est 
un grand ami du pensionnaire de la ville, donc 
Wesenbeke doit être son complice, et, sans se don- 
ner la peine d’examiner la chose de plus près, 
la gouvernante des Pays-Bas mande au prince d’O- 
range, résidant alors à .\nvers en qualité de gou- 
verneur, qu’il ait « à remédier au mal et à dire 
audict pensionnaire ce que convient pour telz mau- 
vais oflices. » 

Mais l’accusation esté peine lancée qu’on est obligé 


Digilized by Google 



IKTEODUCTION. 


Il 


(le la démentir'. On a mal lu une lettre du inagi.strat 
de Cologne qui dit qu’un certain Philippe de We- 
senbeke est le traducteur et l’éditeur du livret inti- 
tulé : Postules domestiques de Martin Luther sur 
l'Évangile. Ce Philippe était un frère de notre pen- 
sionnaire; il avait exercé aux Pays-Bas la charge de no- 
taire et s’était de bonne heure retiré à Wesel avec sa 
famille. L’accueil qu’il y reçoit le décide à solliciter 
le droit de bourgeoisie; il l’obtient, et bientôt il se 
mêle de toutes les affaires. Il voudrait réformer l'É- 
glise et l’État. Un enfant étant venu à lui naître, il 
le fait baptiser au village de Meer ne tenant ni le 

' Yoÿ. Oachard. Correspondance de Guillaume le Taciturne. 
Bruxelles, 1850, vol. II, p, 204. • On lit en marge de la lettre de 
Marguerite de Parme du 30 août 1506 : Depuis ceste cscripto, il 
s'entend quo lodict Wesenbeke n'est le pensionnaire d'Anvers, * 
ains un sien frère. Nous prouvons qu’il s'appelait Philippe. 
L'un de ses fils, Jean , alla s'établir h Francfort-sur-le-Mein , 
et fut appelé , en ISÎH, à faire partie du corps des anciens de 
régiise flamande luthérienne de cette ville. {Yop. I.ehnemann. 
Jiist. nachr. der étang, luth, kirche in Altorff, p. nO.) Un autre 
frère de notre auteur, Mathias, fut l'un des plus grands juris- 
consultes do son siècle. Ses opinions religieuses s'éloignaient do 
l.uther et se rapprochaient de Zwingle. Elles se trouvaient sans 
doute exposées dans son ouvrage inédit : « Tlistorica narratio 
de inqnisitione Hispanica. » (Foppens, bibl. bolg., 809. Jofeher. 
Allg. Geléhrtenlex. W, 1907.) Deux autres frères encore, André 
et Pierre, méritent que nous en disions quelques mots. Le pre- 
mier s'obstina h no point vouloir quitter la Belgique, et il est à 
présumer que le conseil des troubles se débarrassa promptement 
de lui; l'autre professa pendant vingt ans le droit h Jéna, Wit- 
lemborg et Altorf. Il mourut en 1003 à Cobourg étant conseiller 
intime du duc do Saxe, échevin de la ville, membre d'un con- 
sistoire luthérien et du tribunal suprême du pays. [Joicher, 
IV, 1909. Buder. Yit. rlar. jur., 1722.) 
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pasteur Nicolas Eollius ni le chapelain Antoine Van 
Mechelen, son compatriote, pour suffisamment or- 
thodoxes. Le pasteur Eollius dépose une plainte 
contre lui. Philippe adresse aussitôt au magistrat sa 
justification. Mais malgré tout le talent qu’il pos- 
sède, toute la science qu’il déploie, il ne parvient pas 
à toucher ses juges. Il a enfreint les droits et cou- 
tumes delà cité, et son bannissement est prononcé', 
n quitte Wesel et se rend à Cologne. Là quelques 
bannis se groupent autour de lui. On croit le mo- 
ment opportun pour reprendre l’œuvre de la propa- 
gande luthérienne. L’impression des postilles domes- 
tiques est décidée. Quinze cents exemplaires vont 
être expédiés en Flandre, lorsque la police opère une 
descente et s’empare de toute l’édition. Un seul vo- 
lume est épargné. On l’envoie à Bruxelles. Margue- 
rite de Parme est enchantée; elle s’empresse de ré- 
pondre en ces termes au cadeau ; 

€ Madame remerchie grandement ceulx du ma- 
« gistrat de Colongne de l’advertence qu’ils ont faict 
« de l’impression mentionnée en leurs dictes lettres, 

< laquelle se voit mesmement estre practiquée pour 

< semer hérésies, decepvoir et tromper le peuple de 
« ces Païs-has de Sa Majesté, y ayant aussy adjousté 
« faulse inscription du lieu où l’impression auroit 
<> esté faicte, par où se cognoit et se descouvre la 

* Archives de la ville de Wesel. Protoc. du magisl. V. les an- 
nées 1564-1565. 
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« maulvaise foy dont, en ceste affaire, l’on a procédé. 
« Et affin que ceste impression ne procède et les li- 
« vres ne parviennent en ces provinces , les prie , 
« pour qu’ils ne peuvent servir à nulle autre pro- 
« vince, de les vouloir anéantir et faire brusler 
« comme faitz faulsement et doleusement; en quoy 
« feront service à Dieu, à Sa Majesté et grand bien 
€ pour le pais, offrant faire semblable office, l’occa- 
< sion se représentant' > 

Ni Philippe de Wesenbeke ni son imprimeur n’as- 
sistèrent à l’auto-da-fé de leurs livres, ils avaient pru- 
demment abandonné la ville. 

Ce n’est que deux ans plus tard, après sa retraite 
en Allemagne, que notre auteur mérite le reproche 
si commun de divulgateur et de propagateur d’écrits 
fameux. Il est allé rejoindre à Dillenbourg le prince 
d’Orange qui le tenait en très-haute estime et avait 
activement correspondu avec lui pendant tout le 
cours des derniers événements*. 

C’est de Dillenbourg, où il vient d’étre accueilli en 
hôte impatiemment attendu, qu’il écrit , le 8 mars 
1568, au magistrat d’Anvers pour protester de son 
innocence. Le lieu de son exil est un secret pour tout 
le monde. Son frère André lui-même l’ignore*. Cette 
lettre de Wesenbeke arrive à Anvers, et nul ne sau- 
rait dire comment. 

■ Archives da royaamo à Bruxelles. Secret, aüem., août 1566. 

* Sclieltema. Staathundig nederland, II, 410. 

* Yof. ci-après sa défense, p. 40. 
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C’est que les bannis employaient comme messa- 
gers, des marchands, des colporteurs, des musiciens 
ambulants dont l’air naïf ou l’apparence sordide éloi- 
gnait les soupçons. Leurs lettres, qui parvenaient de 
cette manière aux magistrats des villes et aux con- 
seillers du roi, les jetaient dans un étonnement in- 
dicible. Leurs frontières étaient si bien gardées, leurs 
espions si nombreux, si clairvoyants, si bien payés! 

Mais qu’étaient ces obstacles et d’autres plus re- 
doutables encore pour ceux dont le dévouement, au 
lieu de s’appuyer sur l’avarice, prenait sa source 
dans la conscience. Sur ce terrain là les serviteurs 
du despotisme devaient être et étaient toujours dis- 
tancés et battus par les serviteurs de la liberté. Tout 
du côté de ce.s derniers, était en outre mystérieux, 
clandestin ou mystique; hommes et clioses pre- 
naient, quittaient ou reprenaient des déguisements 
bizarres. 

On vous attend à Danzig, voulait dire : Venez à 
Dillenbourg, et Wesenbeke était venu. 

Non seulement les notions géographiques étaient 
bouleversées, mais les dieux de l’Olympe et môme 
les signes du zodiaque avaient été mis en réquisition 
par les confédérés pour causer et corre.spondre entre 
eux’. 

Notre auteur se trouve jeté au milieu de ce monde 
étrange où le paganisme est en grand honneur pour 
‘ P. Hor s, yederlaiidsche KMoneii, I, 310. 
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les besoins de la cause. L’inaction que jamai.s il n’a 
connue ne peut être son lot. Le prince d’Orange s’oc- 
cupe de sa justification et il est à présumer que We- 
senbeke y met la main. N’a-t-il point rempli auprès 
de l’ancien gouverneur du marquisat d’Anvers les 
fonctions de conseiller et de secrétaire, n’a-t-il point 
eu la louable précaution de lui apporter bon nombre 
d’édits et de documents qui peuvent .se changer en 
armes défensives entre sesmainset celles desesamis ' . 

La justification de. Guillaume de Nassau, celle 
d’Antoine de Lalaing-Hochstraeten, et celle du comte 
de Homes se succèdent rapidement et sortent toutes 
des presses de Dillenbourg. C’est seulement après 
ces publications et plusieurs autres, qu’il serait ma- 
laLsé, sinon impossible de retrouver, qué l’ancien pen- 
sionnaire de la ville d’Anvers songe à prendre la pa- 
role pour son propre compte. II se doit sans réserve 
au parti des confédérés et il ne dédaigne pas, comme 
hors d’œuvre les humbles fonctions d’éditeur de pam- 
phlets et de proclamations. C’est le comte de Lalaing 
qui nous l’apprend*. 


' M. Ebhardt. président de la cour d'appel de Dillonliourg’, a 
bien voulu nous communiquer de précieux renseignements. 
■ Kn 1576, » nous écrivait-il, « la ville d'Anvers s’adressa h l'un 
des réfugiés flamands de Dillenbourg — son nom est illisible — 
pour savoir ce qu'étaient devenus les sceaux de la commune, les 
papiers et les lettres que Jacques do 'Wosenboko avaient pria 
avec lui. ■> 

* Groen van l’rinstercr. Archives de la maison d'Orange jVas- 
.»a«, iii,a«. 
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Tout s’improvisait de ce temps là, le.s pesants vo- 
lumes comme les grands hommes. On est presque 
effrayé de tant d’activité déployée, d’énergie dé- 
pensée, d’érudition jetée à pleines mains. 

Les Mémoires d’Outre tombe du comte de, Home 
font leur trouée. Le duc d’Albe est frappé en pleine 
poitrine. Son arrêté du 1 1 novembre 1568 s’efforce de 
convaincre les auteurs et les imprimeurs de tels li- 
vres, du crime de lèse Majesté divine et humaine. 
Notre auteur ne se tient point pour averti. 11 prend 
trois mois, et il jette dans la circulation le livret in- 
titulé : « Défense de Jacques de Wesenheke jadis con- 
seillier et pensionnaire de la ville d’Anvers contre les 
indeues et iniques citations contre luy décrétées. » Ce 
titre seul est un défi; il sufldt pour justifier l’exces- 
sive rareté du volume. 

Il y eut cependant deux éditions. 

La fiamande, ignorée jusqu’à ce jour, nous a été 
révélée par un vieux catalogus deductionum des ar- 
chives d’Idstein au duché de Nassau, la française a 
fait le désespoir des bibliophiles. L’un des trois 
exemplaires connus se trouvait à la fin du siècle der- 
nier entre les mains de M. de la Sema Santander 
qui habitait Bruxelles. Ce savant en appréciait le 
mérite historique et la valeur mercantile, puisqu’il 
l’avait classé au uombre des ouvrages que la ville de 
Bruxelles aurait un jour à réclamer de ses liéritiers. 
Un procès de famille empêcha que les volontés de 
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l’honnête bibliographe fussent respectées. Sa collec- 
tion se dispersa au vent des enchères. M. Van Hul- 
them , le plus déterminé des amateurs gantois, devint 
l’heureux possesseur de la défense de Wesenbeke. 
Une copie existait. Elle avait été faite pour M. An- 
toine Nuewens, et alla, après sa mort, rejoindre 
l’original. C’est ce même volume revenu en 1836 à 
Bruxelles et reposant dans notre bibliothèque royale 
qui a servi à notre édition'. Son format est le petit 
in-octavo du temps, son caractère est italique, et 
son texte comprend quarante-huit pages chiffrées. 
Toutes les fautes d’impression dont il fourmille ont 
été scrupuleusement reproduites dans le manuscrit 
Nuewens qui est en outreincomplet et nemérite point, 
à notre avis, l’honneur de figurer sur les rayons de 
l’antique librairie des ducs de Bourgogne’. 

Quelques mois seulement, comme nous l’avons 
dit en commençant cette préface, séparent les deux 
mémoires de notre auteur. La € Bescription de V Es- 
tât , succès et occurrences advenues au Païs-bas au 
faict de la religion. » appartient au mois d’août de 
l’an 1569. Malheureusement c’est là une œuvre ina- 
chevée, un plaidoyer interrompu. Nous ne possé- 
dons que le premier des trois livres que l’ancien 

' Bibliothèque royale de Bruxelles. Fonds van Hulthem , 
n» 26,4&t. • 

’ Bibliothèque royale de Bruxelles. Section dos manuscrits, 
n« n,240. 
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pensionnaire de la ville d’Anvers se proposait de 
publier sous un môme titre eu français, eu flamand, 
en allemand et eu latin. Vaste projet (pii aurait pu, 
en s’accomplissant, intéresser l’Europe entière à 
notre querelle ! On a supposé que les deux derniers 
livres de la Description avaient été pi^rdus; il est 
beaucoup plus probable qu’ils n’out pas été écrits, 
quand, après les avoir inutilement cherchés eu Alle- 
magne et en Hollande, on en vient à considérer de 
plus près la vie forcément vagabonde du pauvre 
exilé. Le premier livre de sa Description n’a été 
imprimé qu’en deux langues : en français et en fla- 
mand. Ces versions sont jumelles. Le titre de la 
version flamande porte, il e.st vrai, la date de 1559, 
mais nous n’avons point à nous en préoccuper ' . Le 
prote de Dillenbourg est coutumier du fait. Ses 
chiffres ne peuvent être acceptés que sous bénéfice 
d’inventaire. La version en langue vulgaire, ainsi 
vieillie de dix ans, peut disputer à la Défense de 
notre auteur le prix de rareté. Nous n’eu connais- 
sons que trois exemplaires. L’un d’eux est conservé 

' De heschrÿvinge tan den geschiedenissen in der religien saken 
toeghedragen in den Nederlanden . Deorste boek : Begrgpende den 
Staat, Toartganck en de gelegenheden der religien soo die aldaer 
sedert den jaere 1500 gebeurt egn eiide besondere dat coniiic Phi- 
lip$ de iireede daergeregeert heejl, mitegaeders hoe dat tia tele 
sitaricheden de teranderinghe in der religien in den jaere 1500 i c 
toegenomen ende eyndelgck bgder overhegt gevoocht ende toegelaeten 
iiidenNederlandentoegheromeii is. Rom., II. O dieiwrvokdon, etr. 
Ocdrucktin augtisto 1559. 
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à la bibliothèque de la ville d’Utrecht', un autre 
appartient à M. Debruyne, libraire à Malines, et un 
troisième se trouve à Bruxelles dans la bibliothèque 
royale*. Ce dernier exemplaire est dans une condition 
déplorable. Le titre est manuscrit, plusieurs feuillets 
ont été refaits à la main, plusieurs autres manquent. 

S’il faut en croire quelques auteurs hollandais 
cette édition aurait le droit d’aînesse à revendiquer. 
Mais c'est là une opinion en faveur de laquelle on 
n’a rien sù produire de décisif*. Nous croyons, pour 
notre part, que la Défense ayant été publiée en pre- 
mier lieu en français, la Description qui lui sert de 
complément et renferme en quelque sorte les pièces 
à l’appui, a dù nécessairement s'adresser au môme 
public et avoir été imprimée d’abord dans la môme 
langue. Le contraire nous semble inadmissible. Ce 
point vidé, revenons encore à l'édition flamande, et 
suivons-la dans les épreuves quelle a à traverser. 
Son odyssée en vaut la peine. Les inquisiteurs des 
Pays-Bas la considéraient comme très-pernicieuse, 
et avaient ordonné aux censeurs épiscopaux, de lui 
faire une cha.sse ardente, sans pitié. La recomman- 
dation fut suivie à la lettre; si bien, qu’au commen- 

' Cevolume n décritpar MJ, -J. Dodt de Flensburg, dans 

le Kami en Letterbode do 1832, p. 382. 

• Fonds van Hulthem. n» 21,979. 

* Ge^d^s. Florilegiiim lib. rar., p. 3fi3. Te Water. Tlist. van het 
verbond, IV, 390. S. De Wind. Bibl. derNederl. Geschiedxchrÿverf, 
I, 177. Michicls. Bibl. selecl., 11. 45. 
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cernent du xvii* siècle, l’édition toute entière avait 
disparu. Isaac Schilders nous l’apprend. Il parcourt 
les Provinces-Uni es dans tous les sens, il fouille 
dans les dépôts publics et les collections particu- 
lières, et il ne parvient point à joindre un seul 
e.vemplaire. C’est alors qu’il se décide à entreprendre 
sur la version française de 1569 une nouvelle tra- 
duction. Son travail est dédié aux États de l’ancien 
comté de Zélande. Il leur explique ainsi, sous la 
date du 16 mai 1616, les sentiments qu’il éprouve 
et le but qu’il se propose ; « Argument, matière et 
déduction, » dit-il, « tout dans ce livre m’a fort plû, 
étant traité par un homme si bien placé pour avoir 
mieux que personne au monde, bonne et certaine 
connaissance de toute chose, et d’autant que par 
ses mains ont dù passer forcément les plus grosses 
et plus importantes affaires concernant la célèbre 
cité d’Anvers. Voilà pourquoi il m’a semblé bon et 
même nécessaire de translater cet ouvrage en notre 
maternelle langue et de le vulgariser par l’impres- 
.sion. De plus, messeigneurs , j’estime que, de nos 
jours encore, on ne le saurait lire sans fruit ni béné- 
fice, ne fut-ce que pour apprendre combien Dieu a 
miraculeusement répandu sa sainte Parole en ces 
contrées, et combien de féroces et méchants moyens 
ont été mis en avant par nos antagonistes pour re- 
pousser et éteindre la vérité*. » 

' Voir la préface du livre intitulé : Beschryringhe ta» dm 
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Les États de Zélande, tant calomniés par l’Es- 
pagne, aimaient fort la lumière. Ils protégèrent 
donc l’entreprise d’Isaac Schilders, et le nom de 
Wesenbeke, que l’on avait presque oublié, redevint 
populaire, et son livre servit d’arsenal aux défen- 
seurs dévoués de l’afiFranchissement politique du pays 
et de la liberté de conscience : ces deux choses qui 
ne devaient plus se séparer. 

Le magistrat de Bréda suivit un exemple géné- 
reux, et le même tirage, sous deux titres différents, 
se répandit en Zélande et dans le Brabant'. 

Le succès de l’entreprise ne pouvait manquer de 
donner de l’humeur au parti de l’étranger. 

Le traducteur est accusé de fourberie, d’ignorance 
et de mauvaise foi. 

Pourquoi n’a-t-il point éloigné d’un ouvrage his- 
torique les hérésies énormes qui le déparent? 

Pourquoi n’a-t-il pas dit que le livre qu’il traduit 
du français avait déjà été publié en flamand? 

Pourquoi, enfin, ne donne-t-il point les notes 
marginales des premières éditions qui auraient per- 


Statt en de voortganck der religie in Nederlant, en de saecken daer 
Oter ontstaen, tan den jare ajt, en de principalick onder de 
regeringhe van Coniiick Philips de tneede inde jaren I3C5 en- 
de 1366, beschreven int fransois, door M. Jacob tan Wesenbeeck, 
Raedten de Pensionaris derstadt tan Antnerpen. Ende nu in onse 
nederlantscke taie oterghesei. Middelburgh voor Adriaen Van- 
den Vivere, boecverkooper, woonende aende nieu Borae. 1616, 
in4» de 187 pp. chiff. 

' Te Water. Hist. tan ket verbond, enz., IV, 391. 



INTHODÜCTION. 


XI 

mis au lecteur de combattre les faits avancés ou de 
s’assurer de leur véracité '? 

Isaac Schilders avait répondu d’avance à ces ob- 
jections. Il n’avait pu consulter la première édition 
flamande, et la sienne avait été faite en vue du bon 
marché; elle s’adressait par conséquent au peuple, 
et, le peuple s’en étant montré satisfait et recon- 
naissant, tout était dit. 

Cette polémique était en trop beau chemin pour 
s’arrêter. Elle passa du traducteur à l’auteur. Comme 
le grand Marni)c on le traîna dans la boue, mais sans 
pouvoir, en fin de compte, entamer son honneur 
ou nier son patriotisme. 

Au lieu de relever une & une et de combattre 
d’ineptes accusations et des insinuations odieuses 
que personne d’ailleurs ne songe plus & répéter, 
nous préférons de rapporter sur sa famille et sa vie 
ce qu’il n’a pas jugé à propos de nous en dire lui- 
même. 

Originaires d’un village des environs de Bruxel- 
les, dont ils portaient depuis plusieurs siècles le 
nom, les Wesenbeke étaient l’une de ces familles 
patriciennes entre les mains desquelles demeurait 
et s’immobilisait en quelque sorte le gouvernement 
de la plupart de nos cités brabançonnes. Le fils 
succédait au père dans sa charge et s’eflTorçait à 

' Dier.xs(ms. Aiilrerpia, etc., vol. IV, 228-230. De Wind. BiU. 
der Xederl. geschriedschi/vers, vol. 1, 547. 
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mériter de ses concitoyens les mêmes éloges et les 
mômes sympathies. La pratique des vertus sociales 
se transmettait , comme un patrimoine sacré, d’nne 
génération à l’autre. Jacques de Wesenbeke arriva 
de cette façon à remplir plusieurs charges consu- 
laires. Son père, qui mourut le 28 février 1563, à 
l’ftge de 75 ans, avait été secrétaire, échevin et 
sénateur de la commune d’Ânvers'. Jacques lui 
avait succédé en qualité de secrétaire de la ville le 
16 mai 1546. Pendant dix ans il conserva ces fonc- 
tions puisque ce ne fut qu’en séance du conseil du 
27 avril 1556 qu’il fut nommé pensionnaire de la 
ville en même temps que le docteur en droit Jean 
Gielis et en remplacement de Jacques Maes et de 
Guillaume Martini*. Cet emploi avait une grande 
importance. Le pensionnaire n’était rien moins 
qu’un personnage politique sortant du cadre étroit 
de la commune et portant son activité, son talent et 
ses lumières sur un plus vaste théâtre. Il remplissait 
l’office d’avocat à gages, il défendait les intérêts de 
sa cité dans les assemblées délibérantes, et portait, 
s’il le fallait, jusqu’au pied du trône les doléances et 
les représentations de ses concitoyens. 

Tous les pensionnaires de nos villes du Brabant 
avaient la vie rude et déplaisante, mais aucun 

' DiencsenB. Antverpia, etc., IV, 227. 

‘ Archives du royaume. Collection de cartulaires et de ma- 
nuscrlts n* 914 int. Marcgraten ojl schoutetten., en:., van Anl- 
tverpeit. 
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d’eux n’aurait voulu se dévouer aussi entièrement 
que leurs collègues d’Anvers. 

Le cardinal de Granvelle, qui dirigeait alors les 
affaires des Pays-Bas, les admirait et les craignait à 
la fois. Il aurait bien voulu agir contre eux mais il 
ne savait trop comment s’y prendre. 

« Ce sont des gens, écrivait-il au roi Philippe, 
qui ont pour tous les cas qui se présentent leur jus- 
tification toute prête. Leur reproche-t-on quelque 
mauvais ofiice? Aussitôt ils vous opposent qu’ils 
n’ont fait que se conformer aux ordres reçus'. » Nos 
pensionnaires n’avaient point en effet d’autre tac- 
tique que celle-là. Ils se laissaient porter par les 
événements et leur abandonnaient le soin de plai- 
der leur cause. C’était encore ce bon vieux temps 
où., vis-à-vis des lois de l’honneur et du devoir, il ne 
pouvait y avoir ni hésitation ni calcul. 

Le souverain, en manquant aux serments solennels 
qu’il avait prêtés sur les chartes séculaires du pays, 
se perd seul. Les traditionsde raceétaient tenues chez 
nous en si haute estime qu’aucun exemple pervers, 
qu’aucun contact impur ne pouvait les atteindre. 

Clergé, noblesse et bourgeoisie, ces trois ordres 
de la nation belge, s’entendaient pour protester con- 
tre toute violation de nos droits et franchises. 

Le clergé échoua à Rome et à Madrid, la noblesse 
n’obtint rien de plus, elle se découragea et laissa la 
' Gachard. Correspondance de Philippe 11, v. I, 204. 209, 2K), 
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défection éclaircir ses rangs, seule la bourgeoisie 
tint bon. Son duel avec le despotisme dura au delà 
d’une année et se termina par une victoire. La palme 
appartient au pensionnaire d’Anvers, à Jacques de 
Wesenbeke. Est-ce qu’il s’en vante? Il n’y songe 
même pas. Son séjour à la cour d’Espagne l’avait 
soumis cependant aux plus dures épreuves. Le but 
avoué de son ambassade était purement commer- 
cial, le but caché uniquement politique. Le cardi- 
nal de Granvelle y avait été pris , et le roi ne trouva 
rien de mieux pour punir les magistrats d’Anvers 
venus à la cour que d’opposer à leur requête ‘ la 
torture toute espagnole des lenteurs et des faux 
bruits, des menaces et des promesses qui se croi- 
sent, se succèdent et se contredisent. 

L’un des collègues de Wesenbeke reprit , malade 
et découragé, le chemin des Pays-Bas, mais l’autre 
résista. Le roi renonça à poursuivre le même jeu. 
Le succès de la mission en Allemagne de l’échevin 
anversois Van Stralen et du conseiller Van Bruxelles 
lui était connu et lui dicta, sans doute, une réponse 
favorable. 

Anvers n’aura ni évêque ni inquisition. 

Tout est là. Le respect de cette promesse arrêtera 
la révolution, son mépris en précipitera le cours. 

Notre pensionnaire est revenu d’Espagne en toute 

' Papiers d'Êtal du cardinal de Granvelle, publ. par Weiss, 
vol. VI, 612-14. P. Hors Nederl. hist., I, 28. 
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hâte, l’écrit du roi entre les mains. Il espère trouver 
au foyer domestique l’oubli de ses fatigues, la ré- 
compense de ses labeurs. Vaine espérance! Le repos 
n’est point fait pour lui. 

Entre le martyre de Christophe Desmedt dit Fa- 
britins que le peuple a voulu arracher au.x bour- 
reaux et le saccagement de l’église Notre-Dame à 
Anvers, il est chargé de toutes les grosses affaires'. , 

Que de fois ne passe-t-il pas la nuit sur la barque 
qui va à Bruxelles, que de fois encore, pressé de se 
rendre k la cour ou d’en revenir, ne court-il point 
la poste ! 

Cette vie haletante et sans répit surexcite son 
dévouement, le trouve toujours prêt et vaillant, ne 
le prend jamais au dépourvu. Tout nous autorise à 
croire que tant d’efforts contribuent à retarder l’ex- 
plosion annoncée du ressentiment populaire. Des 
affiches dont les caractères sont tracés avec du sang 
— peut être celui de Christophe Desmedt qui a ar- 
rosé les pavés d’Anvers — accusent Philippe II, le 
roi des inquisiteurs , de trahison et de félonie. Un 
moyen, le seul qui s’offre de tout arranger, Wesen- 
beke le propose vingt fois sans être écouté. Au mois 
de juillet 1566 il conseille encore à la gouvernante 

' Nous pouvons citer avec certitude, pour la fin de l'an- 
née 15(36, le traité de septembre avec les protestants, les pillages 
du mois d'octobre, l'afTaire du prêcheur Corrano dit Bellerive, 
et, pour l’année suivante, l'émeute de la place do Meir. Votf. 
Archives du royaume. Conseil des (roubles, vol. X et XI. 
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des Pays-Bas de convoquer les États généraux, mais 
la conscience de Marguerite et de ses conseillers hé- 
site et tremble à l’idée de se soumettre au jugement 
de la nation'. 

Le prince d’Orange, sombre athlète qui se ré- 
serve, a tout suivi, tout observé, et il ne peut refuser 
son entière admiration au pensionnaire de la viUe 
d’Anvers. 

L’amitié rapproche ces deux hommes. Bientôt le 
devoir les lie et confond leurs vues et leurs entre- 
prises. Wesenbeke ajoute h ses fonctions déjà écra- 
santes, celles de secrétaire de Guillaume de Nassau. 

Entre leurs mains la révolution est prisonnière, 
elle n’éclatera qu’à la dernière extrémité, elle con- 
servera jusqu’au bout un caractère digne et légal. 

Si les deux derniers livres de la description avaient 
été écrits, ils auraient rectifié dans ce sens notre ju- 
gement sur un moment solennel de notre histoire. 

C’eût été sous les traits du président Viglius que 
nous serait apparue la fatalité venant rompre les 
plans les mieux conçus, troubler davantage les con- 
sciences et jeter à travers les complications politiques 
la religion avec ses interminables querelles. 

Lorsque le prince d’Orange juge à propos d’aban- 
donner la partie et de se rendre en Hollande, les avis 


‘ Gacbard. Correspondance de Guillaume le Taciturne, II, IÎ30. 
Lettres de créance du 7 juillet 1500. Archives du royauine. Con- 
seil des troubles, vol . X . 
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et les lettres de Wesenbeke l'y suivent, quand il en 
revient, en février 1567, il le retrouve à ses côtés. 

La sentence de contumace et de déboutement lan- 
cée contre notre auteur, a soin de travestir ses actes, 
de découvrir des crimes dans tout ce qui était et son 
droit et son devoir . Il y a répondu victorieusement, 
mais sans songer à en reproduire les termes. 

Nous réparons cet oubli, nous publions ce miroir 
fidèle, ce tableau complet du conseil des troubles. 
Rien n’y manque, ni le mensonge ni la rapacité. 
Qu’on en juge! 

* Maître Jacques de Wesenbeke (est chargé) da- 
« voir en secrète intelligence avec les députez mi- 
« nistres et consistoriaulx tant calvinistes que mar- 
« tinistes, mesmes avec le ministre Ilermanus, et 
« mal sentu de sa foy et de la messe , s’estre trouvé 
« avecq Antoine de Straelen, seigneur de Mercxem, 
« à la communication tenue à Breda et Hoochs- 

* traeten environ les quaresmeaulx mxvclxv, et porté 
€ au collège du magistrat le patron de l’héritaige où 
« on debvoit édifier les temples desdits calvinistes, 
« en famillières et secrètes communications avecq le 
« prince d’Orainges et fort poursuivy l’érection des- 

• dits temples, à la requeste de ceulx de la nouvelle 
« religion, et faict son effort affin d’induire aulcuns 
« de la ville de Lyere de non admettre la garnison 
« qne l’on y vouloit envoyer de par Sa Majesté. Aussi 
« sollicité vers le magistrat (d’Anvcr.s) d'avoir sigué 
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< l’acte de l’accord faict avec lesdita de la nouvelle 
« religion, et adjousté de son autorité un prohème 
« audict accord — contre vérité — que ceulx de la 
€ vieille confrarie des arbalestriers auroient esté pré- 

< .sens et consentans audict accord, et que tous les 
t vieux eschevins l’avoient juré.... Veues les infor- 
« mations par ledict procureur général (Duboi.s) 
« exibées des faicts dessus passés, ensemble les actes 
« et exploictzy joincts, et parespéciall’actede débou- 
« tement dudict adjourné de toutes exceptions et dé- 
« fenses. Son Excellence (le duc d’Albe) vuydant le 
« prouffict dudict deffault et déboutement bannyt le- 

< dict adjourné perpétuellement et à jamais hors de 
« tous les pays et seigneuries de Sa Majesté sur la 
« hart et confisque tous et quelconques des biens , 
« meubles et immeubles, droitz et actions, fiefz et bé- 
« ritaiges, de quelque nature ou qualité, et la part 
« où ils soyent situés ou pouront estre trouvés , au 
« prouffict de Sa Majesté. Fait à Bruxelles le 14' jour 

< de may 1568. Ainsy soubzsigné : 

« Le duc d’Alve. » 

« Et plus bas au costé estoit escript : prononcbé le 
« 18' de may 1568 et soubzSigné J. de la Torre'. » 

Cinquante un autres documents de semblable te- 

' Archives du royaume it Bruxelles. Ciamàre des comptes, 
vol. CXI. 


Digitized by Coogl 



XITIII 


INTRODUCTION. 


neur avaient été signés le môme jour. Tous attei- 
gnaient dans leurs biens à défaut de leurs personnes 
des patriciens ou de riches bourgeois d’Anvers, puis- 
que nous retrouvons l'indication exacte de leurs de- 
meures dans une liste des maisons confisquées dont 
le roi a pris possession en faisant briser les armoiries 
qui en décoraient les façades. 

L’hôtel de Wesenbeke, situé rue de Vénus auprès 
de la chapelle des Grâces, subit avant de passer 
dans des mains espagnoles cette commune dégra- 
dation'. 

Son ancien maître ne doit plus y rentrer 1 

11 ne tarde point à quitter Dillenbourg, à re- 
prendre la vie errante de négociateur. Il parcourt 
différents états d’Allemagne et il rend compte de 
toutes ses démarches dans un journal arrêté an mois 
de juillet 1570*. 

Aussitôt après il prépare contre la ville de De venter 
une expédition à laquelle une inondation vient op- 
poser d’insurmontables obstacles*. Ses lettres nous 
permettent de le suivre encore*. Il quitte la Gueldre, 


' Archives dn royaume. Conseil des troubles, vol. MI. Jacobus 
van Wesenbeke. Een huys geslaen inde Elouts ofte 7 enusstraete 
by de cappelle van Gratien. 

* Bibl. du musée britannique h Londres. Galba, c. IV, 15. 

’ Groon van Prinsterer. Archives de la maison d'Orange Nas- 
sau, III, 3&1-85. 

* M. Gachard, archiviste général dn royaume de Belgique, se 
propose de publier ces lettres dans sa Correspondance de Guil- 
laume le Taciturne. A-t-il eu la bonne chance de rencontrer 
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retourne dans le duché de Clèves et il s’occupe acti- 
vement à trouver des hommes et de l’argent. Le duc 
d’Albe est prévenu de sa présence, et il écrit au ma- 
gistrat de Wesel pour demander au nom des traités 
son extradition. Le magistrat de Wesel ne se laisse 
pas intimider, il refuse. C’est là sans doute la der- 
nière aventure et le dernier danger qui menace la vie 
de l’ancien pensionnaire d’Anvers, devenu commis- 
saire général des armées de terre de Guillaume d’O- 
range' . 

Il n’est point auprès du prince, quand, rebelle 
triomphant, celui-ci fait son entrée à Anvers. Son ab- 
sence dans de pareilles circonstances n’avait qu’une 
justification possible. Jacques de Wesenbeke ne de- 
vait plus être au nombre des vivants le 18 sep- 
tembre 1577. 

On ignore également le lieu où il repose. 

Nous ne pouvons guère nous en étonner. 

Plusieurs générations passèrent devant les grandes 
figures du xvi' siècle sans vouloir les apprécier et les 
comprendre. 

celles que, d'aprôs Meteren et quelques autres, Wesenbeke a dû 
échanger avec Louis de Nassau ; le comte Guillaume Vanden 
Berg; Charles Vander Noot, sire do Rysoire; Guillaume de la 
Marck, sire de Lumoy ; Albert van Huchtenbroek ; Henri Wes- 
sels; Pierre vando Werff; et Henri van Geldorp dit Castritius, 
recteur du gymnase illustre de Duysbourg? Nous le souhaitons, 
mais sans oser l'espérer. 

' Scheltema. Staatkundig Nederland, II, 410. Dierxsens. A»t- 
rerpia, etc., V. 144. Meteren. BUtoirt des Pays-Bas, édition de 
1618, ^6^0. 
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Mais nous autres qui ne partageons plus les pas- 
sions outrées de cette époque, nous osons les regarder 
en face et leur rendre hommage. 

L’heure de la réhabilitation est enfin arrivée pour 
eux. 

Marnix s’est relevé le premier, Wesenbeke le suit, 
et bien d’autres attendent leur tour. 

Quand on les connaîtra mieux, on .sera bien forcé 
d’avouer que ces bannis et ces victimes, dont les ta- 
blettes de l’bistüire ne conservent qu’une imago 
trompeuse ou incertaine, étaient uniquement préoc- 
cupés du soin de défendre l’honneur et la prospérité 
de leur patrie. 

CuAKHiS ÜAULENBECK. 
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ll« mlcndeot IfMr tanf^ur comme no are à menaonfc, 
iU font Tiolcnlca injuitinea lur la terre, et chemi- 
nent d'an mal A l'autre, lia ootenacigno leur lan> 
guo A parler menaonge, et ont priât paine de faire 
injuatement. Lear langue ett un traict narraDl, elle 
profère fraude. 


La défence de Jaques de Wesenhehe jadis conseiller et 
pensionnaire de la cille d’Anvers, contre les indeuës 
et iniques citations contre luy décrétées. 


Imprimé en Janrior, 1509. 
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JACQUES DE WESENBEKE 


Li juslijlcation de Jaques de Wesenhelte , eomeülier et 
pensionnaire que fut d’ Anvers, contre ses malveuillans , 
et maldisans adversaires. 


Veu que par la divine bonté je sens, considère et 
confesse l’honneur et la grâce dont qu’il a pieu au 
grand Dieu omnipotent de user en ipon endroict, me 
concédant favorablement, que entre tant de ver- 
tueuses et honorables personnages de toutes qualitez 
et estats, qui pour sa saincte parole, et pour leurs 
bons et vrais services faicts à la Majesté du Roy d’Es- 
paigne, souverain seigneur des païs-bas (mon très- 
redoubté prince) et à leur patrie, ont esté persé- 
cutez, enchâssez, spoliez etblasmez. Moy aussi fusse 
du nombre, et ung de ceulx qui pour bien faire ont 
eu à souffrir, et souffrent encores. Ay prins en gré 
et patience la main de Dieu telle et si grande croix, 
que me soit imposée et icelle aussi avec l’aide de son 
esprit soustenue. Dont aussi jusques ores' riens par 
moy n’a esté contredict h tant de faux blasmes et in- 


' t)ri's, — préspiitcment, mnintenant. 
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justes violeuces que les ennemis de la parole de 
Dieu et oppresseurs de la patrie entre tant d’autres, 
aussi en particulier ont mis en avant contre ma per- 
sonne : et l’eusse encores souffert et passé avec 
silence jusques ad ce que Dieu par sa grâce m’en 
eust délivré, si ne me fusse apperceu que cela renoit 
à redonder' non seullement à ma propre diffamie* 
et desréputation, mais aussi désadvantaige et préju- 
dice de la juste cause commune. Ce que m’a forcé 
de divulguer à présent ce brief discours pour ma 
justification. 

A quoy serviroit fort que je fusse faict quelque 
déduction de l’Estat du païs-bas , et comme l’on y 
soit parvenue l’an 1566, à la publique profession 
de l’Évangile, laquelle l’année ensuyvante (pour nos 
pechez et ingratitude) en est arrière enchâssée : et 
davantaige le pais occupé et oppressé par forces et 
. armes estrangières si le tout ne fusse si notoir, que 
personne n’en soit ignorante, aussi qu’il ne convien- 
droit à moy d’en toucher, puis que les occurences et 
affaires publicques, ensemble les oultraiges et forces 
exercées en la misérable * patrie, sont si amplement 
manifestez au monde, par les imprimées justifica- 
tions des seigneurs tant principaux, comme un 
cbascun sçait, y adjoustant seullement que entre 
tant de villes du païs-bas altérées pour les presches 
publicques de l’Évangile (illcc* tenues et nommées 
nouvelles). La très-renommée puissante marchande 
ville d’Anvers, n’estoit la moings esbranlée, mais 
l’une des plus dangereusement agitées, de sorte 

rHigvon. 

' Rfiaoniipr, — rojaiUir. * DifTamio, — «teRlionnpur. 

• Misérable, — ruinée, appauvrie. * llloc, — en ce lieu. 
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que par plusieurs fois fut constituée en grand et évi- 
dent dangier d’estre totallement perdue, ruinée et 
saccagée avec un pitoyable massacre mutuel des 
inhabitans, si la bonté divine ne l’eust souvent mira- 
culeusement conservée et garantie par la diligence, 
providence' et dextérité de Messeigneurs les Prince 
d’Oranges et Comte d’Hoocstraten, y ayant successi- 
vement eu la superintendence et gouvernement, les 
bons services desquels y faicts, à Dieu, au Roy, & 
tous les pais et signamment * à ladicte ville, sont si 
notoires, que ce seroit chose superflue d’en toucher, 
signamment en ceste nostre discoulpe * privée. A la 
déduction de laquelle répéteray premièrement les l’eni.e a. «•!. 
proclamations contre moy décrétées, paraprès réci- •> =- *■ 
teray par ordre comment le succès des affaires y tou- 
chées se soit comporté, et finablement adjousteray la 
pure vérité sur chascun poinct dont je suis chargé. 

Estant bien asseuré que un chascun cognoistra in- 
continent par la seulle narrée des mesmes choses, 
tant mon innocence , que le tort que mes adversaires 
me font. 

Vray est doncques que le 21 de febvrier 1598* stil u prriniéro 

etUlioB. 

' Proviilenco, — prudence. 

' Signamment, — surtout, particulièrement. 

* Discoulpe, — justification, excuse. 

* 1598, — 15()8. Cette fautod'impressionquisauteaux yeux n’a 
pas été relevée dans la copie manuscrite conservée è la biblio- 
thèque do Bourgogne sous le n” 759. Nous observerons à cotte 
occasion que notre auteur, comme il a d'ailleurs soin de le dire, 
se sert constamment du stylo de l'Empire qui commençait 
l'année en janvier, tandis que la plupart de ses contemporains 
suivaient l'ancien style de Brabant. L’autour de la chronique 
d’Anvers est de ceux-là. Il porte sous la date du 21 février 1567 
à cinquante-deux, le nombre des personnes citées à comparnttro 
en mémo temps que Wesenbeke devant les inquisiteurs. 
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dcl’empire, l’on a à la Bretesquc' de la maison Esche- 
vinale de lu ville d’Anvers, publicquement leu et dé- 
crié un mandement de citation impétré sur le nom 
du procureur général du Roy, en vertu duquel entre 
environ autres cincquante personnes, retirées à 
cause de l’Évangile moy fus aussi cité, appellé et pro- 
clamé à comparoir dedans les trois sepmaines ensui- 
vantes pour tous dilais, par devant le duc d’Albe ou 
ses commis eu personne, pour respondre de ma re- 
traite et latitation *, sur paine d’estre banni, et tous 
mes biens confisquez, lesquels estoyent desja tous 
saisis. 

i. .rcondc Le 19 de mars ensuivant, et au mesme lieu et 

l>rui'l«iuaüun. 1 J ^ i» 

contre lesdictes autres personnes et moy, derechef 
publié et crié une autre citation et proclamation plus 
aspre, par laquelle fusmes tous autresfois citez et ad- 
journez ut ex gratia à nous concédé péremptoirement 
et sur paine d’estre par après tenus pour bannis à 
jamais sur la bart, et tous nos biens confisquez, 
autre tenue de trois sepmaines pour nous en per- 
sonne venir purger, et respondre non seullement de 
nostre retraicte, mais aussi chacun de nous, des 
faicts et crimes contenus et publiez par ladicte pro- 
clamation dont les points de ma charge furent cou- 
chez par les mots ensuivans, hi forma, et non autre- 
ment. 

Lr. doi>i « Ayant ledit maistre Jaques de Wesenbeke, fort 

•Ole. 1,2,3, 4,5. » favorisé et assisté le conseil desdicts sectaires, et 


' Brcteaquo, — perron d'uno mnison communale. C'est en- 
core le lieu où, de nos jours, en Belg-iquo, on afllclie les actes 
do l'état civil. 

’ I.atitation, — rccèlcment. 


Digitized by Google 



[1566] 


DE JACQUES DE WBSENBBKE. 


7 


« s’est trouvé en diverses suspectes communications 
» tant en ceste nostre ville de Bruxelles , à Breda et 
> Hoochstraten , que d’ailleurs , nonobstant qu’il es- 
» toit Pensionnaire , et au serment de nostre dicte 
1 ville d’Anvers'. » 

Puis donc que les ennemis de la parole de Dieu, 
et joinctement oppresseurs de ma très-chère patrie 
ont osé traverser mes bons et loyaux services de telle 
sorte, et jusques à les blasmer pour desservices’, 
me trouve contrainct de les déduire plus au long, 
affin que le bénigne et neutral lecteur puisse juger, 
si icelles mes actions, doibvent estre tenues pour ser- 
vices ou desservices, lequel pourtant me pardonnera, 
si par telle nécessité me treuve forcé d’alléguer ce 
que mieux conviendroit estre dict par autres. 

Premiers, ne veux nier ce que les malveuillans me 
vienent à reprocher, touchant l’estot que ay eu en la 
ville d’Anvers; car il est véritable que j’ay dès vingt 
deux ans en ça (que ay esté tousjours au serment 
illecq’) à mon possible et en toute diligence fidelle- 
ment servi mon prince, mon pais, et en especial ma- 
dicte patrie Anvers (où suis né) sans refuser labeur, 
travail ou danger quelconque pour les advancer et 
bien servir. Espérant y avoir faict si bon debvoir et 
m’en estre acquitté de sorte que, mesmes mes enne- 
mis, envieux et calumniateurs n’en sçauront que 
mordre, et m’en ose bien rapporter à ce que Sa Ma- 
jesté, la Régente, la Court, les Estats, les Seigneurs, 


' Yoÿ. dans l’introduction la sentence définitive prononcée 
le 14 mai 1568. Les termes en sont beaucoup plus explicites. 

* Desservices, — mauvais offices. 

’ Illecq, — en ce lieu. 


Lrq coatinaeU 
MrTlcc» d'icclay. 
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les Consaux et signamment' les Magistrats, mem* 
bres , marchands , bourgeois et inhabitans d’Anvers 
sur ce requis , selon la vérité en pourront déclarer, 
comme par plusieurs fois à ma louange (exaltans en 
moy les dons de Dieu) ont faict, dont ne me fauldra 
souffisante preuve en temps et lieu, entretant* mieux 
aymant que autres en déclarent la vérité que moy 
mesmes. Et je doibs bien remercier de bon cœur mon 
Dieu, qui m’en a donné la grâce, et me semble pour 
ma descharge*, àprésent souffit quepersonne de tous 
ce temps là n’a querelé de mon service , voires que 
encores mes blasmeurs ne m'en notent àprésent aucu- 
nement, ains* tant seuUementde ce que peu estre ad- 
venu l’an 1566, dont ne samble besoin d’user de plus 
long discours, ou de quelque excuse touchant aucu- 
nes mes actions précédentes ladicte année de 1566. 

Or, affin que le lecteur puisse mieux juger de ce 
que jay faict et esté employé pour le service du Roy, 
et conservation de la patrie, audict an 1566, samble 
bien requis que venons à réciter sommairement quel- 
ques occurences, esquelles le pais adonc* se trou- 
voit. Après doncques que par plusieurs années par 
tout le païs-bas, et signamment en la ville d’An- 
vers (pour les nations* et marchans estrangiers et 
autres occasions) s’avoyent démonstré grandes oblo- 
cutions’, altérations*, remonstrances, oppositions et 
aigreurs entre les inhabitans, à cause des grandes 

\ 

' Signamment, — particulièrement. 

* Entretant, — entre temps. • Dcscliarge, — exeusc. 

* Ains, — mais. ‘ Adonc, — alors. • Nations, — consulats 

’ Oblocutions, — soupçons, reproches. 

* Altérations, — émeutes, révolutions. 
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persécutions, rigoureux mandements et misérables 
exécutions contre un nombre infini des adonnez à la 
Parole de Dieu mises en avant, signamment quand 
pour la desraciner et enchâsser ', l’on a prétendu de 
y introduire l’Inquisition, ériger nouvelles Eves- 
chies, incorporer les Abbaies, observer le Concile de 
Trente, et punctuellement faire entretenir les plac- 
carts. S’est comporté à la fin de l’an 1565 que non 
obstant plusieurs espoirs et promesses, au contraire 
souvent paravant donnez, ne aussi les contraires pré- 
vilèges et libertez du pais s’est publié, et pour finale 
résolution de sa Majesté, commandé et décrété, que 
l’on deust partout effectuer inviolablement iceux 
tant aspres placcarts, assister à ladictc tant odieuse 
Inquisition, et exécuter les décrets dudict Concile, 
dont le peuple a partout esté tant espouvanté, 
troublé et esmeu, qu’on a bien esté empesché pour 
contenir leur furie et prévoir k l’apparante com- 
motion qui samblait se monstrer à la porte, à la- 
quelle fin furent faictes en court les remontrances 
contre lesdicts commandemens et résolution par les 
Chiefvilles de Brabant’, par les membres do Flan- 
dres par les Esbits de Namur et autres, et fina- 


' Knclinsscr, — chasser. 

* 1.08 chiofvilles do Brabant. — On désignait alors sous co 
nom les villes de Bruxelles, Louvain, Anvers et Bois-lo-Duoqui 
avaient seules le droit d’envoyer aux États do Brabant îles dé- 
putés. Lo nombre do ceux-ci était laissé à la discrétion do la 
magistrature des villes privilégiées, mais, d'ordinaire, Anvers 
n'envoyait h Bruxelles que son premier bourgmestre et son con- 
seiller-pensionnaire. 

• Les membres do Flandre, lo clergé, la noblesse et les dépu- 
tés des villes et des métiers, c'est-à-diro de la bourgeoisie et du 
peuple, formaient les quatre membivs de rancionne Flandre. 


Par la réaelolion 
ftoyale d« U 
Régvnle au mut* 
de Derembrv 
divulguée. 


Par U 

rrmoiiilrancc 
e»hib«^c 23« 

JiDUnrtj et apo*> 

li)6e 34. Marüj 
ljü6 

ilillo ootumuni. 
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blemcnt aussi par un grand nombre de seigneurs et 
nobles confédérez, de sorte que pour conserver le 
f.r 1 . rrqur. 1 . païs 6t évltcr la révolte erénérale d’icelui, l’exécution 
5 4'r'ih* 15(16 ladicte Inquisition et placcarts fut suspendue, et 
donné espoir que l’inquisition cesseroit (dont ceux 
P., Mirr, de I. de Brabant estoient desia déclarez libres) et les plac- 

Kcynilo 24 M«rtij •' » 

“d" carts se modéreroyent, ou autre ordonnance se feroit 

Aouj.t iMo. jjygç advis des estais généraux du païs. 

Et comme le Roy fut adverti incontinent de tout, 
et que ne se manifestoit de quatre mois paraprès 
aucune sienne résolution en cest endroict : se sont ce- 
pendant les adonnez à la religion (illec ' apellée nou- 
velle) advancez de descouvrir et monstrer de jour 
à autre plus ouvertement leurs presebes et assem- 
blées, que de tout temps avoyent tenues secrètement, 
garantissans et assurans leurs ministres et assem- 
blées par main armée contre toute invasion. Après 
est ensuivi par une subite et impétueuse raige du 
populaire, que en plusieurs Provinces, villes et pla- 
ces, le.s statues et ornemens sont abatues et rom- 
pues ès églises et monastères, non sans insolences, 
saccagemens et pillaiges de plusieurs choses précieu- 
ses, comme plusieurs mauvais garnements .s’y es- 
toient meslez. Ce que causa un grand estonnement 
et univercelle crainte de pire conséquence de tant 
plus que dés auparavant il y av'oit du mal entendu, 
et une réciproque deffidence’ avec les confédérez, 
lesquels pour leur asseurance s’avoyent trouvé en- 
P„ sainble et s’y estoyent munis d’associations, d’armes, 
el «■■niraoco et de retenues. Donc pour obvier à plus grands 

ditttnppB ^ 

rn Aou,;tl 1560. 

' Illoc, — en ce lieu. * Deffldcnce. — défiance. 
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maux, fut appoiucté avec iceux, et connivé à la re- 
ligion ' , comme à un chacun est notoire. Et pour con- 
server le pais en obéissance, et les villes en fidélité, 
aussi pour précaver' l’apparente entretuerie des in- 
habitants partout, et joinctement pacifier si grands 
troubles, divisions et aigreurs, furent par la r^ente 
envoyez les plus grands vassaux et Gouverneurs des ,i' ps»" 
Provinces, ès villes et lieux qui plus importoyent, ^VEimonrc”*” 
et où le danger estoit plus apparent : lesquels y ont 'èorL. 
par leur dextérité, soing, et incroyable diligience ooinlc Buflcli*- 

, , . , 1 tratcu à Maltiiri. 

non sans grand dangier et travail de leurs personnes, 
réduit les inhabitants à union et y estably des pro- 
visionnelles pacifications, conforme audict accord 
des confédérez, et .selon que par les humeurs en 
chascnne place furent par la nécessité du temps, et 
pour faire .service au roy et conserver le pais, cons- 
traincts. Soubs lesquelles pacifications les ultérieurs 
apparans maux sont esté évitez, les troubles ont com- 
mencé à ces.ser, et le penple se remettre à ses affai- 
res, et à entendre à nne politique concorde, soubs 
l’obéissance du Roy et des Magistrats, posant les ar- 
mes, et s’esvertuant contre toutes invasions de la 
canaille, en quoy s’est le peuple employé ju.sques 
qu’on s’est apperceu de plus en plus, par tant de 
nouveaux mandemens exploicts et traverses, que 
l’intention estoit non seullement d’enfraindre ce que 
estoit ainsi par provision deçà et delà stabily’, mais 
aussi de non observer l’accord faict avec les nobles : 


' Connivé h la religion, — apporté un adoucissement à la 
rigueur des édits concernant la religion. 

’ l’récavcr, — prévenir, obvier à. 

’ Stabily. — pour estably, établi. 
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et d’avantage d’enchâsser 'ladicte religion, et assub- 
jectir les villes et provinces par main forte et par 
armes. Dont sont ensuivis les massacres, levées, op- 
pressions et autres maux que itrop notoirs, sentus 
audict pais, en l’année 1567 dont ne feray plus long 
discours pour n’estre tenu d’en aucunement respon- 
dre, comme aussi ne suis des advenues’ dessus répé- 
tées pour ne m’en avoir meslé, ni esté du nombre 
des confédérés et moins d’aucun des consistoires de 
la religion, et nullement coulpable du faict des bris- 
images, dont l’insolence m’a tousjours fort despieu. 
Ains ’ ay seullement récité ce que dessus, non pour 
vouloir prendre sur moy la justification d’aucune de 
ces entrevenues*, mais seulement que le lecteur fusse 
quelque peu imbeu ‘ des affaires et estât du pais, pour 
juger plus asseurement des actions dont les calum- 
niateurs taschent de me charger, et pour lesquelles 
m’ont si honteusement faict proclamer, et davantage 
desnué de tous et quelconques mes biens, ores ' qu’ils 
sçavent fort bien, que j’en pourrois facilement res- 
pondre et desmontrer mon innocence et ne ferois 
difficulté quelconque de me sister en justice et d’es- 
tre à droict' devant juges compétens, neutraux et 
non suspects ne partiaux, comme eux sont notoire- 
ment, dont à très grande et très juste cause j’en fais 
difficulté, et refuse leur cognoissance. De tant plus 
que contre tout ordre de droict ont tasché de me faire 


’ Enchâsser, — chasser. • Ailvenues, — choses advenues. 

’ Ains, — mais. • Entrcvenucs, — clioses survenues. 

‘ Imbeu, — au courant. ‘ Ores, — quoiqu’ils. 

’ De me sister en justice et d'estro il droict, — do comparaître 
et do me défendre en justice. 
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emprisoi niM- ou massacrer sans congnoissance de 
cause, ou mV.voir une fois ouy : mais je remercie 
très humblement mon créateur qui m’a jusques ores* 
conservé, et me conservera encores par après (comme 
je confie en sa bonté) de leurs mains sanglantes, et 
que quelque jour Sa Majesté entendra les vrais ser- 
vices que selon mon petit pouvoir et vocation ay 
faict d’une très fidèle aflFection, pour le maintene- 
ment de sa grandeur, repos, tranquillité et observa- 
tion de la prospérité d’un tel son pais avec les inha- 
bitants, soubs deuë obéissance, et pareillement la 
ville les travaux prins’ pour l’avancement de sa 
fleuri ssance. 

Retournant b tant*, à ma cause particulière, quant L'iftiqiiiti- 

4 , > < • « 1 de la prj'mièrr 

a la première citation contre moy si scandaleuse- rr.>cUin...oD. 
ment publiée, icelle est notoirementnuUe, inique, in- 
valide et mise en avant sans cause ou fondement 
quelconque, tellement que selon droict ne peult sub- 
sister ou estre vaillable, dont j’espère que personne 
ne fera doubte, ayantentendu dequelle sorte l’ona usé 
en mon endroict, auparavant la date d’icelle publica- 
tion faicte le 20 de febvrier 1568. Saichez doncqucs 
(ami lecteur) que après que par le commandement 
du Gouverneur et Magistrat, m’avoye fidellement 
acquitté et employé au possible à la pacification et 
raddres‘des affaires comme en sera dict tantost plus 
amplement sur la discoulpe* de mes actions, dont 
Ion me porta adonc plus d’honneur que ne me sam- 
blois mériter, remerciant néantmoins Dieu de sa 


' Otc8, — raaintonnnt. * Prias, — entrepris. 

’ A t.snt, — cependant, enfin. ‘ R.addros, — rCtiWisscmenf. 
‘ Discoulpe, — excuse, justification. 
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grâce, n s’est comporté au commeucenient du mois 
d’fipvril 1567, que de part la Régente (bien mal, et 
au contraire de la vérité informée par aucuns de mes 
mnlveuillans envieux et calumniateurs.etjoinctement 
véhémens persécuteurs de l’évangile, et traistres de 
la liberté de la patrie, (lesquels taschoient d’excuser 
leurs propres fautes, me jettant le chat aux jambes) 
a esté en Court donné charge en grand secret et sans 
le sceu et moings adveu, ni desdicts messeigneurs le 
prince d’Oranges, conte d’Hoochstraten ni du Ma- 
gistrat (au Prévost' de me attrapper par cautelles’ 
appréhender, au.ssi me emmener incontinent au chas- 
teau de Vilvoorden, et illec ' me torturer et marty- 
riser comme la cruauté et mal talent ‘de mes adver- 
saires (contre moi irritez pour ce que j’avoye si long- 
temps assisté à la liberté ancienne) desiroit, le tout 
' .sans que je fusse ouy, ou quelque information contre 
moy prin.se, et par un officier incompétent, et direc- 

' Loprôvost, JcanGrouwcls ditSpcl étaitune sorte de doublure 
du drossart de Itrabant avec des pouvoirs plus étendus et une 
mission plus sanglante encore. Voici comment la petite chroni- 
que d'Anvers annonce, sous la date de janvier 1567, son entrée 
en fonctions : « La Cour jugea à propos d'établir une seconde 
verge rouge, c’était le titre et la marque distinctive dos justi- 
ciers, afin de mieux poursuivre dans toute l'étendue du pays les 
pillards d'église, les prédicateurs hérétiques et les vagatronds, 
lesquels, d'après ses ordres, devaient tous être pendus sur 
l'heure et sans pitié aucune. » 

Jean Grouwels se montra à tel ix)int digne de la confiance do 
scs maîtres que l’on a évalué, à près de trois mille quatre cents, 
le nombre do ses victimes, et cependant il n'o.xerça point sa 
charge nu delà de trois années. Le 11 février 1570 le duc d’Alix;, 
qui avait h se plaindre de lui, le fit pendre devant le palais do 
Hruxellcs. 

* Cautelles, — ruses, finesses, tromperies. 

’ llloc. — en ce lieu. ‘ Mal talent. — fureur, dépit. 
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tement contre les privilèges du pais , signnmment 
en ung de ma qualité, et resséaut' bourgeois d’An- 
vers. 

Or le Prévost pensant bien exploicter ccste préci- 
pitée et très inique charge, vint bien accompaigné 
le sapmedy après (estant le 5 d’apvril) à ma maison 
de plaisance assisté à deux lieuës près d’Anvers, me 
pensant bien trover illec (comme souvent me reti- 
roye illec les sapmedy et dimanche, mais de bonne 
fortune adonc n’y fus) et pour passer le pontet avoir 
l’entrée sans obstacle , s’estant là auprès avec scs 
gens mis en embusche, envoya un desguisé sonner à 
la porte, pour à mes gens déclairer qu’il désiroit 
parler à moy, affin de me donner une contrefaicte 
missive qu’il avoit en la main, et monstroit estre 
hastive et addressée à ma personne : mais comme ils 
furent asseuréement informez que je n’estois pas là, 
se sont retirez bien dolens que leur exploict estoit 
failli, lequel toutesfois ils n’osèrent venir attempter 
dedans la ville, où sçavoyent m’estre, craignans 
(comme je croy) que ne le Gouverneur, ne les Magis- 
trats, ne les inhabitans eussent souffert tel tort. 

Moy de ce le mesme jour adverty, en fus bien 
espouvanté et en paine, toutesfois me confiant en 
mon innocence, ne laissis’ pourtant de me trouver 
publicquement par la ville à l’accoustumé, et en fis 
davantaige mes complainctes, tant ausdicts gouver- 
neurs que au magistrat, en plain collège (à leur 
première assemblée, que fut le lundi après) dont les 
uns et les autres se monstrarent fort esmerveillez et 

' Kesséant. — rCsidoiit. 

* Laissis, — laissai. 
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ignorans. Requérant davantaige ceux du Magistrat 
(comme leur requis de sçavoir la cause, et que estois 
forcé de me retirer et sauver) que je voulusse con- 
tinuer en mes bons services (desquels ne sçauroyent 
jamais assez recognoistre) ne abandonner la ville en 
telle saison, et que enveroyent députez en Court, les- 
quelz intercèderoyent pour moy et aussi responde- 
royent de mes actions, comme faict par leur charge. 
Ce néantmoins remettant mon estât’ entre leurs 
mains, me retiray deux jours après, m’ayant Dieu 
faict la grâce, que au chemin suis aussi échappé les 
embusches de mes persécuteurs. 

doncques parvenu en sauveté, ne pouvant 
d"‘ iroaginer la cause de ceste si aspre et indeuë persé- 
Ir.dr'L'.'i',’ cution, ne qui, ou devant qui, ou pourquoy Ion me 
veut charger, ay escript incontinent, et depuis par 
2M di. j,n,irr Il plusieurs fois au magistrat d’Anvers atSn de le po- 
voir entendre, et me purger, le samblable ay faict 
par autres lettres à divers mes amis; mais le Magistrat 
ne m’a jamais respondu, et les amis m’ont rescripts 
n’en sçavoir les raisons‘.Ce tout nonobstant on a saisi 
et me spolié de toutes et quelconques mes maisons, 
terres, rentes et autres biens , et davantage, par ap- 
prémiation* sollicité et incité des me.schans pour me 
cercher et attraper en peïs estrange, et me rammener 
délivrer captif au pais, ou bien me massacrer : à 
* î,H8i’'nJir‘d«°° quoy m’ont esté faictes mille embusches, desquelles 
ceiir d, r.D.c. grâce divine m’a préservé. Regardez, amy 

lecteur, si je n’ay très juste cause de me tenir secret, 

’ Estât, — charge, emploi. Remettre son estât signifiait <lon' 
ncr sa démission. 

• Voy. ces différentes lettres p.Tges 36 à 45, 

> Apprémintion, — promesse d'argent on prime. 
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et de refuser ceste très dangereuse comparition et 
d’estre à droict' devant tels juges? Considérez aussi 
l’iniquité et injustice de ceste décrétée citation, par 
laquelle me commandent de venir déclarer les causes 
de ma retraite et latitation à laquelle ils sçavent 
fort bien que me forcent leurs meschantes embusclies 
et violentes persécutions, pour me garantir non 
seullement de la mort, mais de mille tourments, 
dont les exemples d’autres me donnent très juste 
craincte? Que besoing estoit-il de me descrier ma 
personne si scandaleusement, puis que j’avoye par 
tant de fois offert de respondre et me justifier, si 
avant que Ion m’advertisse pour quelle cause Ion 
me cerchoit, persécutoit, et dequoy Ion me vouloit 
charger. 

D’ici appert bien clerement ladicte citation estre La niiMità <!<' la 

. , <• -1 T • rwlali»»*!. 

intentée sans raison, cause, fondement, ou droict 
quelconque, laquelle aussi autrement ne peut sub- 
sister, ains doibt notoirement estre tenue pour 
nulle et invalide avec tout ce qui est ensuyvi, tant p" 

*• •' |trotF*lalinfi« 

pour ce que dict est, que au regard des précipitez 
termes, obmises solemnitez et autres causes de droict 
notoires, dont aussi ay faict et escript l’insinuation 
et protestation , tant au Procureur général que au 
Magistrat d’Anvers par lettrés expresses , dessoubs 
insérées, auxquelles pour la briefveté me remets. 

Toutes lequelles nullitez, invaliditez, iniquitez et in- «•imk n 

* ÎBiqoité dr* la 

justices militent aussi, et beaucoup plus en la sus- •''»»<>• "<*'"■»• 
dicte seconde proclamation , signamment considéré 
mesdictes lettres, ausquelles Ion debvoit préalla- 

' Estre h droict, — se défendre en justice. 

* I.ntitation, — recélement. 

■2 


Digitized by Coogle 



18 


MBHOIRBS 


(13C'] 

Llement du moings avoir satisfaict, par quoy les 
employé pareillement contre icelle, la passant à 
tant. 

ir"rb“ “ r. Viendray au poinct principal touchant les charges 

1 , 5, 3, *. gQ ladicte seconde citation me trouve noté, les- 

quelles pour le plus grand esclaircissement me sem- 
blent se pouvoir distinguer en deux prétendus cri- 
mes (ores que' sont controuvez, comme déduiray 
incontinent) dont le, premier est, que j’auroye fort 
fatorisi et assisté le conseil des sectaires : le seconde 
que me seroye trouvé en diverses suspectes communi- 
cations, desquelles y sont remarquées quatre places, 
à scavoir : à Bruxelles, à Breda, à Hoochstraten 
et autre part. De chacun desquels poincts toucheray 
par ordre, requirent premièrement (jue l’on veuille 
bien considérer la confuse généralité, dont soubs le 
nom du fiscal mes envieux et adversaires en telle 
cause criminelle usent contre un de telle qualité, 
pour prétexter à leur désirée vengeance et sangui- 
naire desseing, quelque ombre de justice, et puis 
qu’ils se voyent destituez et despourveus de toutes 
spécifications, et que ne scaurions déclairer ne allé- 
guer aucune miene particulière et deuëment circons- 
tantiée acte ou faict que pourroyent blasmer, vien- 
nent, pour y donner' quelque apperence chez les 
ignorans, le poser ainsi, in vago et confusè, pour 
m’oster mes contraires défences, dont selon droict 
ne doibvent estre creus ne receus, ne moy suis tenu 
f/« juiliflcatien y respondre, ains sont à rejecter du tout. 

Or pour esplucher le premier faict, et en donner 
entière satisfaction, pour autant que sur telle con- 
' Oro8 que, — encore que. quoique. 
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fuse allégation ou ne déclairent l’assistence qu’ils 
prétendent possible estre, faut entendre que après 
que selon les narrées dessus reprinses, et pour autres 
plusieurs causes notoires (comme de la proposée mo- 
dération des placcarts, la dilation ‘ de l’assemblée des 
estais généraux, l’infraction de la promise surcéance 
de persécution, la tardivité de la résolution du Roy, 
y joinct les nouvelles presches et assemblées public- 
qiies armées) les altérations, divisions, diffidences 
et dangiers estoyent en Anvers si grandes que en 
ville du pays, et que toutesfois de la perte, révolte, 
saccagement ou mutuel massacre en icelle, dépendoit 
la ruine ou conservation, esmotion ou tranquillité 
de tout le païs-bas. La Régente requise par députez Appert par acte* 
du Magistrat (dont i’estois l’un) d’y venir en per- M! 27 *a 7 ju°iHrt 

^ ^ ^ J, J J «i«ml.lep.r 

sonne ou d envoyer quelqu un des Grans, pour don- 
ner ordre aux troubles de la ville et n’y veuillent 
se trouver en personne sans renfort d’armes (comme 
le Magistrat et membres avoyent à Son Altesse faict 
remonstrer que pour le bien de la ville totallement 
convenoit) a après longue poursuite, illec envoyé au 
nom et de la part du Roy, mon dict seigneur le 
prince d’Oranges leur Viconte*, seullemeut avec son 
train ordinaire, et sans aucuns gens de guerre, pour 
y pacifier le tout, et retenir icelle tant importante F.n.iirMdo 

. m,,. , , ^ I2aeJoillelIS66. 

ville en union et fidélité, avec commandement au 

' Dilation, — remise, retardement. 

• Viconte. — Ce titre était distinct de celui de gouverneur de 
la ville d’Anvers accordé par Philippe II au prince d'Orange; il 
était héréditaire et dépendait do la baronnie do Diest. L'auteur 
du curieux petit livret intitulé : Nobilitas site sepfem tribus 
Patricia antverpienses nous en a donné l'histoire ainsi que la 
liste des titulaires jusqu'en 16T2. 
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Magistrat de assister et seconder à ces fins à son Ex- 
cellence, laquelle illec ' arrivée, y trouva de grandes 
difficultez, troubles et aigreurs à tous costez, et si- 
gnamment* une fors dangereuse et générale diffi- 
dence* entre le Magistrat et les bourgeois, davantage 
entre les inbabitans divisez pour la religion, et que 
guet et garde ne souffisoit contre le grand nombre de 
ceux qui avec armes alloyent et retournoyent des 
presches qui se tenoyent près de la ville par milliers. 

Or, considérant mondict Seigneur, et aussi le Ma- 
gistrat, que ce seroit un grand travail, voire quasi 
impossible pour tous deux, se trouver à toutes oc- 
currences et heures par ensemble. Aussi qu’il estoit 
requis et néces.saire pour mestre ordre à tout, que 
son Excellence fust servi et assisté de quelque direc- 
teur qualifié, fidel et serraenté, par lequel pourroit 
mander vers lui ou faire parler de sa part en tout 
temps, non seullement le Magistrat mais aussi les 
membres*, les confréries*, les nations*, les mar- 


‘ Illec, — en ce lieu. 

‘ Signnmment, — particulièrement. • Diffidenco, — défiance. 

* Membres, — autorités communales qui couoouraient avec 
1rs échevins au (^uvernement de la Cité. 

• Confréries, — gildes militaires d'archers ou d'arbalétriers 
composées do patriciens, do bourgeois et quelquefois aussi de ti- 
reurs il gages. 

■ Nations. — On appelait ainsi, dans nos grandes villes des 
Pays-Bas, l'organisation politique des gildes, c’est-à-<lire des 
gens de métiers. Chaque groupe de métiers associés formait une 
nation et prenait son saint patron pour titre et pour enseigne. 
Mais, ici, il est question des consulats qui jouèrent dans les évé- 
nements de l'époque un rôle imijortant. Les consulats ou nations 
d'.Xnvers étaient au nombre du neuf, et pouvaient, à cause de 
l'étendue de leurs immunités et de leurs privilèges, être consi- 
dérés comme un état dans l'État. 
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cbands, les bourgeois, les ecclésiasticques , et ceux 
de l’une ou l’autre religion y appellée nouvelle, selon 
que l’occurrence l’exigeroit, duquel aussi au mesme 
eflFect le Magistrat entout temps se pourroit servir, et 
l’envoyer près de son Excellence, et vers tous lesdicts 
autres où qu’il seroit besoing. Me a, suivant icelle dé- 
libération, le Magistrat, à ce commis et député, et 
me commandé bien expressément de m’employer du 
tout au service assistence et direction de son Excel- 
lence, et me trouver prest et à la main à ses com- 
mandements, fust de me trouver auprès de ceux de 
l’une ou l’autre religion qu’ils nomment Sectaires, ou 
d’autres, et généralement de m’employer à mon pou- 
voir, par, en, et envers tous' que son excellence ou 
eux me ordonneroyent. 

Et ores que je trouvis telle charge trop grande, 
odieuse, chastouilleuse et dangereuse, toutesfbis 
puis que à son Excellence pleut de se contenter de 
ma personne, l’ay en fin à la très grande instance du 
Magistrat accepté, avec sincère affection et espoir 
d’y povoir faire quelque fidel service selon ma possi- 
bilité, à Dieu, au Roy, à la Court, à son Excellence, 
au Magistrat, au pais, à la ville, et ù tous les inba- 
bitans. En quoy, si j’ay bien ou mal m’acquité, ne 
veux adjouster ici, pour ne convenir que personne 
prise soymesmes : mais m’en rapporte audict Sei- 
gneur Gouverneur et son successeur, ensemble à 
ceux du Magistrat, des membres, des nations, et aux 
bourgeois et inhabitans en général et en particulier, 
veuillans déclarer la vérité sans passion, réservé les 

' Par, en, et envers tous, — c'est à dire, sans doute, par tous 
les moyens, en tous lieux, envers toute personne. 
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envieux calumniateursetfauxrapporteurs me jouans 
cestebaste'. ^ 

Quel mal ou crime ay-je donc commis), si suivant 
la susdicte charge, j’ay d’heure à autre obéi et secondé 
à ce que son Excellence ou le Magistrat, ou l’un et 
l’autre m’ont commandé? Qui me pourra imputer à 
crime, si à leur ordonnance j’ay trotté deçà et delà 
vers gens de toute qualité et religion, pour leur in- 
sinuer ce que m’estoit ordonné? ou entendre leur in- 
tention sur le proposé. Bien confesseray-je m’avoir 
aucunes fois trouvé vers quelques Ministres, Prédi- 
cans, députez ou ayans charge de l’une ou l’autre des 
religions illec dites nouvelles, mais ai on peut trou- 
ver que je l’ay faict sans y estre envoyé par ledict 
Seigneur Gouverneur, ou son successeur, ou par 
iceux tous deux, ou du moing par le Magistrat, ou 
d’eux tous conjoinctement, pour y faire, dire, per- 
suader, ou procurer le bien commun, et ce que m’a- 
voyent ordonné, qu’on me chastie, je ne refuse en 
tel cas la condigne* correction, mais si je ay faict 
souvent bien grans, bons et notables services, comme 
mes adversaires mesmes ne sçauront nier, pourquoy 
vient-on tant sinistrement interpréter mes fidels bé- 
néfices, et en lieu de grate'recognoissance et bien mé- 
ritée récompence, cercber ma mort et infamie. 

Or, c’est le cours du monde, des exemples y a tant 
et plus, que plusieurs pour bienfaicts ont souffert, 

' Baste. Ce doit âtre ici un terme emprunté à un ancien jeu 
do cartes. On annonçait de cette manière l'as du trèfle qui 
donnait l'avantage à celui qui le tenait en mains. Yoy. Pétris 
Freindwoorterbaoh. 

' Condigne, — méritée. • Grato, — tendre, de gratus. 
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je me peux compter entre le nombre d’iceux, et me 
consoler en la Parole de nostre Seigneur, qui appelle 
bien heureux ceux qui sont sans leur mérite, et pour 
son sainct Nom persécutez, et aussi practiquer en 
moy le mieux que je puis, la constance proposée par 
le saige, par le moi Regium Magistratusque; est, cum 
htnè feceris, male audire. Et par le poète : Vincenda 
omnis fortuna, ferendo est. 

Retournant à tant à mes accusateurs, je leur prie 
qu’ils spécifient ou déclarent une seuUe acte mienne, 
où j’aye favorisé ou assisté le conseil d’aucuns sec- 
taires qu’ils prétendent, voire qu’ils désignent quel- 
que leur conseil ou me soye trouvé, ou allèguent de 
quel conseil ou consistoire je serois esté, et ne feray 
difficulté d’incontinent démonstrer le contraire. Car 
ne se trouvera jamais que j’aye esté ou députez, ou 
du Consistoire, ou du Conseil, ou de quelque charge 
entre ceux de la Religion, voire non que j’ay oncqii&s 
esté présent ès délibérations de leurs députez. Con- 
seils ou Consistoires. Bien est vray et ne veux nier, 
que (par ordonnance comme dessus, et non autre- 
ment) suis aucunes fois venu où quelques Ministres, 
Prédicans, députez, commis, ou du Consistoire ont 
esté assemblez; mais c’estoit pour leur remonstrer 
ma charge ; et entendre leur responce : aussi que 
j’ay bien quelquefois (le cas s’offrant) à l’un ou 
l’autre particulier, adonné à la Religion, admonesté 
à toute obéissance, concorde et modestie, mais non 
au contraire. Dont me ose hardiment rapporter à 
ceux que j’ay oncques hanté. Je confesse bien 
avoir par charge de son excellence, parlé quelques 
fois à l’un ou l’autre des ministres ès mois de Juil- 
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let et Aougst, mais c’estoit afin qu’ils admonestas- 
sent à leur auditoire de poser les armes. Je ne nie 
point d’avoir par semblable charge faict convoquer 
le 14 d’Aougst deux ou trois des mesmes Ministres, 
mais c’estoit pour leur dissuader la presche dedans la 
ville, que leur Consistoire avoit résolu de faire pour 
le lendemain, dont que en fin au respect de son Ex- 
cellence cessarent. Vray est aussi, que moy renvoyé 
de la Court après que les insolences des brisimages 
estoit advenue en Anvers, ay le 22 d’Aougst par ré- 
quisition du Magistrat, communiqué avec les Minis- 
tres des réformez ; mais c’estoit pour les faire superse- 
der ' des presches ès églises de la ville. Semblablement 
leur parlis le lendemain à l’instance du Magistrat, 
mais c’estoit afin d’exhorter le peuple à rapporter le 
saccagé, ets’abstenir d’ultérieur brisementet insolen- 
ces. Paraprès, ay derechief à la requeste du Magis- 
trat, devisé avec eux, mais c’estuit pour les faire 
abstenir de quatre églises de la ville que leur dési- 
gnois, ce qu’ils firent*. Depuis me ay souvent trouvé 
vers les députez de la Religion, mais c’estoit pour les 
faire venir vers les Gouverneurs ou le Magistrat, 
quand leur avoient à remonstrer quelque chose, ou 
pour leur insinuer l’ordonnance d’iceux. Ès mois de 
Septembre, Octobre, Novembre et Décembre, ay suc- 
cessivement par charge, comme dessus, aux uns et 

• Superseder, — suspendre, arrêter. 

* Wesenbeke ne se borna point à « deviser » avec les calvi- 
nistes, il leur adressa une lettre que l'on peut lire dans le • Re- 
cenil de choses advenues en Anvers touchant le faict de la reli- 
gion en l'an 1566 » et que nous aurons soin do reproduire en son 
lieu et place. Cette lettre exigeait l'abandon des quatre églises 
mentionnées dans notre texte. 
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autres des Ministres et Prédicants, parlé ; mais c'es- 
toit afin que les admis fissent le serment de fidélité 
et d’obéissance, et que les autres ne se advançassent 
de prescher. Je ne veux nier d’avoir faict plusieurs 
remonstrances aux députez de ceux qu’on nomme 
illec Sectaires, mais c’estoit par charge et en pré- 
sence des gouverneurs et du magistrat, ou d’ainbe- 
deux'.Vray est aussi que le 12 de mars 1567, ay 
quasi toute la nuict discouru et travaillé auprès de 
plusieurs de la Religion, mais c’estoit pour faire sé- 
parer la commencée révolte et assamblée, et garentir 
de mort les ecclésiastiques et le Magistrat, voire 
aussi ceux qui pour bonne récompense n’ont depuis 
cessé de cercher ma mort. Les trois jours ensuivans 
ay jour et nuict me trouvé en armes, et bazardé ma 
personne au service des Gouverneurs, du Magistrat, 
et de la ville, pour aider à pacifier la grande esmo- 
tion qui y estoit entretant* que la plus grandepartie 
du Magistrat ne s’osoit monstrer, ains * de peur s’es- 
toit cachée. D’autres communications tenues avec le 
conseil de ceux de la Religion ne me souvient, et 
n’apperra jamais* : que l’on juge astheure* si par 
cestes miennes actions et diligences ay faict services 
ou desservices à Dieu, au Roy, au pais et à la ville, 
et auxquels j’aye en ce assisté et favorisé, dont appert 
évidamment du faux fondement et controuvée men- 
songe dès ceste première note ou charge. 

* AmbeUeux, — tous deux. * Entretant, — pendant. 

• Ains, — mais. 

‘ Appera. — Le verbe apparoir est employé ici à la troisième 
personne du futur. 

‘ Astheure, — à celte heure. Cette contraction est encore 
familière à la prononciation wallonne. 
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I,. La seconde accusation n'est moins confuse et con- 

juiUificAtinn lur _ , , 

I. trouvée que la première, aussi (pour me oster mes 

défences et contraires déductions) couchée si géné- 
ralement, que de droict ny faict à prendre aucun re- 
gard. Et certes, si pour blasmer, accuser, et chas- 
tier aucune personne, souffist d’alléguer, qu’il s’est 
trouvé en diverses suspectes communications , sans 
spécifier en quelles, ne où, ne avec qui, ne quand, 
ne ce que y seroit traicté ou conclu. Ion ne trou- 
vera homme si innocent, qui ne se verra à toutes 
heures oppressé au premier maltalent ‘ d’aucun en- 
nemi envieux ou calumniateur. Aussi ne sçaurois 
imaginer quelles communications mes adversaires 
entendent, si les subséquentes dénominations et ad- 
jonctions des mots, Bruxelles, Breda et Hoochstraten 
ne me fissent croire et présumer qu’ils veuillent dé- 
signer les entreveuës des Grans du pais, signamment 
puisque j’ay lea ès citations desdicts messeigneurs les 
Princes d’Oranges etConte d’Hoochstraten qu’ils sont 
notez, et ès charges de messeigneurs les Contes d’Eg- 
mont et de Homes, qu’ils sont accusez des commu- 
nications tenus ès dicts lieux. Mais puisque chascun 
desdicts quatre seigneurs a si bien et au long jus- 
tifié et déclaré lesdictes communications et entre- 
veuës, me semble souffir pour ma descharge en cest 
endroict, que je me remets à leurs justifications et 
responces, par lesquelles évidemment appert que en 
nul desdicts lieux ait esté tenue quelque suspecte 
communication, ou résolu chose tendante au des- 
service du Roy ou du pais, au temps par leurs adver- 

' Mal talent, — fureur, dépit. 
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saires allégué. Toutesfuis pour en mon endruict 
desmontrer plus expressément mon innocence, et la 
malignité de ces cavillateurs', veux reprendre par 
ordre chascun desdicts lieux esquels disent que 
m’auroye trouvé en suspectes communications et 
déclairer à la vérité ce que en est advenu touchant 
ma personne. 

Touchant doncques les communications que se- i» drsrotilpc 
royent tenues à Bruxelles : puisqu il n y a spécifica- 
tion quelconque adjoustée, fust du temps, du lieu, 
des personnes, de la matière, ou autre, ne puis au- 
cunement diviner’ leur confuse et malicieuse blama- 
cion ' ni de quel temps ou assamblées ils entendent, 
signamment veu que très souvent m’ay trouvé à 
Bruxelles et en Court, par charge du Magistrat et 
comme député d’Anvers. Toutesfois trouvant mon- 
dict Seigneur le Prince* en sa citation, noté de ce que 
les assamblées pour la confédération des nobles se- 
royent faictes en sa maison à Bruxelles, veux croire 
et présumer que mes accusateurs entendent de dési- 
gner en ce lieu, par leurs alléguées suspectes com- 
munications esquelles me serois trouvé à Bruxelles, 
les assamblées et entreveuës que aucuns Seigneurs et 
nobles peuvent illec avoir tenu pour le faict de leur 
association et pétition. Or, ne se trouvera jamais, et 
n’est véritable que je m’aye oncques trouvé ne à 
Bruxelles, ne ailleurs, auprès desdicts nobles, ne en 
aucunes leurs communications, où l’on ait traicté de 


' Cavillateurs, — imposteurs. 

• Diviner, — deviner. 

• Blamacion, — blâme, accusation mensongère. 
' Guillaume de Nassau, prince d'Orange. 
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leur alliance ou confédération, et m’en rapporte har- 
diment à cequelesmesmes Seigneurs et nobles con- 
fédérez en déclareront, dont que appert la faulseté 
de ceste controuvée charge. Bien confesseray-je, que 
do ès mois de Janvier, Febvrier, Mars, et Apvril 1566, 
■"'"iVirof* tenu la plus part en la ville de Bruxelles, mais 

c’estoit comme député, et conseillier de la ville d’An- 
.nceicmp. vers, et pour par expresse charge du Magistrat 

•uccPMiviMnrnt -, n» • i • n 

cn.oydn. d icelle, avec autres, solliciter et obtenir 1 asseurance 
et franchise de l’Inquisition pour ladicte ville, (ce 
que aux malveuillans despite adonc estre impétré, 
et m’en portent assez mal talent). Ne veux aussi nier 
que entretant (comme aussi devant et après) plu- 
sieurs des principaux Seigneurs et personnaiges du 
pais de leur grâce me firent la faveur de me ad- 
mestre à leur table, et en leur familiarité, et si- 
gnamment aussi ledict Monseigneur le Prince, 
comme avoye jfar plusieurs fois à communiquer avec 
son Excellence, à cause de divers procès que ses sub- 
jects de Breda et Etten avoyent en plusieurs années 
les uns contre les autres. De tous lesquels s’es- 
toyent soumis en moy avec trois autres, comme ar- 
bitres soubs la superientendence de son Excellence. 
Mais ne ouys d’icelle, ne d’aucun des autres Grans, 
oneques propos ne communication tendant au des- 
service du Eoy ou du pais, dont iceux me pourront 
porter bon tesmoignage en temps et lieux, et bien en 
convienne au Procureur général s’il peut au con- 
traire prouver quelque chose, ce qu’il ne fera jamais, 
quoy que lui, (ou plustost ses instigateurs) en tra- 
vaillent. 

Quant aux communications ou assamblées tenues 


3igittzfei byAïnfij;k' 
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à Breda, ne scaurois aussi conjecturer quelles, ou 
de quel temps Ion veut désigner, ne fusse que ès 
dictes citations et accusations des quatre Seigneurs 
dessus nommez, je treuve blasmées les entreveuëa 
d’iceux et de quelques autres Grans, advenues en la 
-ville de Breda, enla maison dudict Seigneur Prince, 
ès mois de Mars 1566, et Janvier et Febvrier 1567. 
Or, touchant le premier temps, je confesse bien m’a- 
voir trouvé (comme avoir faict souvent paravant) à 
Breda le 8 de mars jusques au 11, b cause des sus- 
dicts procès : mais ne se trouvera jamais, que y aye 
communiqué avec les confédérez, ou m’y trouvé en 
aucunes suspectes ou pernicieuses communications, 
ou que en ma présence soit traicté, conceu ou con- 
clu aucune chose au désadvantaige du Roy ou du 
pais. Et quand au second temps bien est vray que 
au dernier jour de janvier, ay par charge du Magis- 
trat d’Anvers, accompaigné monseigneur le conte 
d’Hoochstrafen allant par la poste d’Anvers à Breda, 
par illec requérir audict Seigneur Prince (estant a- 
donc retourné d’Hollande) de vouloir haster son re- 
tour vers Anvers (ville de sa charge) pour y consti- 
tuer tant meilleur ordre sur tout, ce que ayant 
achevé retournis avec le mesme Seigneur Conte le 
lendemain premier de Febvrier audict Anvers, sans 
que y soit résolu ou déterminé chose quelconque 
contre la grandeur du Roy, ou bien du pais. Dont 
se monstre aussi bien évidemment ce petit fonde- 
ment de mes calomniateurs en ceste endroict. 

Touchant les entreveuës ou communications te- 
nues à Hoochstraten, je treuve par lesdictes accusa- 
tions et citations des Seigneurs, que mes adversaires 


La dcdiirtion 
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veuillent par là désigner l’assamblée et enfreveuë 
que audict mois de mars 1566, s’addonna au chas- 
teau d’Hoochstraten d’un bon nombre des Grans du 
pais, et je remercie grandement mon créateur que 
par sa divine bonté a permis que ces controuveurs 
sont tumbez en si notoire mensonge en cest endroict. 
Car tous les mesmes Seigneurs pourront bien tes- 
moigner, quand requis en seront, que ne inè trouvis 
àdonc illec ', mais à Bruxelles, comme bien prouve- 
rai, quand besoing sera : mesmes ne se trouvera ja- 
mais que j’aye esté audict chasteau d’Hoochstraten, 
n’en ’ ce mois, n’en l’année 1566, ne aussi après, si- 
non seullement audict premier jour de febvrier 1567. 
Quant au retour de Breda, ledict seigneur conte 
print au midy son repas illec* en passant. 

Et quant à ce que mes adversaires adjoustent ma- 
licieusement après la dénomination des susdictes 
trois places, ces mots ; qut autrepart, pour me tant 
plus grever par l’apparence que je serois davantaige 
trouvé en plusieurs autres assemblées et communi- 
cations des Grans, ou des confedérez : ne puis bon- 
nement imaginer de quelles communications ou 
lieux ils entendent ou veuillent parler, autrement 
ne me faudroit ma descoulpe * , par spécifique con- 
traire déduction de mon Alibi, et autrement : pour 
laquelle ma défence me ester, ont usé de positions si 
confu.ses et générales dont n’y fauct à prendre quel- 
que regard, ne y doibt estre adjousté foy aucune, 
'l’outesfois à la plus grande satisfaction du lecteur, 
et afin que ne lui en reste quelque arrière pensée 

' Adonc illec, — alors en ce lieu. ’ N'en, — ni en. 

• Kn ee lieu. ‘ rescoulpe, — juslificnfion, excuse. 
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cpntre mon innocence : veux bien déclarer, que 
comme par les précédentes communications ont dé- 
signé assemblées ou communications des Grans ou 
des confédérez, Ainsi crois-je fermement que par 
ceste générale et confuse adjonction veuillent déno- 
ter les entreveuës et communications quelques Grans 
ou confédérez ont peu avoir tenu depuis ledict mois 
de mars 1566. Desquelles pour ma descoulpe réci- 
teray, celles qui sont venues à ma cognoissance, 
avec ma justification à lendroict de chacune. Dont 
la première (à mon advis) fut celle tant notoire des 
confédérez à Bruxelles, au commencement d’Ap- 
vril 1566, quand ils présentèrent leur requeste : 
vray est que je me trouvis tout ce mois à raison des 
causes susdictes et autres charges du Magistrat 
d’Anvers, audict Bruxelles, mais ne se trouvera ja- 
mais que aye esté adhibé' ou pré.sent en aucunes 
leurs délibérations, assamblées ou communications, 
dont m’en rapporte à iceux. Depuis, se sont quel- 
ques uns des Chiefs et principaux des confédérez 
trouvez ensemble à Lyere', au commencement de 
Juillet 1566, mais tant s’en faut que je yeusse esté 
présent, que j’estois au mesme temps pour les affai- 
res de la ville à Bruxelles*. Au mesme mois furent u pr^imi.tiao 

de la requcKlc det 

tous les confédérez assamblez & S. Tron par quel- 

I 

' Adhibé, — admis, reçu. 

’ Ljcre, — Lierre, ancienne ville du Brabant qui fait au- 
jourd'hui partie de la province d'Anvers. 

' Cette assertion de Wesenbeke est confirmée par la duchesse 
de Parme. Le 80 juillet 1506 elle écrit au prince d'Orange que le 
pensionnaire d'Anvers est toujours auprès de sa personne. 

Yoy. Gacliard. Correspondance do Guillaume le Taciturne II. 

U9-00. Voy. aussi plus loin la Description de l'Eîlal, succès et 
occurence adrenues aux Pays-Bas au fait de la religion. 
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qiies jours, mais ne se prouvera jamais que j’y fusse, 
voires quand basoing sera, pourray vérifier que en 
ces jours là ne faisois que courir la poste d’Anvers 
en Court, et de la Court arrière en Anvers, par 
charge de la Régente, dudict Seigneur Prince et du 
Magistrat d’Anvers, pour aider à remédier aux trou- 
bles et occurences d’adonc'. Vray est que le 19 de 
Juillet, messeigneurs les Princes d’Oranges et de 
Gavre’se trouvarent par charge de la Régente en 
communication avec les députez des confédérez à 
DufFel, mais je ne fus jamais adhibé ne présent en 
la mesme délibération ou communication. Ores que 
ne veux nier, que comme le mesme jour me partis 
de Bruxelles vers Anvers, mon droict passage pour 
me trouver à ma maison près de Lyere, s’addonna 
par ledict lieu de Diiffel, mais je ne fis que y passer, 
sans m’arrester ou parler à aucuns desdictz Sei- 
gneurs ou députez. Paraprès, se trouvarent lesdicts 
députez des confédérez à Bruxelles, quasi par tous 
le mois d’Aougst, mais tant s’en faut que je m’eusse 
meslé ou trouvé en leurs communications ou con- 
sultations, que les premiers vingt jours dudict mois 
fus continuellement en Anvers, entendant par charge 
dudict seigneur Prince d’Orange et du Magistrat, à 
la tranquilité d’icelle ville, dont par charge du 
mesme Magistrat partis le 20. (Avant que la foulle' 
des brisimages advint ce mesme jour au soir) pour 


' Adonc. — alors. 

• Gavre. Lamoral d’Egmont, gouverneur de la Flandre et de 
l'Artois, était prinee de Gavre du chef de sa mère Françoise do 
Luxembourg. L'érection do cette terre en ce titre était toute ré- 
cente ; elle datait du 12 octobre 1540. 

’ Foulle, — exactions, vexations, avanies. 
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me trouver à Bruxelles vers ledict seigneur prince 
d’Oranges (évocqué en Court) pour lui faire certai- 
nes remonstrances, concernantes le repos d’icelle 
ville, par charge duquel retournis en Anvers le 22, 
sans entretant avoir parlé ou communiqué avec les 
mesmes confédérez, avec lesquels fut faict l’accord 
le lendemain 23 d’Aougst. D’autres assamblées ne 
me souvient, ne se trouvera d’aucunes autres com- 
munications suspectes ou dommageables, esquelles 
avois esté présent, ores que' ces faux mensongers 
l’osent bien ainsi confusément alléguer, pour donner 
quelque lustre à leur malicieuse ranceur*, aigreur 
et envie qu’ils ont conceu contre moy, pour sçavoir 
que j’aye esté favorisé et admis en la familiarité des 
principaux et plus grands du pais ; me référant aux 
mesmes et chascun d’iceux, que n’ay jamais banté, 
traicté ou communiqué avec iceux au préjudice de 
l’autorité du roy, ou du repos du pais. Bien est vray, 
que aucuns Grans ont au mois d’octobre 1566, aussi 
autres au mois de mars 1567, esté assemblez ii Der- 
monde*, à Malines, et à Willebroecq, mais comme 
n’en suis noté, en particulier souffist pour ma des- 
coulpe* que en nulle d’icelles entreveuës me sois 
trouvé n’y esté présent, dont n’en ay que respondre, 
aussi que iceux seigneurs ne sont notez que de la 
première, dont ont assez respondu. 

Atant, j’espère souffisamment avoir déduict non 

* Ores que, — quoique. 

• Ranceur, — haine dissimulée ou invétérée. L’orthographe 
do Wescnbeke est fautive, U aurait dû écrire rancoeur ou ran- 
cueur. 

> Dorraonde, — Tormonde. 

‘ Descoulpe, — justiflcation, défense. 


L'arrord 
fairt avec Ira 
cottfedéret. 
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soullement mon innocence, sincère intention et 6dèle 
promptitude au service du Eoy et de la patrie mais 
aussi la fausseté, confuse généralité et petit fonde- 
ment des blasmes et charges contre moy controu- 
vées, ensamble la nullité, précipitation et iniquité 
de l’injuste citation contre moy exécutée, et joincte- 
ment avoir bien au vif démonstré le contraire tant 
de l’un que de l’autre poinct en icelle touchant ma 
personne alléguez ; desquels si aucun me veut im- 
puter ou calenger' la moindre note du monde, ne 
refuseray d’estre à droict *, et d’attendre la sentence 
par devant tous juges corapétens, droicturiers et 
non suspects, si avant qu’il soit en temps et lieu, 
que me pourray trouver et monstrer seurement et 
sans danger et péril des embusches de mes sangui- 
naires persécuteurs, lesquelles me contraindent en- 
cores latiter *, et adhiber* un extrême seing pour la 
conservation de ma vie, laquelle, ensamble le petit 
entendement et expérience que la Divine clémence, 
m’a concédé, désire et espère que quelque soin en- 
cores employeray au service et par commandement 
de Sa Majesté, laquelle Dieu par sa grâce veuille 
bien tost illuminer, et faire entendre la vérité, afin 
qu’il puisse cognoistre les bons et vrais services de 
ses loyaux vassaux et subjects, qui à présent pour 
leurs bienfaicts à grand tort souffrent, par la mali- 
cieuse persuation de malings ministres qui sont en- 
cores en crédit chez Sa Majesté, ores que* ce sont 

' Caleng’er, — blâmer, quereller, contreiiire. 

• Estre îulroict, — ao défendre en justice. 

• I.ütiter. — se cacher. * Adhiber, — omployer. 

• Orea que, — quoique. 
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ceux qui le font consumer et ruiner soy-mesme, ses 
estais et pais, et tant de mille bons et loyaux sub- 
jects et serviteurs. Les services desquels méritent 
bien autre récompence, comme aussi font les des- 
services des autres, bien exemplaire chastoy'que en 
leur temps ne eschapperont. Entretant, prie à Dieu 
me vouloir benignement conserver et garantir des 
sanglantes mains des communs ennemis, et au lec- 
teur, avec moy impartir sa grâce et miséricorde. Au 
mesme lecteur, aussi suppliant de vouloir effacer 
toute arrière pensée que ceste umbre de vérité et pré- 
text de crime lui pouvroit avoir engendré contre 
ma fidélité et innocence. 

' Chastoy, — punition, chûtiment. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 


La lettre du pentionnaire Wesenbeke, au procureur géné- 
ral' déduisant la nullité de la citation contre lui 
publiée. 

Monsieur le procureur, mes deuës recommanda- 
tions premises, ne puis laisser vous advertir que ces 
jours passez m’est venu en main un billet contenant 
environ cinquante personnes lesquels par une cita- ' 
tion impétrée (comme porte selon qu’on dict) sur 
vostre nom seroyent proclamez en la ville d’Anvers 
le 21 de febvrier passé, par devant l’Excellence do 
Monseigneur le Ducd’Albe, gouverneur pour Sa Ma- 
jesté, endedans trois sepmaines pour tout dilay, 
sur paine du ban et confiscation! ores’ que dès au- 
paravant Ion avoit porté à l’annotation de ma poureté 
dont certes ay esté fort esbahi de tant que quelque 
jour apparu, mes services n’avoit mérité telle récom- 
pence, comme j’espère que le bon Dieu les fera par 
sa grâce encores mieux cognoistre. Entretant, ne 
puis délaisser, que ores que ne ferois difficulté do 
respondre do mes actions là et ainsi qu’il conviendra, 
et de démonstrer que sont interprétées bien autrement 
que esperois les mériter. Toutesfois que à présent 


' Procureur général. — Maître Jean du Bois romplisgalt à cetta 
époque lea fonctiona de procureur général du Roi près le conseil 
des troubles. Le comte de Hoochstraeten était moins poli que 
■Wesenbeke; ii écrivait au terrible bomme du fond de son exil, 
l’appelant ; Monsieur le procureur du conseil de crime. 

• Ores que, — quoique. 
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encores ne suis à cela tenu, ne obligé de comparois- 
tre, veu que vostre impétration et citation est dedroict 
nulle et sans valeur, puisque ne par l’huissier ne au- 
tre, m’en est faicte aucune insinuation , ne somma- 
tion, voires non déclaration de son exploict, mesmes 
non envoyé par personne le double de ladicte nulle 
citation, de tant plus que les dilays etintervals sont 
mis si briefs qu’il n’eust esté possible que endedans 
iccux j’eusse esté advertis de la publication faicte en 
Anvers, et me trouvé à Bruxelles ou ailleurs, selon 
la teneur de ladicte proclamation. Car comme cha- 
cun dilay doibt avoir son effect, s’ensuit qu’on doibt 
j)rendre regard à chacun d’iceux, et non aux trois 
termes combinez par ensemble. Dont le préfiger' 
des termes de huit à huit Jours eu telle distance 
qu’est d’ici à Bruxelles, n’est sinon proposer adjour- 
nemens ausquels seroit impossible d’obéir, et pre- 
nant encores les trois dilaj's pour un, voit-on clere- 
ment qu’on entend procéder par une citation seulle, 
contre tout ordre de justice : mesmes en tel cas Ion 
procède que trop sommièreraent, en gardant l’ordre 
statué, qui est que après trois distinctes citations, 
impètrés après l’interval de dix jours du moins à 
chacune, l’on parvienne au péremptoir, et que le 
Juge s’estant deuëment informé des lieux et places 
où que se trouvent les absens que on veut adjour- 
ner, ordonne les dilays à l’advenant de la distance. 
Or, comme de tout ce riens n’est observé audict 
vostre adjournement, ensuit nécessairement qu’il 
est nul et de nulle valeur, de tant plus que me 


* Préfiger, — préfixer, marquer à l'araiico. 
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tiens hors la Jurisdiction de Sa Majesté, ès limites de 
l’empire, auquel Ion debvroit requérir renvoy do 
ceux qui se sont retirez, sans qu’il soit permis les 
évocquer par telle prétendue citation hors d’ice- 
lui, joinct qu’il y a plusieurs autres raisons que en 
temps et lieu pourra alléguer, quand auray veu 
vostre dicte nuUe citation, dont jusques ores n’ay 
eu ne vision ne copie. Pourquoy, vousay bien voulu 
advertir que je tiens vostre citation pour nulle et 
invalide. Dont que je proteste bien expressément 
devant Dieu et le monde de la dicte nullité, aussi 
au regard de tout ce que en vertu et conséquence 
d’icelle pourra estre faict et décrété. Offrant me 
présenter et purger où il conviendra et devant 
Juge idoine' et non suspect. A tant, vous insinuant 
tout ce que de.ssus, prieray le Créateur, vous Mon- 
sieur le Procureur avoir en sa saincte garde, et k 
ino\^ préserver de mes persécuteurs, lesquels sans 
mon mérite me procurent mal. En mou e.xil, ce 6 de 
Mars 1568. 


L'enlicrcmcnl vostre serviteur et ami 
Jaques de Wesenhiîke. 


Exlrakl de la lettre du, pensionnaire Wesenleke envoyée 
au majistrat d' Anvers le 8 de Mars 1568, sur la cita- 
tion. 


D’autre part, Mes.seigneurs, ay entendu qu’on m'a 
le 21 de Febvrier, entre plusieurs autres publique- 


‘ Moine, — apte, compétent. 
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ment et scandaleusement à la Bretesque' cité (ce que 
n’ay mérité et s’eust bien peu faire plus civilement 
contre un si ancien serviteur) et tant seuUement con- 
cédé jour de respondre de trois sepmaines pour tous 
dilays, sans que je puisse sçavoir par qui, ou pour 
quelle cause je sois proclamé. Dont que supplie vos 
prudences me vouloir faire la faveur de me faire 
envoyer madicte citation, ores que'personne (voires 
non mon propre frère’) ne sçaiche illec en quelle 
place ou ville que je suis, toutesfois les lettres par- 
viendront en mes mains se donnant à mondict frère, 
afin que je puisse résouldre de ce que me restera de 
faire ou respondre. Entretant, ne veux laisser de dé- 
clairer à vos prudences (si d’avanture la cause com- 
pétoit devant icelles) que ladicte citation est en mon 
endroict nulle, invalide et sans vigueur, dont je 
proteste bien expressément d’icelle nullité de ladicte 
citation, ensamble de toutes les ultérieurs procédu- 
res, sentences, et condemnations que en mon ab- 
sence y pourroient suivre. Dont j’espère d’alléguer 
mes raisons plus amplement quand j’auray veu ma 
dicte citation, entretant n’ayant voulu délaisser dès 
à présent de protester que tel précipité brief dilay, 
en telle forme combiné, signamment* contre un qui 
est si loing de là, que cependant n’en sçaurois avoir 
l’advertissement et y comparoistre au jour servant, 

' Bretesque, — perron d'une maison communale. 

• Ores que, — quoique. 

• Ce frère do Wesenbeko s'appelait André ; il était avocat au 
suprême conseil de Brabant. 11 mourut subitement à Bruxelles 
en 1369, et le bruit courut qu'il avait été empoisonné. Yoy. Joe- 
cllcr's Allgemeines Gelehrten-Lexicon IV, 1907. 

‘ Signamment, — notamment, particulièrement. 
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ores que voulusse, ne peut de droict subsister. Aussi 
que me debvroit estre envoyé et délivré copie de la- 
dicte citation, devant qu’on me pourroit contuma- 
cer, y joinct plusieurs autres causes et raisons par 
lesquelles je me confie de pouvoir démonstrer en 
temps et lieu la nullité, invalidité, et iniquité de 
telle procédure et prétext de Justice, dont j’espère si 
longuement demeurer en mon entier et non préju- 
dicié. Et si avant que ce nonobstant Ion s’advance de 
procéder plus avant, ou décréter quelque chose con- 
tre moi, je proteste dès maintenant expressément 
devant Dieu et le monde du tort et force qu’on me 
faict, et avant que tous autres légitimes moyens me 
défaillent, supplie à Dieu qu’il veuille ma juste 
cause dresser à sa gloire et au salut de mon àme. Si 
avant aussi que la cause sert ailleurs, je voudrois et 
requiers que le mesme soit insinué où il appartient, 
pour la conservation de mon droict. A tant finissant 
la présente et me recommandant en vostre bonne 
grâce, prie à Dieu conserver vos prudences en sa 
saincte gr&ce et ma très cbière patrie en l’ancienne 
prospérité. Et si je puis en quelque chose faire quel- 
que service à la ville, ou à vos prudences, me trou- 
veray à ce très volontaire selon mon petit povoir 
avec l’aide de Dieu, auquel plaise de me préserver 
benignement de toutes cestes persécutions, trahisons 
et faussetez, si la divine bonté est telle. 

Extrait de la première lettre d'icelui au mesme magistrat, 
18 aprilis 1567 , après sa retraite. 

Mais je ose hardiment appeller Dieu et ma 

conscience en tesmoings que en toutes ces occuren- 
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ces, survenues dès un an ença, et davantaige je n’ay 
rien faict ne cerclié, (ne esté présent ou autrement 
soit traicté, taché ou conclu) que ce que convenoit 
pour le service de Dieu, du Roy, du pais et de la 
ville. Aussi que ne m’ay en ces choses employé ne 
meslé, sinon si avant que par Messeigneurs les Gou- 
verneurs, ou vos Seigneuries m’a esté ordonné. Da- 
vantaige, que ne me sens coulpable d’avoir aucune- 
ment eu autre but, que auprès cïu service de. Dieu 
et du Roy, procurer tous ce que povoit servir au 
bien publicq du pais, repos, union et prospérité de la 
ville d’Anvers. Parquoy, supplie et requiers bien 
humblement, que en cas que la Court , aucun Offi- 
cier, quelqu’un de la ville ou autre qui que ce soit, 
ait à quereler de quelque chose contre moy, ou me 
veut aucunement accuser, qu’on me veuille adviser 
des charges qu’on me veut imposer, je suis prest de 
m’en descoulper, de sorte que mon innocence et sin- 
cérité se manifestera & tout le monde, et que d’une 
voye la bouche sera estouppée' aux maliugs détrac- 
teurs qui sans cause doibvent avoir faict faux rap- 
ports de mes actions. Requérant que en recompense 
de tant mes services si fidellement par 21 ans faicts 
à la ville, vos Seigneuries veuillent tenir la main, 
que cela ne me soit refusé ne me osté ma justification, 
et que je puisse sçavoir pour quelle cause le Prévost 
ait cerché de sai.sir ma personne et quelle calange* 
il prétend contre moy, car je ne dé.sire autre chose 
sinon que mes vrais .services et sincères actions puis- 
sent estre du tout cogmies. 

' Esloiippéc, — bouchée fi rmée avec force. 

’ Caliuifjo, — hlùmc. 
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Extrait d’autre lettre d’icelui, audict magistrat du 16 de 
mai 1667. 

Car je ne me sens en riens coulpable, et ne 

puis jusques à ceste heure présumer pourquoy l'on 
m’a voulu appréhender, ne dequoy Ion me veut char- 
ger, comme par mes précédentes ay escript plus au 
long, dont n’en feray ici redict ; maLs me offre prest 
de respondre et me justifier de tout ce dont Ion me 
vouldra* accuser, de sorte que j’espère que mon in- 
nocence et mes fidels services faicts pour le bien pu- 
blic, quelque jour seront cognus, et ne se trouvera 
jamais que j’aye aucunement excédé la charge que 
vos Seigneuries ou Messeigneurs les Gouverneurs en 
la ville au nom de S. M. constituez m’ont ordonné. 
Ausquels par ordonnance de vos Seigneuries ay à 
mon povoir avec grand soing, dangier et travail 
servi et assisté (comme estois tenu) en tout ce que 
pour le service du roy et de la ville m’ont commandé 
comme aussi chascun de vous, le cas oflfrant, a 
faict. 

Extrait d'autre sienne lettre au mesme magistrat du 8 de 
juing 1567. 

Depuis mon parlement ay escript deux lettres ii 
vos Seigneuries, lesquelles sçay estre délivrées, et 
suis esbahi que jusques ores n’ay eu un mot de res- 
ponce. Parquoy, supplie pour la troisiesmc fois par 
cc.stes qu’on me veuille respondre sur mesdictes Ict- 
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très et réquisition, afin que je puisse une fois sça- 
voir quelle chose l’on me veut imputer, et pourquoy 
l’on m’a cerché d’emprisonner. Car me sens avoir 
les mains nettes, et que n’ay en rien ouhlié mon deb- 
voir, ou me mesprins ; ains espère avoir faict tels 
services, que sans moy (peut estre) les affaires ne 
fussent si bien terminez, ains esté massacrez aucuns 
des bons, mesmes aussi d’entre vos Seigneuries, selon 
que la canaille estoit enràgée. Sans m’estre meslé 
plus avant que en présence ou par charge de Messei- 
gneurs les Gouverneurs, ou vos Seigneuries. Mais je 
sens à présent que Ion voudroit bien mettre' sur ma 
crouppe' tout ce que par la malignité du temps pour 
le bien publicq a falu prudemment concéder, je me 
rapporte aux Seigneurs Gouverneurs, à vos Seigneu- 
ries, et tant d’autres, si en cela Ion me faict grand 
tort, et le temps le démonstrera quelque jour : car 
la vérité peut bien un peu estre obfusquée ; mais 
pas oppressée. Et ce m’est en ceste mon affliction, 
une très grande consolation que je me sens incoul- 
pable, et que je suis asseuré d’avoir par mes diligen- 
ces et remonstrances conservé la vie à plusieurs, ores 
qu’il y a entre iceux (peut estre) qui tascbent pour 
me la ester soit par mescognoissance * ou par in- 
gratitude, ausquels Dieu le veuille pardonner ; au- 
quel je remercie de m’avoir faict la grâce de n’avoir 
jusques ores cerché mon particulier, quand povois 
servir et advancer le bien commun. 

' Sur ma crouppe, — ii ma charge 

* Moscognoissauce, — ignorance. 
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Extrait d'autre lettre sienne au magistrat d'Anrers. 
du 3 de juillet 1567 . 

Je ne me puis assez esmerveiller que sur tant mes 
lettres n’ay oncques eu un mot de responce de vos 
Seigneuries, ne peu sçavoir les causes pourquoy Ion 
a cerché, et (comme j’entens) encores cerche de me 
faire un mauvais tour, ‘et me mettre à mort davan- 
taige d’estre d’intention de me proclamer et confis- 
quer tous mes biens, nonobstant que m’ay toujours 
offert et encores présenté de me purger et justifier 
par justice contre un chacun qui me voudroit accu- 
ser, là et ainsi qu’il appartiendra, et sçachant ce 
qu’on me veut mettre sur, espère de déduire au con- 
traire mon innocence bien vifvement. Certes, je 
n’ay mérité d’estre traicté ainsi, est ce mon récom- 
pence, pour m’avoir fidellement acquitté par 21 an. 
Pacience : j’espère que avec le temps mes services se 
recognoistront, et s’estimeront de plus. 


Rom. III 


Leur gosier est un aepulcfarc ouvert, U« ont 
rraaduleuscment us4 do leurs langues, il y a 
venin d'aspicq soubs Irurs lèvres, leur bou- 
che est plaine do aalèdiotioo, levers pied* 
«ont iégiers à espandre le sang. 
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LA 

DESCRIPTION DE L’ESTAT 

SUCCÈS ET OCCURENCES 


ADTCMIES Ai' PAIS-BAS AU FAICT DE LA RELIAIUN 


LE PREMIER LIVRE 


C«QlfU8t 


La narration des affaires y sncceddes d lendroict la Reli- 
ligion, depuis l'an 1500, et signamment depuis que le 
Roy Philippe le 2, en a esté Prince : aussi comment après 
grandes difflcultez la mutacion en la Religion soit illecq 
l'an 1560, manifestées et finablement tollerée et ad- 
mise, arec la plus ample déclaration de ce que audict 
Pais-ias en icelle année est advenu. 

Kom. Il 


O profanüct ricbeivet do Is Mpionrr el cngaoiftMiici' 
de Dieu, que »e« jugemen* •ont inramprdboDalble*, 
et •r* vovoi iropoasiblo* à fmii%rr. Car qui o»l ce 
qui • cognu U penive du Seigneur on qui a eotv ton 
Cooteillrr ! 
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LA 

DESCRIPTION DE L’ESTAT 

scccis IT OCCCUÜCI 


ABTMI'U AO rAIO-040 AD FAICT >t lA OlUeiOV 


DÉCLARATION 


DE L'IMPHIMEUn AU LECTEhR 


Comme ces jours me soit veuue ès maius la description 
du succès et advenues' succédées d’au en an au Païs- 
bas il lendroict la religion, ainsi qu’ont esté annotées, 
d’ung qui par plusieurs années en tclz affaires a esté 
employé ; ont plusieurs avec moi trouvé fort requis que 
ne demourassc plus longuement caché, ains au plustost 
fusse manifestée, afin qu’ung chascun fusse au \Tai ad- 
vcrty des circonstances d’occurrences de telle importance. 
Et ores qu’il n’estoit possible d’achever si tost en quatre 
langues, l’entière description, comme est l’intencion, 
toutes fois pour commencher ii satisfaire en partie, ii votre 
désir (lecteur bénigne) vous avons présentement bien volu 
impartir en deux langues, le premier livre contenant ce 
qui y est advenu à lendroict la Religion et les occasions 


' Advenues — pris substantivement, ce mot signifie : événe- 
ments. 
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du changemont d’icelle, dès le commcnchenicnt jusque à 
ce que a esté receue, et permise en aougst 1566. Espé- 
rant le mesme bien tostpublier en latin ethaultalleman, 
ensamble le second livre en quatre langpies, et paraprès 
le troisiesme, avec la faveur de Dieu, qui nous en donne 
la grâce, confiant que nostre diligence vous sera agréable 
quand l’aurez leu. 


é 
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DE L’ESTAT 


ET 

SUCCÈS DE LA RELIGION AU PAIS-CAS 


L’AUTHEUR AU LECTEUR*. 


Yeu que les affaires et changemens advenus, aux Pro- 
vinces du Païs-bas, subjectes au Roy d’Espaigne, ôs 
années 1566 et suyvantes, ont esté de telle grandeur, 
conséquence, importance et merveille, que le samblablo 
ne soit quasi oncques veu ne ouy : sera sans doubte ung 
chascun désireux pour entendre comment ilz soyent à la 
vérité passez. Dont infalliblement plusieurs se mectront 
au commenchement & les déduire et publier , et faict h, 
espérer que paraprès quelque bon esprit, se emploiera 
diligamment pour manifester au monde par une dig^e 
description tout le succès et advènement. Auquel moy 
désirant en ce servir et lui administrer tant plus de ma- 
tières, et affin que non seulement icelluy, mais aussi ung 
chascun, sceusse la vérité de touttes occurrences, ay esté 
occasionné et esmeu, de prendre ce labeur et y employer 
fidcllemcnt mou service et travail , selon le peu d’enten- 
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dément que Dieu m’nt coneédü, dotant plus, qu'il faitii 
craindre, que plusieurs discours eu seront faietz fort di- 
versement, voires aussi contraires, non sculleinent par 
devises, mais aussi par escriptz et livretz, selon raflcction 
que chascun portera îi l'une ou l’autre, fantRcligiou que 
partie , ou sera adonné ou assubjecty, et en crainctc 
d’uug ou d'autre, dont les jugements des autres vien- 
dront à estre non seullemeut divers, mais aussi direerte- 
ment contraires, l'ung louant, ce que l’autre blâmera. 
Pour ù quoy remédier, tant que en moy est, ay proiwsé 
et délibéré, de succintement et à la vérité annote-r et dé- 
clarer, ce qUe ès dites années ausdicts Païs-bas de jour i» 
autre est succédé et advenu, comme au vray le tout est 
passé, et par escriptz et documens souflîsamment se pou- 
vroit vérifier. Afin que cclluy qui panqn-és vouldra cs- 
cripre et évulgcr' la condigne’ histoire, puisse avoir plus 
ample matière jiour se serv ir, de ce que trouvera pour 
son argument convenir, et aussi afin que ung chascun 
puisse estre îi la vérité informé des affaires. A quoy m’ay 
donné de tant plus volontiers, que par ce plusieurs (aus- 
ijuelz ne vouldrois refuser chose que seroit en ma puis- 
sance) m’en ont requis, îi cause que leur sambloit que j’en 
pouvoisbion tant scavoir que plusieurs autres, non .seul- 
lemeut pour avoir adoneq’ esté aux inesines paTs, mais 
aussi pour aux démenées d'iceulx affaires (par charge 
des supérieurs) avoir esté cmploié, entremis, et y prins 
grand paiue et travail, comme est vray. Pans toutefois 
me vanter d’en estre inieulx informé que ung autre, ou de 

' ÉvulfTor, — clivulprucr. > Condigne, — digne. 

• Adoncq, — alors. 
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vouloir oster le crédit ii quelcung, en ce que plus ample- 
meut et au vray on peult sçavoir ou discourir, comme ma 
seulle intencion est de servir (sans préjudice de personne) 
par cestuy mien labeurà la patrie et inhabitans d’icelluy, 
et manifester au monde le vray succès des affaires, afin 
que ung chascun (ores que seullement doué de commun 
entendement) le voiant, puisse facillement et tant plus seu- 
rement considérer, comprendre et juger, les cœurs, con- 
ceptz' et desseingz desdictz du Païs-bas : et laquelle fin 
et intencion plusieurs choses , y sont en telle sorte adve- 
nues, faictes et passées : en oultre combien cbascun selon 
son degré, en ses actions et ces entrefaictes soit à louer et 
priser ou bien au contraire à blasmer et corriger. Or pour 
faire cette distinction avec plus grand fondement, samblc 
fort convenir, qu’on soit devant toute chose bien informé 
du commenchement et de la source dont affaires de telle 
importance, et si grans, merveilleux et soubitz chango- 
mens soient procédé et ayent prins leur fondement et oc- 
casion. En quoy me samblent estre du tout fourvoiez 
(pour en dire franchement mon advis) ceulx qui se per- 
suadent ces entrefaictes estre advenues par les menées de 
quelques uug^, ou à cause de choses passées ès mesmes 
années. Et croys fermement que quiconeque vouldra de 
plus près regarder et penser à ces affaires, jugera et 
trouvera nvecq moy, que dès loing temps, ont prins leur 
commenchement, et depuis tousjours se sont continuez 
et augmentez. Et pour le démonstrer et offoncer la ma- 
tière* m’a sjimblé convenir, et que au lecteur ne seroit 

' Concoptz, — (loswnns. 

• KfToncer la matière, — aller au fond des choses. 
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que agréable, que je discourusse au commenchcmcnt en 
brief l'Estat et occurreuces, comincut lesdicts Païs-bas 
toucbaut les aflaires de la Rcligiou se sont trouvez dés 
quelques années ença, autant que je vienne à déclarer 
les choses passées ès années dessusdictes.. 


Digitized by Google 



MÉMOIRES 


DK 

JACQUES DE WESENBEKE ' 


La description de l'estai succès et occurences, advenues au 
Pats-bas, au faict de la Religion. 

Depuis qu’il a pieu à la Divine Omnipotence par sa 
très-grande miséricorde, de monstror de plus en plus 
sa clémence au genre humain, en ceste fin du siècle 
(plain de malice) et signamment depuis cent et sep- 
tante ans ença, pour le faire venir à son salut, et 
aussi le corroborer contre tous assaulx et empesce- 
mens, et h ceste fin concédé , que sa Divine parolle 
soit grandement esté ampliée*, et plusieurs abuz et 
erreurs (en l’Église petit à petit receuz) manifestez . 

et reprins, pour le tout estre raddreasé et reduict en 
ordre. S’est sa Divine vertu merveilleusement mons- 
trée, et a faict, en cest endroit des opérations fort 
grandes : concédant au monde des dons inestimables 
et moyens ad ce fort propices, comme ung chascun 
lisant les histoires du temps susdict, manifestement 
le pourra comprendre. 


' Los notes do l’aulcnr, Jacilucs do Wesenbeke, sont indiquées 
par dos lettres italiques, celles do l'éditeur actuel sont indiquées 
par des cliilTrcs lorsqu’elles sont relatives à l'ouvrage lui-mÔmo 
et par dos astérisques lorsqu’elles sont relatives aux notes. 

• Ampliée, — n'qKinduo. 
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Entre lesquclz dons divins n’ont certes esté les 
deux moindres, mais bien des plus grands, l’art de 
l’imprimer, et le retour des langues et sciences, 
dont le monde, au grand désavantaige des hommes, 
avoit esté frustré et despourveu, du premier don, 
dès le commenchement, jusques à l’invention d’icel- 
luy durant ce temps préallégué apparu : et du se- 
cond, par quelques centaines d’années, que l’igno- 
rance avoit dominée et la doctrine esté obfusquée. 
Et au contraire l’ung en l’autre don se commen- 
chant h manifester, et at ung chascun, avecq 
grande commodité, peu jouyr, et par là venir à la 
vraye cognoissance de la saincte escripture et aux 
livres délaissez par les anciens catholicques et autres 
chrestiens docteurs ; davantaige entendre par les 
sermons et prédications des sçavantes et chrestien- 
nes personnes le vray chemin do son salut éternel. 

De ce sont ensuyviz tant de gens sçavans, lettrez 
et amateurs de la vraye Eeligion, que Dieu tant 
signamment, durant ce temps, et mesmes depuis 
l’an 1500, at excité et envoyé au monde, lesquelz 
n’ont cessé de prendre extrême paine, pour planter ès 
hommes tant la science que la Religion, à ceste tin 
composant livres, pre.schant, endoctrinant, conseil- 
lant et cerchant tous moiens pour introduire tout 
ce, que pourroit servir, tant à l’adv-anchement des 
bonnes artz et langues que à la doctrine chres- 
tienne et bonnes œuvres d’icelle, en.samble à l’hon- 
neur de Dieu et salut des hommes, enseignant 
quant et quant' les abus, erreui-s, sectes et hérésies, 
par lesquelz l’on en jiourroit estre retiré. 

‘ Quant et quant, — en mOme temps que 
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Mais le perpétuel et mortel enneray du genre Hu- 
main, ne pouvant ce souffrir, at au contraire faict i- ■?•••»• 
tout son mieux pour luy oster si grans dons de Dieu, 
ou de les adultérer' ou du moingz par quelque alié- i>rr..w. 
nation ou nonchalance, les luy rendre infructueux. 

A quelle fin ce maliceux esprit n’at trouvé riens plus 
convenir, que de se attacher aux endoctrineurs et 
gens sçavans (non moingz subjeetz aux fragilitez 
humaines que autres) et iceulx par diverses tenta- 
tions d’arrogance, envie, ambition, avarice, subti- 
lité et plusieurs autres imbécillitez et desriglées pas- 
sions, tellement .séduire et faire fourvoier du droict 
chemin, quilz ont commenché à escripre, prescher 
et enseigner div'ersement , voire se démonstrer les 
ungs contraires aux autres, mesmes l’ung contre 
l’autre escript, presché et enseigné, l’ung endoctri- 
nant pour le vray chemin de salvation, cestuy cy, 
l’autre celluy là, le tiérs ung autre, personne no 
veullant céder à son compaignon, mais chascun s’ef- 
forçant pour persuader et monstrer que .sa doctrine 
e.stoit la plus vraye et plus seiire. jo 

Ceste différence, envie, et contrariété des ensei- 
gneurs, at causé une grande doubtance et perplexité 
au coeur de l’homme, lequel, comme at esté originel- 
lement créé à la .salvation, ainsi cerche et désire, 
il la mesmes encoires, sur toute chose y po.stposant’ 
mesmes corps et biens, dont a esté occasionné, non 
de délai.sscr, mai.s*plustost de s’efforcer et csvertucr, 
de lire pour son repos, la .saincte escripture et plu- 
sieurs livres, cn.sarnblc d’ouyr plusieurs sermons, 
tant de l’une que l’autre partie, pour avec la grîice 

* AduU^ror, — fnisilier * Postposftnl, — sucriflanl. 
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flivine parvenir au chemin (jue luy samblcroit le 
meillieur, et plus scur j>our sa salvation éternelle, 
et en cas do doubte, s’euquestant et faisant ensei- 
gner d’ung et d’aultro costé. 

En quoy usoit et jouyssoit de sa naturelle liberté 
tJint enracinée en rbomme qu’il n’estime tant chose 
an monde, voire ne regrette riens tant (en quel af- 
faire que ce soit) que quand l’on veult ou vient à 
cmpescher ou ester sa liberté : comme les exemples 
de tous temps le démonstrent assez, voire cbascun 
sent en soy mesme le zèle de icelle sy véhément et 
oultrepassant touttes aultres passions, que de tant 
plus qu’on la luy veult oppresser, de tant plus il 
tâche et abandonne tout, pour la retenir et en 
jüuyr. 

Et comme ceste diversité et dissention alendroict 
la doctrine et religion par les docteurs et sçavans, 
se maintient fort en plusieurs Pais, tant loingtans 
que voisins par escriptz, livres, presches, et autres 
moïens : aussi que par tout se continuoit diligam- 
ment l’enqueste des hommes pour leur salut par 
livres, sermons et autrement : En eurent pareille- 
ment lesdicts Païs-bas bien leur part, dès le premier 
commencheinent , et s’y planta icelle controversie 
et diligence, tant que ailleurs, voire si vifvement 
que la mesme dissention en la Eeligion y est tous- 
jours depuis demeurée'. 

' On pont dire, que depuis le concile de Nicfc jusqu'il celui do 
Trente, t'héréaie n'a point abandonné notre aol. L’assertion do 
notre auteur a déjà été démontrée, nt bien niious que nous ne 
pourrions le faire, par M Aljdi W.aulers, archiviste do la 
ville do ISruxellcs Voy Mémoires de Vigtius cl d'Uopperus , 
P 120-129. 
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De sorte que dès ce temps là, l’on at tousjours Lu «rnnlinuMîim 
trouvé ausdicts Pnïs-bas plusieurs des inLabitans, 
lesquelz tenoient aultre opinion et doctrine, touchant 
la foy et œuvres chrestiennes, que la commune et 
celle que jusques ores y estoit la plus usée, et se te- 
nait pour ordinaire et publicque (demourant néant- 
moings l’union et obéissance politicque en son entier), 
laquelle opinion ne leur sceust oncques estre ostée 
no effacée quel que chose qu’on en fist, ne quelz 
moïens (fust par doulceur ou rigeur) qu’on en usast, 
mesmes l’expérience at démonstré que de tant plus 
qu’on tàchoit de la desraciner, de tant plus s’aug- 
mentoit et de jour à autre se multiplioit. 

Ce que plus ouvertement s’at commenché à dé- L'nnciunDt' 
monstrer aux mesmes Pais, quant l’on y at volu a» 
oster aux inhabitans en cest endroict leur anchienne 
liberté et franchise, dont les mesmes inhabitants de 
tout temps ont esté non seuUement amateurs selon 
la commune fachon des autres peuples, mais aussi 
espéciaux et très-ardans zélateurs, observateurs et 
protecteurs, comme l’ont assez manifestement mons- 
tré, tant par les grandes guerres et difBcultez par 
eulx à ceste cause soustenuz, que par les grans et 
beaux Privilèges, prérogatives, exemptions et usai- 
ges, dont se sont pourveuz d’ancienneté par Empe- 
reurs, Roys, Princes et Seigneurs, voires aussi de 
leurs Ducqz, Contes et Seigneurs propres, mesmes 
que plus est, d’entre eulx mesmes, lesquelles aussi 
avecq grand travail, seing et despens, tousiours ont 
tâché de maintenir (d conserver, dont y a tant 
d’exemples, et l’exjjérience l’at manifesté si souvent 
<ju’il ne sanible Ijcsoing sinon l’alléguer, car l'on a 
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mil et mille fois veu, combien qti’ilz ont prins h 
cœur, et nvecq quelle difficulté se sont opposez, 
quand l’on a volu contrevenir fi la moindre leur 
liberté, coustiime et privilège, et avec quel coust’, 
diligence et constance, les ont tousiours maintenez 
et défendez. 

Ce que signamment ont monstré en la dicte alter- 
t. "i.iijjn, r.n, cation et dissention de la Religion. Car si tost que 
par plusieurs ordonnances, mandemens et edictz, 
tant de la part des Princes et Seigneurs d’iceulx pais 
en général, que par divers Consaulx, Magistratz et 
Justices en particulier, l'on leur at voulu o.sfer l’an- 
cienne liberté, sans vouloir plus souffrir ou permec- 
tre que les Inhabitans (pour satisfaire à eulx mes- 
mes) pourroient ouyr ou lire telz, ou telz prédicans, 
telz ou telz livres, ou les escriptz de telz ou telz 
autheurs, no aussi s’enquester, s’informer, débatre 
ou soustenir telle ou telle opinion, doctrine ou arti- 
cles, mesmes point deviser ou communiquer de la 
.saincte escripture (de laquelle toutesfois dépendait 
notoirement leur salut) at on incontinent et mani- 
festement apparccu, comment ilz en ont esté altérez, 
aliénez et irritez, voire que se sont dès adoncq* beau- 
cop plus adonnez à icelle doctrine et opinion défen- 
due, que au paravant-; monstrant par les œuvres et 
de faict, combien leur e.stoit contre cœur, que avecq 
telles défences et ordonnances l’on tâcboit do les for- 
cer, coustraindre et préqudicquer en leur ancienne 
accoustuméc liberté. Ce que plusieui-s d’entre eulx 
n’ont tenu secret, ains constamment manifesté, 

' Coust, — dépt’n.so. 

' IV'S adoncq. — dès ce momciil 
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voire sur ce hnzardé corps et bieus, ou Labnndound 
femme et enfans, biens et païs. 

Ne se peult aussi nier que tant plus que l’on y ci La rrunnlli- «le* 
volu pourvoir par rigeur, et d’an en an faict publier 
des plus véhémens et sanguinaires mandemens,(dont 
plusieurs ont esté si cruaulx* que personne douée 
d’aulciine compassion, ne les a peu louer en icelle 
rudesse, mesmes non ores que fusse de l’accoustu- 
mée Religion). Que de tant plus ladicte défendue Re- 
ligion, doctrine et opinion, c’est ausdicts Païs tou- 
siours extendue, multipliée et renforcée ; Ce qu’on 
peult bien manifestement veoir, considéran tles fruietz 
que ont apporté tant d’ordonnances générales illec 
])ubliées, sur les noms des très-puissans Princes 
d’iceulx Pais, l’Empereur Charlas le quint de liaulte 
mémoire, et Philippe le Second, Roy d’Espaigne, iv 
présent régnant, en diverses années*, si comme en 
l’an 1521, 152C), 1529, 1531, 15-10 (ces deux der- 
niers plus escriptz de sang que d’encre comme il 
sambloit, tant at on sceu persuader aux débonnaires 
Princes) Mill ciucq cens quarante quatre, IVIill ciucq 
cens quarante .six. Mille cineqeens cinquante ciucq, 
en Ajivril et Septembre 1556 et autres. Moins y ont 
encores remédié si grand nombre de cruaux ' com- 
mandemens, rigoureuses corrections et horribles 
exécutions, par tant de fois réitérées par plusieurs 


a Apport par les edietz des années 1531, 1510, 1550, et autres 
tous imprimez. 

b Au grand Uvro des plncarts ’ au cliapilro des hérésies im- 
primez et aussi h part. 

' Cniaux, — cruels. 

* L<* lirre d«'« pUrardt, cVm * «lirr un rcijiclrtr. portant co titre, «jui rrpn»ait 

aux arclitve* cumtnuuaU'* d'Acvcri. 


Digitized by Google 



02 


MKMOIBBS 


[1307] 

Magistratz sur leurs subjectz et inhabitans. Et afin 
que l’on ne me reproce, que j’en parle seuUement en 
général, veulx prendre et proposer nommément, 
po»*"™pic. comme pour ung exemple, dont le lecteur pourra 
juger des autres, une des principalles, voires la plus 
puissante, renommée et peuplée ville de tous les- 
dicts Païs-bas, comme aussi ay proposé de toucher 
le plus, des affaires advenuz en icelle ville en parti- 
culier, comme pour ung miroir des autres, tant pour 
n’estre trop prolix, que pour ne fastidier’ ne obfus- 
quer la mémoire au benigne lecteur, combien tout- 
tefois que ay délibéré de réciter aussi en briefles 
choses esdicts années advenues ès autres villes selon 
qu’il viendra h propos. La Ville dont je parle est celle 
tant renommée ville marchande d’Anvers, située en 
Brabant, dont à paine seroit à trouver une sembla- 
ble en confluence* de toutes nations, traficques, 
négociations, richesses, abondance, puissance, for- 
tifications et toutes affluences , dont ès années pas- 
sées a esté singulièrement douée. 

Iii’ii riiinrcu«r« Qu’on regarde une fois tant de cruaulx mande- 
mens rigoreuses persécutions, prodigues apprémia- 
tions*, grans tourmens, pitoiables tueries, miséra- 

' Fastidior, — importuner. 

“ Confluence, — réunion. 

* Apprémiations, miso h prix d'un coupable, somme offerte 
I)OUr son arrestation. Sous le régne de l’hilippo II on donnait 
trois cents florins h celui qui livrait un ministre réformé. Les 
membres du consistoire des Gueux étaient cotés beaucoup plus 
bas : ils ne valaient que cinquante florins. « On espérait non sans 
motif, B nous dit à ce sujet M. van Groningen, « que la soif do 
l'or serait le meilleur et le plus ardent complico do la répres- 
sion. » ( Koy. Kort vcrliaal van do invocring der Uisdommcu in 
Nederland in 1559.) 
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blés Confiscations, dont l’on at us6 tant audict An- 
vers' que en toutes autres villes desdicts Païs-bas dès 
ledict an 21, et qu’on considère au contraire ce que 
en est suivy, bien est vray que par cestes tant en gé- 
nérales que particulières ordonnances *, l’on at en- 
châssé beaucoup de mille Personnes, plusieurs aussi 
constitué prisonniers, exécuté, couppé la teste, noié, 
bruslé, estranglé, gehenné' à la mort, laissé mourir 
de faim, d’ordure, misère et par divers estranges et 
pitoïables fâchons fait mourir', sans aucune dis- 
tinction de sexe ou de aigo, de pertinacité’ ou repen- 
tance, d’opinion séditieuse ou conscientieuse , ne 
s’ilz discrepoieut’ de la commune opinion ès articles 
grans ou petitz ou de quelque secte (comme l’on ap- 
pelle illec) ilz estoyent, ne s’ilz cstoicnt autrement 
au Magistrat obéissans ou non, voires non s’ilz 
avoient commis quelque acte schandaleuse puldic- 
quement,ou seullemcnt en leur conscience esté adon- 
nez il telle doctrine, et jiour le faire court, l’on at usé 

ti Au livre (les Ktatutz, rorructions et Benteiiceg criminelle.'; 

à Es années 1323, 23, 2G, 28, 2U, 34, 35, 37, 57, et pliisieur.s 
autres. 

c Au niartirologe et autres histoires 

' Gelionné, — torturé. ' l’ertinacité, — opini;itreté. 

' Discrepoient, — dilTéniient. 

* Correction* Cl »cnlencc« crimiocilr*. L'auteur dor« voulu imJiqucr le «ScnlcnlK 
ru LorreticbfM'cli van Anlnrrpcn >» et le « \yer*rharrboccli • do la nommonc, daii» 
lequel nn in*eriv*it IViurulion de* *ontrn<-i'* pnricc* par le magiulrat. 

** t)n poMcdait, un lûfill, plukteuf* iiiartirulitgt** pru(<’«laiM*. L'im utail dù à la plume 
d'uo paatcuT auverikii», Adrien van Uarntlerde, et portail, eu Uamaiid, le litre de . 
UttfotiêH dtf xtam$t Matitlartn, un nuire avait f»our nutcur Jean Crespin, a*ural 
d'Arra*, et fut d'alH»rd imprime à Genève Mm» lo litre de : /^e /ii ra i/r« mur/yr« dtpnin 
Jtan y/vts jutquen l&M- ^aii flain»|rr<lo et Creapiu euienl de iiuiuLrvuv eo&liuua' 
leur*. J'ojf. Brandi. J/itl. dé réform. 1, lill. Paquot. //i«l. HU. Jrâ Pnyf-Koi. X, p. 3(> 
Uaag, fa Ftaïu.* jnoltatamtt. IV, Gerdù». f'fottUÿtmm kût. t-rtt. Ithr. mror. 

p. III qui rite l'iultouvablc Mjilynduti*' de Lnui» Kabu» imprime en ISM à blra"- 
bouti;. 
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contre telz, toutes les rigeurs que l’on sçavoit ima- 
giner. 

Touttesfois le succès a esté du tout contraire de 
l’inteucion et espoir de ceulx qui les pourchassoient. 
Car en lieu qu’ilz espéroient par là desraciner celle 
opinion diverse à la doctrine d'eulx et du pais l’ont 
faict beaucoup augmenter et multiplier, à cause que 
le peuple voiant toutes ces cruaultez, persécutions, 
bannissemens et massacres de ceulx qui estoyent d’au- 
tre Religion, et signamment aussi leur constance ès 
tormens èt que enduroient la mort si paciemment 
(comme plusieurs d’entr’eux depuis appréhendez en 
Anvers, à Louvain, à Bruxelles et ailleurs l’ont ex- 
pressément confessé) s’est tant plus adonné à icelle 
mesme Religion, et s’est mis tant plus soigneusement 
à lire, investiguer et s’informer de l’une et l’autre 
opinion, de sorte que durant le temps des plus véhé- 
mentes persécutions, la dicte Religion le plus s’aug- 
mentoit. 

Ce que le peuple n’at tousiours tenu en cachette, 
mais de cincquante ans ença tousjours déplus en plus 
en faict assez ouverte démonstrance, partons les Païs- 
bas, dont ne samblo hors de propos de adjouster 
ici quelques exemples des plus notables (car de ré- 
citer toutes, seroit chose infinie) et comment elles 
sont passées, afin qu’on puisse clerement cognoistre 
que ceste doctrine et religion, dont toute ceste gar- 
boulle ' y est à présent, n’at dès son commenchement 
oncques peu estre chassée hors lesdietz pais, mais y 
est d’an en an augmentée, nonobstant toutes les 
grandes et horribles persécutions. 

' üiirbüulle, — confii.sion, — on écrit barbouille. 
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Laquelle allégation l’on n’entendra par nioy estre 
faicte à telle intention comme si je vouldroie infé- 
rir qu’on debvroit souffrir et permettre liberté à tou- 
tes sectes et hérésies, car je scay bien, que l’on les 
doibt éviter et enchâsser par touttes deues et rai- 
sonnables voies, aussi ne me veux advancer de dé- 
clarer et distinguer icy, comment l’on y peult excé- 
der les limites de raison, comme n’estant aulcune- 
ment concernant mon présent argument, mais seul- 
lement pour démonstrer que ceste tant véhémente 
persécution, de population et exécution ; de tout 
temps a grandement despieu et donné ung crève- 
cœur, aux inhabitans desdictz Païs-bas, voire que 
une bonne partie d’iceulx, (aulcuns assez ouverte- 
ment et cent fois plus en secret) se sont donnez à la- 
dicte Religion et doctrine, pour ce que veoient que 
aultres pour icelle souffroient. De sorte que per- 
sonne ne doibt trouver estrange que après tant d’an- 
nées, l’affaire soit à présent une fois venu en pu- 
blicq, et se manifesté, mais plustost avoir matière 
de se esmerveiller bien grandement, comme il at 
esté possible qu’il soit tant de temps souffert, toléré 
et entre tel peuple dissimulé. Dont bien pourroient 
emploier leur travail plus utilement, ceulx qui en An- 
vers et ailleurs s’enquestent si soigneusement contre 
ungchascun, pour estre informez dontque le présent 
changement et introduction de Religion soit venu, 
car leur source et origine est plus vieille que eulx. 
Comme aussi ne touche h mon proposé discours, ne 
suis délibéré de adjouster mon jugement ne de ici dé- 
clarer quelle des contentieuses doctrines et opinions: 
Je tiens pour la meillieure et la vraye et laquelle je 
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crois estre conforme & la parolle et institution di- 
vine, ores que l’occasion s’adonnant, jespereroie avec 
l’aide de Dieu , ne me hontir ' de faire la confes- 
sion de ma foy ; Ains suis seuUement d’intention 
de réciter à la vérité ce que successivement est 
passé, sans respect de personne (comme grâces à 
Dieu il ne m’est besoing) ou par craincte ou affec- 
tion me fourvoier de la vraie voie. 

Or délaissant ceste ma descoulpe (que me sambloit 
une fois pour tout nécessaire, contre tous calumnia- 
teurs tant d’ung costé que d’aultre, avant que procé- 
der plus avant) et reprenant ma précédente alléga- 
tion, dis qu’il est plus que notoir, que ceste opinion 
ou religion qu’on appelle nouvelle au Pays-bas , y at 
tousjours esté et demeurée dès le commenchement 
d’icelle, et depuis s’est continuellement augmentée, 
nonobstant toutes persécutions, voires que par le 
dechas* et mort de ceulx d’icelle Religion, elle y est 
beaucoup renforcée et en plusieurs lieux plantée, 
dont les exemples ne me défaillent’. Ains les pour- 
rois alléguer et spécifier par personnes, temps et 
lieux ‘ ; mais j’excèderois ma proposée briefveté, et 
pourrois ennoier le lecteur qui désire venir aux ad- 
venues des ans proposez. 

Dont passant les quotiennes et communes persé- 
cutions et executions faictes contre iceulx, réciteray 

a Qu'on voie VHistoire dta Martin de nostre temps et autres 
samblables. 

• Hontir, — avoir honte. On disait autrefois se hontoyer, mais 
nous ne trouvons pas qu'aucun auteur ait jamais fait usage du 
verbe personnel dont Wesenbeke juge à propos de se servir. 

• Dechas, — expulsion, bannissement. 

• Défaillent, — font défaut. 
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seullement en brief aulcunes, esquelles l’on at peu 
veoir et considérer à l’œil le changement et inclina- 
tion du peuple. Car si je voulois ici faire mention de 
ceulx qui deçà et delà pour la Religion, ou quelques 
leurs opinions ont esté exécutez, * comme Jehan de 
Worden*, prestre en Hollande, pour avoir espousé 
une femme légittime en lieu de tenir palliarde, 
ne se pouvant contenir ; Wendelmut Claes de Muni- 
chendam à la Haye', pour ne vouloir recognoistre 
aultre médiateur que Jésu-Christ, Henry Vlameng, 
Augustin à Tornay^ pour ne vouloir confesser 
que celle qu’il avoit prinse pour son espouse, estoit 
sa palliarde : Guilliame de Swol à Malines*, pour 
avoir déclaré que l’église Chrestienne n’estoit tant 
seullement soubz le Pape': Nicolas Lescripvent, 

a Qu'on liso do tous ceux ici au livre de martirs. 

b L'an 1525 comme appert par livret imprimé 

c L an 1537, d. 1528, e. 1539. 

■ Cette déclaration de Guillaume de ZwoUe se rencontre dans 
un curieux petit livre in-18° portant ponr titre : ArticKel (Ur 
Doclorn mm loven, tu welcAen Wilieltn mm ZmoUeit, Koettigs 
Ckristiemen Forirer , ChristUek kat geantnort , Uiid da neben 
rine ckrUtlicke bek4mtnit getkan, dar anf er tu Mtrkelen iim 
Niderlande verbrand isl. Antio M. DXJIX, det XX tagt octo- 
bris. iUt einer Yorrtde Jokannis Bugenbahen Pomem. Wit- 
temberg. 


* Le a livret imprimé » dont parle ontre aaleur a'a jamaia paaié dane let Tcnt»» «t 
aoaa ne eennaÎMona point de bibliothèque qui le po»t«d«. Braadt l'indique comme 
suit : Gu»J. Gnapkaêi Hùtoria maitgrio J. PUtorii à H'ordtn, cl Bevia», pro- 
fraseur de Ihéoloqie è ruoiveraité de Leyde, l'a donné de nouTeau en 1630, anua le 
titée de : « 7. Püloru aaerrynuaa, d*tcriplum à G. Gn^pkdts», adalaraa • ma*,» en 
un vol. petit ia^B*. Haia il ac trouve que Brandt et Beviua ont fait toua dmav faiiaae 
route : le premier en copiant quelque part un litre imaginaire, et le aecond en croyant 
publier UQ ouvrage incdil< Noire auteur aeul ne ae trompe pat ; il aura eu entre Ira 
maina l'édition latine ale Straabuurg de 1&46, ou, mieui enrore, réditien origionle en 
langue vulgaire dont voiei l'indication eiaete : « £*h tugrtrltck^ an «eer ai-èoaee Pit- 
•a pM/as/i>. ve/rie ÿiucèrec liât dtn Hng* ta HoUnnt, rnaarèen di$ èerrertmeaa/eri ra ds 
M rkuttflgfktn pttttirr tjh^fKindl H- 7a*èon ren H o*rdtn, nldatr pw 
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Jehan du Pois et Estienne Bourlet en Arras', pour 
avoir refusé l’adoration de leur chandelle saiucte : 
GuiUau,me ïyndal à Vilvoorden* pour avoir traduit 
le nouveau Testament en Anglois : Jehan Marlar, 
Marguarite Boular sa tante, Hector Revin et sa 
femme à Douai', pour avoir rejecté les inventions 
de hommes : Mertin le cordouanier à Ypre*', pour 
ne voloir renuucier à la vérité évangélicque. Michiel 
Michelot à Tournay', pour adhérer à l’Evaugille; 

M. Mahieu maître d’escole à Gand^ pour avoir con- 
seillé contre les persécutions, Charles le Roy i» 
Bruges*', pour avoir délaissé l’habit monachal, Jac- 
ques Van Liesvelt en Anvers*, pour avoir après 
ung autre exemplaire imprimé une Bible avec une 
marginale annotation, que la salvation de l’homme 
procédoit seullement par Jesu -Christ : Pierre Schud- 
demat audit Anvers', pour avoir composé quel- 
que balade , touchant quelques cas commis par 
aucuns Cordeliers : Jehan d’Hostende*, aussi en 
Anvers, pour se réclamer de la confession de Aus- ' 
bourg : Madame de Bigaerden et son lîlz à Bruxel- 
les', seullement pour avoir reprins les mensongas 
d’ung stationaire en leur propre Seigneurie', et 


n L an 1331, à 1535, c 1511 et 1542, d 1547, e 1547, /1519. 
ff L’an 1557. 

A Par le livre de la Vierscare l’an 1515. 

» L’an 1540, A 1551, i 1547. 

' Ce dernier fait n’eat pas exactement rapporté. L’exécution 
do la dame de Bégard et de son flls, Jean Estor, eut lieu au cli/l- 
tenu de Vilvorde. M. A. Wautcrs a complété d’apré.s une chro- 
nique manuscrite les détails donnés à ce sujet dans leurs écrits 

H ranyhfPt «mtfs oock rfrbraHt.., 1525 den 15 dach » prtti îa-h*' 

D'aprèt not dir«T« m»rlyr«locc* c** prrirc •pmiI apitclf Jmn Üi- Rakkcr. 
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tant de mille d’aultres, seroit pour jamais achever. 

En quoy ne me semble estre horz do propos qne ^ 
je prenne arrière pour exemple ladicte ville d’An- 
vers, en laquelle depuis ledict an 21 a esté institué 
la première persécution publicque contre ceux que 
l’on appelle illec luthériens, non seullement contre 
l’ung et l’aultre des laiz (comme les nomment) mais 
aussi contre les ecclésiasticques (qu’ilz disent) et 
comme ne sambloit souffir ou a.ssez effacer ceste doc- ■* 
trine qu’on s’en print h l’ung et l’autre en particu- 
lier, s’est-on illec attaché l’an 22, et commenché la 
persécution contre ung monastère tout entier, voires 
l’un des quatre ordres (qu’on y appelle) mendians, 
asçavoir les Augustins, en quoy aussi le magistrat 
d’icelle ville a donc requist du conseil de Brabant, 
que leur envoia un conseiller * qui estoit aussi se- 
crètement ordonné Inquisiteur, lequel y procéda 
si rudement, que la court mesme fit depuis tant vers 
le pape qu'il fut destitué*; mais voïons l’issue? Le 
mona-stère est désolé et destruict : les moines sont 
on partie enfuiz : en partie enchâssez ; et le reste 
appréhendez : voire deux d’iceux', pour suivre en 

par Crespin et van Hamsteodc. Voy, Y Histoire des environs de 
Hms^elles. 1.360-01. 

a M'" Frnncliois Van der Hulst*. 

b En la commission des Inquisiteurs, l'an 1525. par le Papo 
donnée ", 

c L’an 1525, 1" julij ISZl. 

* François V*o der RHltldflvail M haute fortune an p*pe Adrien VI dont il cUit 
le rempelriote et riaii. S« repaoild égalnil m cruauté; et ee fui une f^rauda Joie 
pour lut hérétique*, qu'il avait ini»aion de poursuivre, d'npprendro que l'Binporeur 
r*vail convaincu de faux et prive do »a rhargo. Gaohard) Aappetr uu Afinùlrc 
d- f/sttériettr, etc., CVlll-IX e. XI en noie. 

** Ce bref de Clemonl VU r*l du 13 de* ealende* d'avril 1325. Il nomiDait aux fone- 
tioni d‘inquii»itcur» do la fui aux Fayi-Ba* : flirola* Housraii, prieur à Mont. Olivier 
Buedeut, pte%âl k Ypre*, et Jean Ccippin, doyen à Ltiuvatn. 
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l’article de la justification l’opinion de Luther, (et 
mesmes les premiers au Païs-bas entre les luthé- 
riens qu’on appelle) l’an 23 publicquement à Bruxel- 
les dégradez et bruslez. Ne diroit-on pas que icelle 
Religion y est par là bien desracinée? Mais l’efiTect a 
bien démonstré le contraire, car par la constance 
desdict deux exécutez à Bruxelles; est icelle doc- 
trine en ladicte ville tellement plantée que ny cessa 
onc depuis. Le ebief ou prieur* d’icelluy monas- 
tère a depuis par beaucop d’années presebé celle 
doctrine publicquement, et attiré à icelle grand 
nombre du Païs-bas, comme aussi ung aultre es- 
chappé moisne* d’icelluy monastère, at par ses 
presches et constante mort, fort corroboré la mesme 
religion. Davantaige les inbabitans d’Anvers irritez 
que ès églises et monastères ne leur estoit licite d’ouir 
la doctrine, qu’ils disoient estre conforme à la paroUe 

a Meesire Jacques, prevost h Bremen, comme appert par son 
histoire *. 

à Henry de Zutpben, bruslé en Ditmaer, 1524, comme appert 
par l'histoire imprimé 

* Jacquet Spreog, dit Prvpotitut, ancien prieur det Âufuttin» d'Anvert et paiteur 
luth«rieii A Bréae, n'a point d'article daot Uprt dm uuirlÿn de Van Haaateede, et 
nout ne Mvont point ou notre auteur peut avoir lu ton hiitoirc. Ce n'eat qu'en 17A7 
que Von fleelen publia ta biographie «oui le titre de Kpûtota d* viti. merv>w »ttcr*plU 
Jacohi Fra^poêiti, antittUù Brtwmnâù, broeb. in^*. Le manutorit n* 16503 de la bi> 
blinihêquede Bourgogne intitulé : ÀfMlkêWkmiitiaiia et reroco/to F ratriê J. Pr€*po»Hit 
ottm priorité rtc., per D. Hcrmannum Gerardi, eal précieui é caute dnt piêoeo ooneer- 
nant notre pertennnge qu'on y a ajoutée*. 

** fleorî Moeller on Muller, dit de Zatphea d'apré* ton lieu de naiMonce, était au 
noabre dea aoinet augutünt d'Aiivert, qui, let premier*, prichéreat la Béforme en 
Belgique. S'etant réfugié en AUemagac, il y fut aaMMÎaé le II décembre 1524. On lui a 
cleve un moouraeot a l'endroit même ou Ten euppoee qu'il a été frappé A mott. Voy. 
yafkt icht ùbêr ^ua «fem AntUnktn Htinrick'ê ron Zutpkm* «Ba23***e Jumi 11190 •«/' 
dtm Ntidêr B*ffra*bmi«$plals4 erricAtc/t Afonueienr, e/e., Aamufp. voo G. C. W. 
brbetelig, paalnr lu Heide in Rorder Diüimaiecbee, Alloua, 1630, in*6*. — D« <Var- 
Itldood van Ilvndnk Fan Zntpktn, «en’ d*r MonntAea van ktf Angnatfnvr kloo»t«r 
10 Antvmrpvn dnor J. G. H. Beudler, to de Bydragea toi de Getchiedrai*, ea*., «an 
ftobulit ea Oomcit, 114* atub. 
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divine, se sont assamblez dedans, hors et lez la ville, 
ès bois, prez, voire aux navires, pour illec ouir pres- 
cbes telles, et ores que aucuns d’iceux prescheurs 
hors les bateaux' et ailleurs soient attaincts, noiez, 
exécutez, enchâssez', toutesfois si est icelle opinion 
tellement multipliée, quelle y est depuis tousjours 
renforcée, et se sont continuellement en secret con- 
solez et endoctrinez par communication de livres et 
instruction, le unir des autres. On a veu l’horrible i.~ 
persécution exercée par toute la Comtée de Flandres 
l’an 1540, et depuis : mais quel fruicten estsuivy? 

Beaucop de gens y sont exécutez et plus retirez ; a 

mais l’expérience a démonstré, comment ce non- A Bruges, 1552. 

1 * *1 • \ 1* A Lial«, 1556. 

obstant icelle religion soit depuis ès mesmes lieux 
multipliée tant ou plus qu’en aucune autre province 
du Païs-bas. Le semblable l’a on faict en la duchée 
de Brabant l’an 1541, et par après et spécialement à 
Louvain l’année précédente : dont plusieurs sont 
puniz de mort et grand nombre des subjectz enfuiz ; 
toutesfois Ion y a veu le grand accroissement de la 
religion contraire. Très grandes persécutions at on 
institué à Tournay, Valenchiennes, Lille, Mons en 
Haynault, Gand, Bruges, Ypres, Anvers, Bruxelles, 
à la Haye en Hollande et ailleurs ès années 1545, 

1549, 1551, 1552, 1554, 1555, 1556 et aultres : 
mais ès années suivantes at on expérimenté, quelle 

a Nicolas d'Anvers * noyé, 1524. 

■ Enchâssés, — bannis, chassés. 

* Van ttaemstcde, Hi»t. Htr rrvnaar Mmrttfartn. 6dit. de 1657, 0* 43 V*. a S«iul> 
a telu» Annal. Kvaug. ad an. \Jt2À- l■ekn^m<^nn» MUloritekt nackriekt ûb*r dittvang, 
a luik. Kitxk«ii% Antorff, p. 20- » Ton* rca autr'iir» prétendent que Nicolas d'Anver* 
riait un ancien prêtre. Son iinni de famille noua aurait alnra été révélé par N. \l]>li. 

Gaulera ; il te icrait appelo Vander Bltl. AVÿ. loa .Véatoiraf th Fiylim4 •ftff/op/urmt, 
p. 12H, en note. 
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innumérable multitude des inhabitans avoit tirée à 
sa religion, la constance des exécutez : raesmes at on 
trouvé que le nombre des adonnez à icelle, est si- 
gnamment augmenté ès provinces et places ou Ion a 
exercé les plus véhémentes persécutions. 
i,rri..nçrmcot Qc puis Quo mc samblc soufldsament avoir par 
I 1526. exemples démonstré la continuelle augmentation de 
la susdicte doctrine au Pays-bas. Reste d’alléguer 
une aultre grande et notable occasion par laquelle 
les inhabitans d'icelluy pais ne sont tant seullement 
en icelle leur opinion fort confirmez et encouragez, 
, mais aussi ont trouvé la commodité d’estre fourniz 

des livres d’icelle doctrine, voire aussi endoctrinez, 
sans danger quelconque. Assçavoir que la mesme 
religion et doctrine, après plusieurs diflîcultez, ré- 
voltes, effusions de sang, et calamitez, est finalement 
receue et publicquement exercée en plusieurs puis- 
santes provinces et villes d’Allemaigne, d’Oistlande' 
et Suice’ (où que hantoient journellement) mesmes 
que plusieurs Princes et villes de l’Empire l’ont ou- 
vertement l’an 30 , confessée devant l’Empereur et 
tous les Estatz de l’Empire en la Diète à Ausbourg, 
“""a juDj!^’ est ensuivy le changement publicq en la Re- 

ligion ès Roiaumes de Denemarcq, Sueden*, Engle- 
terre, Escosse et plusieurs autres roiaumes et pais : 
et finablement aussi au Roïaume de France, après 
que en chascun d’iceux pais les horribles persécu- 
tions et tueries avoient auparavant faict les mesmes 


' Ointland. On comprenait 80 ub ce nom, nu moyen figo, les 
pays situés à l'est do la Saalc ; plus tard on appela Ostland ou 
mieux encore Oeterland le duclié do Saxe-Altenbourg. 

* Suice, — Suisse. • Sueden, — Suède. 
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fruicts que ont faict au Païs-bas : lequel par lii est 
venu à estre environné des pais d’autre Religion que 
la publicque accoustumée, esquels journellement 
hantans et traficquans, y ont jouy de l’excrcice de 
leur Religion en la Cène et autrement, oy les préJi-: 
cations, et esté corroborez et instruicts du tout en 
icelle doctrine. A quoy a beaucop aydé que les in- 
habitans d’iceux pais, à cause du commerce ont 
journellement conversé ausdicts Païs-bas et avec 
livres, instructions et communications, encouraigô 
et attiré ceux des dictes pais. 

Mais que besoing est il de faire beaucop d’allé- 
gations de ce que ceux du Païs-bas, ont faict ès 
autres terres, ou ceux des autres provinces au Païs- 
bas, puis qu’il est tout notoir, et personne ne pourra 
nyer que au mesme Païs-bas depuis cinequante ans 
ença, ont tousjours esté tenuz presches publicques 
en toutes langues, èsquelles se enseignait le peuple 
conformément à ceste opinion et doctrine, et que 
ung nombre infiny de Pasteurs, Curez”, Moisnes*, 
et gens ecclésiasticques , ont esté addonné à icelle 
Religion. Voires qu’ilz ont la mesme doctrine, non 

fl Le curé do Molsen près d'Anvers, l'an 1524. M. Pierre, 
pasteur, de Douay, l'an 1^ 

b M. Pierre Alexandri, carmélite prescheur on Court, l'an 
15-44'*. Roland Galon Jacobin prescheur en Anvers, l'an 1ÎM9 
et tant d'autres partout. 

* A propoa dit Pîrrre dr Douai, noua aoinme* obligé* de dire avee Cmpin, d'ordtnairo 
reppodanl •• etaclement informé, que « U turnom tie C4 prtâtrp ne nout m/ enctfr* 
t’«NH à regmoiêiane». a (Le livre de* martyr*. Edit, dr 15H3, fol. Il I.) 

** Pierre Atciandri dîrigrail la rouedrooe dr Marie, reine de Hongrie el gnuvrr- 
nanle de* Pay*>Ba«, r( il r*t fort prol>able qur ce soit la |>cAtleiilo qui ail converti le 
i-onfraaeur. On «ait d'aillrur* que la reine Mario ne ro*»a jamai* do lire oldr meditrt 
la Bible. Voy. Sfk^nHorf im Ht4t. I.uJk.y lib. II, p. 58. 

••• fliilaotl Calon ou Calorn, ce qui nou* lemblc dire la vcrilabtc orthographe dr 
t‘c nom, n'cftt nommé nulle part. 


Le* ebreticnnn 
prrtcbr* pu- 
blicque*. 
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seullemcnt ès villaiges, mais aussi ès principales 
villes, comme en Anvers, à Bruxelles, et par tout 
ailleurs, avec grande confluence et contentement du 
peuple, presché et enseigné publicquement, sur la 
chaire, ès églises et monastères ; et icelle seulle 
grande fréquentation des auditeurs de tous costez 
s’assamblans en tels sermons, déclaire assez que la 
plus part, ou du moings un grand nombre des inha- 
bitans, estoient affectionez à telle Religion ; et com- 
bien que par après plusieurs de tels prescheurs, 
pour icelle cause, en plusieurs villes, ont esté re- 
prins, corrigez, emprisonnez, dégradez et mis à 
mort*, et principaUement grand nombre d’iceux 
enfuiz : n’est pourtant leur doctrine ostée des cœurs 
des auditeurs, lesquels par lettres de tels exilez, 
journellement se confortoient , dont les exemples 
sont tant et si notoirs qu’il ne samble besoing les ré- 
péter : et at on veu, que trois de tels moisnes fugi- 
tifz, ont l’an 66, après l’admission de la confession, 
publicquement (entre autres) presché en Anvers, 
y estans rappeliez par ceulx d’icelle doctrine. 

Let Oultre et par dessus ces sermons publicqz des 

«ccretcs. ecclésiasticques, se sont tout ce temps durant enco- 
res tenuz entre et par ceux de la Religion autres 
communications, assamblées et preschcs secrètes, 

a Comme Meseire Eni^elbert, curé on Zélande, et beaucop 
d'autres, 1532 *. 


* Engelbcrlde Merle nu Merula. était cttré ■ Hoeavlset. /.« /n>ra dt» mart^n 
f an Hamutttd» (édit, de 16T), fuI-lüM) rappurte Ica circnnrtanrc* de sou arrrataliont 
ira ioterregatoirea qu’il eut a subir, les souffranrrs qu’il a dû endurer et enfla sa mort 
dans les prisons de Mooa à la veille de aon eicculion. Eiigelbcrl mourut en 11Ü7 i*t 
non pas noiume l'indique WcsrubeLe un 1532. Son riogc a été publie en 1004 par ton 
arrioru neveu, Paul Herula. professeur d'hisloire à l'ilaivcrsito de Lcyde. 
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lesquelles Ion n’at jamais sceu extirper ou empescher 
du tout*, quelque diligence et persécution que Ion 
en at faict, signamment non auprès et ès grandes 
et peuplées villes, où ils espéroient se povoir main- 
tenir, en lieux abstracts ' et aux heures non accous- 
tumées : dont Ion a bien aperceu l'affection de la 
commune, qui se mettoit plustost au dangier de 
corps et de biens, que de entrelaisser d’estre ensei- 
gné en leur religion : ores que en l’une saison les 
ont tenuz plus ouvertement, et en l’aultre plus 
couvertement, dont me sont tant d’exemples à la 
main que pourrais réciter, si la chose ne fut si 
notoire que personne ne peult prétendre ignorance, 
par quoy pour venir à mon principal concept* des 
affaires des années dessus proposées lez passées : al- 
lègent aussi en confirmation de ce ung seul exemple 
en lieu de plusieurs. Assçavoir que audict Anvers 
du moings trois de tels ministres ou prescheurs*, 

a Comme appert par tant d'édits et ordonnances. 

ô Herman Modet. George Silvain , Caspar de la Haye V 

‘ Abstracts, — cachés. — • Concept, dessein, projet. 

* //trtman tVodéf ou mifui encore Nodedt (c«r e'eat qu'il écrivait aon nom de 
guerre), ett l'un de* plu* celobret parmi lea moine» ayant embra»»é la reforme au 
iTiv «iécle. Il naquit i Zwoll en Overpacl et il »'appelail Stroycker ou Siryeker, nom, 
qu'une Ma eooveiii à la réforme, il troquait contre un autre dé» que ae aiiretd reai- 
geait f ougueoi, eiallé et éloquent, Modedt avait tout ce qu'il fallait pour enlraioer h*, 
peuple : aea iuece» furent prodigieux. Le prince d'Orangn oublia »e» faute», no conti- 
dOr» que »oii mérite et l'altaoba è m per»onne en qualité de chapelain, fton apologie, 
publiée en flamaud en 1567, e«l le plu» curieux de »c» ourrago». Rou» po»»édoo» »on 
traité centre lea anabapliale» dont la préface noua appread qu'en 1603 U exi»tait eneore. 
Te Water lui a eon»aeré un chapitre de »oa hialoire de l'cgUee réformée de Gand aou» 
le titre de : von //eriMitiiu» JÜo<M. (Ltreoht, 1756, 1 vol. in^*, p. 2^ 

à 349.) 

Gforÿf XUruim e»t la traduction d'un nom flamand. Ce peraonnage qui avait le» 
mémea raiaona que Modedt pour changer aonvent de nom parait a'étro réellement ap- 
pelé Vanden Buaacho ou Vanden Boeoh. La ville de Thielt en fliandro était aon lieu de 
naiaMDce. Kcy. à aon aujet lea indication» que noua avooadunnéoa dan» notre livre : 
la réforme Btlyé^ua, p. 60. 

GtffMird d* la f/a>f« n'a jamai» exiate mai» bien un Ga>par Vandor Hoydeu, né à 
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ont l’an 66, publicquement enseigné leur religion, 
lesquels des 10, 15, ou 20 ans auparavant, avoient 
eu de coustume de prescher et enseigner la mesme 
en secret tant en Anvers que ailleurs. 

Davantage est notoir que durant les guerres tant 
de l’Empereur que du Roy contre France : on at de 
tout temps tolléré que les Allemans y servans ayent 
publicquement entretenuz tant nu camp que en gar- 
nisons leurs prescheurs évangélicques , lesquels y 
ont à leur encoustumé à tous venans continuelle- 
ment annuncié la parolle de Dieu et jouy des exer- 
cices de leur religion au sceu des Princes, sans 
estre reprins. Et que plus est, at (entre autres) le 
mesme esté impunément faict et continué au régi- 
ment de Lazarus Swendy ' dedans la ville d’Au- 


' Lazare, baron de Schwendi, offrait le type parfait do ces 
soudards luthériens qui vinrent, au xvi* siècle, d'Allemagne 
aux Pays-Bas, et qui vendaient au plus offrant leur conscience 
en lui louant leur bras. Ce fut lui qui porta un coup fatal au 
protestantisme en s'emparant en 1517 du château de Gotha qu'il 
fit raser. Son mérite militaire était incontestable, et Philipiw II 
le flatta et le choya comme l'avait flatté et choyé l'Empereur son 
père. Il maîtrisa à Anvers ses coréligionnaires, tout on applau- 
dissant au patriotisme du prince d'Orange, <iu'il tenait en grande 
estime, et en mangeant, le vendredi, avec ses soldats de la 
viande à la barbe dos inquisiteurs. (Foy. sa notice dans Gau- 
hen's Ileldenlexicon. Lcipz. 1717, p. 1068-71.) 


NalinM. C<>1 hommr, qup rigueur* d(* rinquiaitinn avaient rhatié d« *a ville ualalt* 
vt qae le* {«'rriblea •r<'ou**r« de l'rpoque avainni mtiri avant Pige* devint à vingt at • 
|>a>lctir de l'rgliac refurmde d'.inver*. C'était eu 1557 : *a t«lte fut mi*e à pris, et il *c 
vit oblige, comme tant d'aulrea, de prendre te clirmin de l'elrangcr. Ce ne fut 
«|u*ro 1563 qu'il quitta la colonie belge do KranLcDlIial au Palalinat punr aller aoulentr 
à Anver*. dan* leur enivre êvangelique, «e* eollègur* Herman Mndedt ri George Silvain 
ntl Sylvanu*. Aprt’r* le* oveiiementsde 1566 »a patrie le repoussa de nouveau, et il dût 
reennimrnerr iin long et |K'iiible pèlerinage. 8e* lettre* à Calvin, ronaervée* à la 
bibliothèque publique de Genève (leel. de* mauu*c,, v. 112), «ont encore inédite». 
Elle* merîleraieni dVire publiée». 
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vers', par tant do mois qu’il y estoit accompaignant 
la personne de la Koyne Marie Régente : auquel 
temps leur fut aussi puLlicquement consenti de ven- 
dre, achnpter et user de chair durant le quaresme'. 

Et ores que me semble avoir assez déduict que 
ceste doctrine et religion, qu’on y appelle nouvelle 
(du moings dont l’exercice publicq y a esté nou- 
veau) n’y est introduict d’aujourd’huy, ne d’hier: 
mesmes non premièrement par aucuns esprits y 
plantée et érigée en l’an 66. Toutesfois y veux en 
corroboration do ce adjouster un grand poinct, qui 
ne pourra estre dénié par personne y ayant hanté, 
signamment non par quelcung de la Court, des Con- 
saulx, des Officiers et Justiciers des villes lesquels le 
sçavent et l’ont expérimenté que trop. Assçavoir que 
dès longtemps auparavant la multitude des inhabi- 
tans desdicts pais adonnez à ladicte Religion, a esté 
si grande et puissante, voire de si grand zèle et a eu 
telle abomination de ce que ceste doctrine fut ainsi 
persécutée, et les confesseurs d’icelle ainsi prins et 
tuez, que par plusieurs fois et en divers lieux, l’on 
at veu et considéré bien manifestement, le contraire 
cry et rumeur des spectateurs : et les humeurs du 
peuple SC monstroient bien avant (tant en la condem- 
nation que exécution de plusieurs). Que à leur très 
grand regret et comme forcez, ils estoient cons- 
traincts de veoir et souffrir tels actes et spectacles, 
et que ne les soufiFriroient pas tousjours. Ce que 
aus.si en plusieurs lieux et en divers temps, ils ont 
eflectué, car le peuple s’est souvent efforcé de rom- 

a L'an 155(. 

‘ Quaresme, — c.arême. 


Lp TTfjrH «4r« 
c««culion*. 
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pre les prisons pour relaxer les détenuz , de déli- 
vrer les condemnez par voie de faict, de faire cesser 
la justice contre tels, de maltraicter les officiers, 
voire a quelques fois par violence osté les prisonniers 
hors les mains de l’officier et justice, quand les pen- 
soient faire mettre à mort. Et tout ce se commettoit 
Ou on rni. avcc grand dangier et péril que les villes par là 
' viendroient en quelque tumulte et à sang, par où les 

ni inagigtrats debvoient, le cas advenant, ad ce pour- 

veoir, et se munir par armes. 

Dont les exemples sont à la main tant de plus, 
mais puis que sont tant notoirs, n’en racconteray 
que trois ou quatre en lieu de mille. A Louvain at 
on veu que peu s’en failloit d’une ouverte esmotion, 
quant l’on y print en leurs maisons, à ung coup" 
i.n. ra„iHpii«. 28 ou 30, tant hommes que femmes, et en brusla 

prr»^atU\u** * 

depuis quelques ungs : aussi at on entendu à Bruxel- 
les le grand murmure que y survint quand l’on exé- 
cuta Juste Insberch, et Gilles Tilleman*pour ne vou- 
loir adorer imaiges, et depuis Gille et Antoine 
Vedict', pour s’avoir trouvé ès assamblées'. Il est 
notoir en quel hazard fut constitué Tournai , quant 
l’on y institua les aspres persécutions, soubz lesquel- 
les furent exécutez M. Pierre Bruly, Pierre Mioce, 
Marie d’Adrian, et plusieurs autres' ; et depuis Go- 
defroid Hamel ‘ Thomas Calbergen Jehan de 
Lanoy, Andries Michel', Franchois Barlut et de- 

a L'nn 1543, b ISl't, c 15.58. 

d L'an 1545, e 1552, / 1554, g 1560, 

‘ Tous ces noms, dont notre auteur a parfois sinftuUèremont 
df-flgunS l’orthographe, sont rapportés dans les martyrologes 
de Crespin et de Van Hamsteede auxquels nous renvoyons nos 
lecteurs. 
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puis par une cruelle mort Bertrand de Blas* : aussi 
par après Alexandre d’Aick, et plusieurs jeusnes 
filles*. Aussi Michel Robillard, Nicaise de le Tom- 
bet et Rogier du Mont'. A Gand ne fut petite alté- 
ration, quand par une aspre persécution furent entre 
beaucop d’aultres mis à mort, Martin Huerbloch, 
en Hajnault se recordent encores du danger, auquel 
setrouvarent durant leurs grands Inquisitions, soubs 
Jeban le Bocq, et Nicolas du Poel'. Ceulx de Mons 
lesquelles souffrirent M. Nicolas Francbois, Augus- 
tin Barbier et sa femme', aussi Jehan Malo et Da- 
mien Witcocq^ ensemble Waldrue Carlier, Jeban 
Pourceau, Laurens le soletier, et Jeban Fasseau'. 
Aussi ceux de Valenchiennes n’ont oublié la révolte 
qu’ilz craindoient quant l’on mist à mort, en leurs 
persécutions, Gilles Vivier, Jacques et Michiel Le 
Febure avecq Michiele de Caignucle*, et Thomas 
Montard’. Ne ceux de Bruges quand y furent exé- 
cutez, Cornille Volcart, Hubert l’imprimeur, Fili- 
bert le meusnier, et Pierre le roux^ Hz souvent bien 
à ceux de Lisle s’ilz estoient en crainte quant l’on y 
tua Robert Oguier avec sa femme et deux filz* : et 
depuis Jacques de Lo, Simon Guillen, Pierre le 
petit, Jeban Denis et Simon Herme '. Malines ne s’a 
trouva aussi fort asseurée quant on y enprisonna 
la mère avec quatre enfans, et brusla bien tost après 
Francbois et Nicolas Thys, ses deux plus ancbiens 
filz". Je facberoy le lecteur si je voulois réciter 
tous les dangers ausquels plusieurs villes se sont 

a L an 1555, b 1562, c 1563, d 1545, e 1549, / 1554. 

g L'an 1555, k 1551, i. 1559, j 1552, k 1556. 

/ L'an 1560, m 1555. 
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souvent trouvez à cause de samblables exécutions, 
. .iii.j Aortri. mesmes quant ne réciterois que celles d’Anvers, où 
ilz ont eu souvent l’esniotion quasi encommenchée 
pour tels massacres : mesmes non obstant que par 
leurs confréries et autres armes se fortifiarent ; tou- 
tcsfois se trouvèrent souvent en apparent dangier, 
de perdre non seullement leurs condamnez prison- 
niers, mais quant et quant leur vie. A quoy servira 
pour ung exemple de fresche mémoire en lieu de 
plusieurs , l’exécution faicte eu la personne de 
Cliristofle Fabricius', ayant esté carmélite, lequel le 
bourreau ainsi qu'il fuyoit, avec le Magistrat, à 
cause que la commune commencha à jecter des 
pierres contr’eux, tua plus par un poingnart que par 
le feu ad ce préparé ", comme aussi le mesme avoient 
paravant bien tesmoingné les tumultuations y adve- 
nuz quant on y volut exécuter Adrien le peindre 
et Henri le parmentier *, et bientost après CorniUe 
Ilaelvvyn et Herman Janssen, et devant ceux cy, 

a L’nn lôftt. i. 1559. 

' Fabricius. Cctancien moine, échappé d'un couvent de Bruges 
et devenu ministre des sectaires, s'appelait Christophe Desmedt 
ou Marissael. Nous ne savons trop pourquoi Marguerite do 
l’nrmc, qui dépensait en espions assez d'argent pour être bien 
informée, lui donne le nom do Grégoire. (Koy. sa lettre au mi- 
nistre Ferez du 21 juillet 1561. Gachard. Corresp. de Philippe II 
v. I.) Los détails les plus curieu.v sur l'arrestation de Fabricius, 
son procès et sa mort se trouvent dans une brochure du temps 
que nous croyons devoir attribuer à Martin Klein, dit Microen, 
pasteur do l'église des réfugiés flamands h Londres. En voici le 
titre copié sur l’exemplaire conservé à la bibliothèque royale de 
Bruxelles ; Historié ende geschiedenisse van de verradeliche ghe- 
vangenisse der vromer en godsalicher mannen, Christophoris Fa- 
britii dienaer des goddelicken noords bintien Anltverpen, ende 
Oliverii Bockii, professeur der latgnscher Schole van Hegdel- 
bereh, enz., z. p., 1565. 8". 
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M. Jehan des Champs', et tant d’autres, dont leur 
souvient encores. 

Et comme pour ceste craincte l’on les vint depuis 
à exécuter secrètement, et sur les prisons, at on le 
plus souvent ouy devant lesdictes prisons en tel 
temps grandes crieries, rumeurs et assamblées, voire 
tellement que quelquefois ilz ont efforcé les prisons 
en plusieurs lieux, et en tiré les prisonniers con- 
demnez, dont les exemples sont aussi si notoirs 
qu’il souffit seullement l’alléguer. Ce que je ne ré- 
fère avecq intention que je veuille louer telles forces 
et voyes de faict, mais seullement pour démonstrer 
que par là se vérifie manifestement le zèle du peu- 
ple, à ceste Religion, et contre les édictz et persécu- 
tions, et que le nombre et hardiesse d’iceux, s’alloit 
de jour à autre augmentant. 

Je pourrois davantaige démonstrer par plusieurs 
autres raisons, que ceste nouvelle Religion et opi- 
nion, est tousjours continuée et de temps, à autre 
augmentée ausdictsPaïs-bas : samblablement que les 
inhabitans et peuple par tout de plus et plus, vint 
à regretter, et trouver fort mauvais ces cruelles per- 
sécutions et exécutions de ceux qui se tenoient et 
réclamoient pour Chrestiens. Aussi que contre leur 
gré, souffroient et enduroient la cruaulté et tyrannie 
exercée à cause de tels sanguinaires placcarts, mes- 
mes aussi plusieurs de ceux, qui encores demoura- 
rent fermes en l’ancienne Religion ; mais comme ce 
n’est le principal but de cestny mien labeur, me 
contenteray de ce que ay récité cy dessus, de tant 


a L’an IW?. 


G 
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pins que ne sanible cstre de besoing de prouver da- 
vantflige une chose si clere et notoire, voire telle que 
mesmes en tous les Préfations' et commenchemens 
des Placcarts contrôla Religion émanez”, se déclare 
pour véritable, voire pour l’unicque occasion des 
mesmes Placcarts*, et de la publication d’iceux de 
demy an en demy an continuée’, comme aussi eust 
esté frustratoir do faire contre ceste doctrine, tant 
et si souvent des Placcarts, si l’on n’eust esté bien in- 
formé, que beaucop des inhabitans y estoient 
adonnez. 

Or ceux qui estoient en crédit auprès du Prince et 
Gouvernante, eusainble les Consanlx des provinces 
et magistrats des villes, mesmes aussi les ecclésias- 
tiques (ausquels la commune* imputoitces persécu- 
tions si à tort. Dieu le sçait, et est notoir k tout le 
monde) voians, considérans, et par la quotidienne 
expérience sontans que de tant plus qu'ils tachoient 
à extirper ceste doctrine, de tant plus la mesme 
croissoit, pensans toutesfois qu’il n’y avoit meilleur 
remède que la rigeur des persécutions ; se sont per- 
suadez que ceste grande augmentation des hérésies 
(qu’ils nomment) procédoit tant seullement par la 
négligence, connivence et commisération des offi- 

a Qu'on lise ces placcarts imprimez. 

' Préfations, — préambules. ’ Placcarts, — édits royaux. 

• Iæ plupart do ces ordonnances se trouvent dans les trois 
premiers vol. do la collection dite Orool placcaei l en charterbnek 
ran Vriesland. Les éditions originales, tant en français qu'en 
flamand, sont excessivement rares. La bibliothèque royale de 
Bruxelles on possède un certain nombre, grAce nu zèle que 
M. van Hulthem avait mis h les ras.sembler. 

* Commune est pris ici dans le sens de la généralité de la po- 
pulation. 
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ciers et justiciers en général, tant au s’informer, 
poursuivir, appréhender et accuser, que au condem- 
ner et exécuter de ceux qui, en la religion, estoient 
d’autre opinion. 

Et pour ad ce, selon leur espoir, donner bon ordre 
ont faict encharger' et commander bien expressé- 
ment ausdicts officiers et justiciers par toutes les 
provinces (mesmes sur grosses amendes et correc- 
tions, dont autrement seroient chastiez) de se ri- 
gler' et conduire avec toute la diligence, célérité et 
rigeur du monde, suivant le contenu des placcarts, 
sans povoir changer, modérer ou difficulter le 
moindre point, fust au rigeur des paines, innocence 
de la personne ou cause ou autre occasion et mérite, 
voire que personne ne pourroit pour ceste modéra- 
tion, supplier. 

Et combien que à sa Majesté Impériale mesme, 
ceste immutabilité sambloit trop dure, et que pour 
icelle cause, auprès dudict placcart, avoit octroié et 
signé une autre sienne déclaration, ” contenant. 


a Ti januari 1555 '. 

' Enchnrijer, — recommander instamment. 

* Riglcr, — régler. Wesenbeke écrit ailleurs reigler. 

* Ccltr circulaire du 27 janvier 1555, que notre auteur n'a pa* jugé k propoa do 
donner au nombre de* piècev juttificalirea de ton vulume, cocnpicir ai bîeu le langage 
qu*il lieut au aujet do rinquitîtioo, quo noua n’iirsiliiit* pa« i la iranterire : 

« Cher et fcal. Combien que de lungterapa et par direra moyen* aron* Taiet grand 
H debrnir pour extirper le* aectea et liércaiea et en préterver ooa aubjeet* et paya de 
M par deçà. Ti>iite*roia quelque* ordomiancea, plaecarda et édita que aur ce «ont eeté 
« dreaaci cl publîet peu de fruicl aVn rat enauy, par ee quila ne «ont ealé obaeraet ne 
« caecuira acion leur forme et n<i*lre intention, procédant cote faillie comme enlen- 
M dont par le peu de lèle que auriina noa olbctera, juge*, earhevin* et auliroa gêna de 
« loy d?mnn»lrrrit a%uir au faict de la religion raibolicque. Pour de quoy remédier 
« Voua rommandona et ordonnnn* bien eapre»*èmeol que durcviiarant en renouvellant 
a le* toit de no*lre pay* de Flandre* rou* ayei *ongueui regard de non admettre ne 
U oimmeitre en aucun oflico nu jiidiealiire pertonno qui ne *oil antre que de bonne 
• « ie, famé rl Tcnummec, et aignoimncnt non rntiebe ne *oapecté d'auoune* *«cle* ne 


LMoimntabililé 

de* 

oorrectiooa. 
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comment et en quel cas les justiciers pourroient en- 
tendre à la mitigation, et pour ce estre supplié. Tou- 
tesfois a on tant sceu practicquer, que icelle déclara- 
tion n’est venue à la cognoissance des officiers, 
justiciers ne iuhabitans. 

Mais voians que par ccste rigeur n’advancoient 

Inquisition. Lan * * ^ * 

IMS. riens, ne povoient desraciner à leur appétit, ceste 
doctrine à eux si odieuse, laquelle entrotant crois- 
soit tousjours : ont pour le dernier et extrême re- 
mède, médité ung moien, par lequel espéroient seu- 
rement chasser et suppeditor' du toutceste Religion, 
tenons pour chose asseurée, que si tost qu’on enten- 
droit, que l’on vouldroit user et laisser efiFectuer tel 
moien, personne n’oseroit plus parler, ne se démons- 
trer pour ceste nouvelle opinion, mais ilz sont bien 
frustrez de leur attente, et ont directement par là 
gaigné le contraire. Car en lieu que s’asseuroient, 
que par là constraindroient le peuple à suivre du 

* Suppeditor, — abattre, terrasser. 

a err«ar«, vtqa'il n’ail loutjoura «n répolalioa dVttni bon cbraalien et calholioque 
■ gardant Ira cunaliintiona de Tragliao; mrainra reulona qu'ca renuavellant Ira loia en 
« toua lieov de Toatre office pour le préalable, roua ayea d'enjoindre et ouinmander bien 
a oatroUemenl de eoalre part à tuoa baillyt, mayeura, eaoboTÎna et autrea magiatrats 
a aient la nouiinalion et élection dea ditea gêna «Je |oy qu'lia aient de chniair, nommer 
« ou ealire aucunet gêna qui ne aoienl cniiera aincêrea et calbuliequea comme deaaua, 
a à peine de autrement suspendre aua dita électeurs en leurs propres et privés noms, 
« et d’en eatre chaatirt comme fauteurs et conteolans auxdita héréticquea. Rl, où que 
e vona ne puiaaiea prrionnellement vacquer à renouveller les lois, partout enehar- 
« gerea à vus commis et subalituta de faire et observer le mrsmr, faisant au surplus 
m partout eatroiotrment garder et eséeuler ooa dits placcara et édita alcndroiot des dits 
« aeclairea, 'seloa que vous a esté enjoiol en vous commectant au gouvernement de.. .. 
N pour estre obose dont dépend l'honneur de Dieu, conservation de nosiro aaincte foy et 
a religion callinlicque et repos universel «le la chose publicque, qu'est la cause que 
• tant l'avons à e<rur que de vous en faire reste rcncharge. A tant, cher cl féal, etc. 
m Bruxelles, le 27' de janvier |SS4(n. a. 153.'^). 

H (Signé) : CasBiss. a 

(Aroh. du royaume 4 Bniselles. Reg. sur le fait dea bérétira, n* 405.) 
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tout leur doctrine, et les quasi adorer, ont ils au con- 
traire par le mesme moïen non seullement renforcé 
et donné couraige aux sectaires (comme les nom- 
ment) mais aussi offencé, irrité et aliéné, premiè- 
rement contre leur desseing, et consécutivement 
contre leurs personnes et doctrine, ceulx qui au pa- 
ravant les suivoient, défendoient et tenoient en 
grande estime, et davantaige sont par la venuz en la 
haine et mal talent', non seullement du commun 
peuple, mais aussi des plus puissans et plus grans, 
ensamble des Consaulx et Magistratz, voires des Mar- 
chans et plus riches, aquoy leur avoient donné très 
grande occasion. 

Car ils considéroient manifestement, que si avant 
que le mesme moien fut mis en œuvre et effectué, 
que eux tmis, qui s’estoient si longuement bien 
maintenuz en leur liberté, seroient renduz les plus 
misérables esclaves du monde, voire ne demoure- 
roient une heure asscurez de leur vie ou biens, ains’ 
tousjours subjects à l’appétit et délation d’un enne- 
mi, envieux, voisin avaricieux, voire du plus vilain 
serviteur de leur maison. En oultre que le mesme 
nécessairement causeroit la totalle ruine de tous les 
pais, lesquels ne se maintenoient que sur leur liberté 
et franchise (et la négociation, contractation'et fré- 
quentation des biens et personnes que à l’occasion 
d’icelles s’y trouvoient) dont estoient venuz en telle 

' Mal talent, — manvaiso volonté ; fiircur. 

• Aing, — mais. 

• Contractation. — Commerce dos échangea avec les pn5's 
d'outre-mer et plus particulièrement, suivant notre iangago du 
xvr siècle, avec les Indes orientales. 
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grandeur et prospérité, et que infailliblement icelles 
une fois ostées, le marchant estrangier se retireroit, 
la négociation, et par conséquence la navigation et 
manifacture y cesseroient, et le pais viendroit à ester 
dépopulé* et sans culture. 

De sorte que selon l’obligation que avoient tant 
au bien commun de la patrie, que le leur propre, 
ne pouvoient faire moings que d’avoir en haine tel 
proposé moien et l’empescher à leur possible par 
toutes bonnes voies, voire de devenir ennemis de 
ceulx qui l’avoient mis en avant et le pourchas- 
soient. L’intention desquels ne scavoient plus lon- 
guement approuver, s’apercevans que iceulx se sou- 
doient si peu, quelles désolations et domaiges en 
pourraient redonder'aux pais, villes. Seigneurs, no- 
bles, marchans, et inhabitans, moiennant qu’ilz par- 
vinssent au dessus, selon leur sanguinaire desseing. 

n est bien vray que depuis l’on s’est apperceu 
qu’on avait taché d’y introduire le mesme moien dès 
plusieurs ans encha, et que les ecclésiasticques 
avoient de ce impétré* povoir et charge, non seulle- 
ment des Papes de Borne, mais aussi des Princes et 
gouvernantes du pais, par diverses fois, comme ès 
années 1521, 25, 29, 37, 40, 45 et autres' mai.s 
comme ne l’avoient sceu ne osé mettre en œuvre, ne 
se déclairer publiquement pour telz, n’en avoit esté 
guerre de murmure entre le peuple, sauf auprès de 
ceux que en avoient oui quelque chose, et aussi 
auprès des entendus, qui craindoient et avoient 

a Par les Commissions d'instructions dos inquisiteurs. 

' Dépopulé, — dépeuplé. ’ Iledonder, — rejaillir. 

* Impétré, — obtenu par la prière ou les supplications. 
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tousiours quelque arrière pensée qu on vouldroit aussi 
quelque jour en iceux pais practicquer et imiter 
l'exemple des aultres pais, esquelz, le mesme moien 
s’estüit mis en œuvre. 

Mais en l’an 50, quand le Roy moderne' fut entré 
au pais pour la première fois, et y avoit esté juré 
comme Prince advenir, est devenu manifeste à tout 
le monde par le mandement, adonc* émané sur l’hé- 
résie, que l’intention estoit dès lors en avant mettre 
en œuvre et publicquement effectuer icelluy moien ; 
et non plus le practicquer en secret, ou tenir par 
secrettes commissions. Car le mesme placart fut en- 
voié par toutes les provinces pour estre publié et le 
contenoit bien expres.sément’. Si vous désirez sca- 
voir, amy Lecteur, quel estoit icelluy moien, je ne le 
vous auray si tost nommé que ne comprennez incon- 

' Modomo, — nouveau, actueL U s'agit ici de Philippe II. 

* Adonc, — alors. 

• Avril 1550. Lo placard ou autrement dit " rordonnance et 
odict de l'empereur Charles-le-Quint renouvelé nu mois d'a- 
vril 1550, pour l'extirpation des sectos et erreurs pullulez contre 
nostro snincto foy catliolicquo » était appelé l'édit particulier pour 
le distinguer do l’édit général donné en la mémo année par l'em- 
pereur en la ville d’Augsbourg, le 25soptombre. Ce dernier édit, 
que l'on peut lire dans la collection des placards de Flandre (v. i, 
p. 58fi), était le seul que l'on aurait pu légalement appliquer aux 
habitants du marquisat d'Anvers, en leur qualité de bourgeois 
de l’cmpiro. Mais CIiarles-Quint, frappé d'aveuglement, persista 
dans une voie d'illégalité. Une lettre qu'il écrivit d'Augsbourg 
il sa sœur le 20 juillet 15.70, nous découvre scs intentions au 
sujet do la ville d'Anvers. « Los certifleats dos curés obligatoires 
à tous tiendront en bride le grand nombre d'étrangers qui sont 
en Anvers et empêcheront d'autres gens altéré-s do venir s'y 
établir. « Lo moyen était peu politique ; ce n'était rien moins 
que tuer lo commerce pour maintenir la suprématie do la reli- 
gion dominante. 


Lr pUor«rt 
dr 
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tinent, combien qu'il importoit au pais, le non rece- 
voir, et quelle désolation en seroit esté suyvie s’il 
eust esté toléré, car l’on le peult bien juger par les 
maux que aultres pais en seuffrent', qui n’ont 
telles libertez d’ung costé, ne placcartz si durs d’au- 
tre, que le Püs-Bas. Pour le vous faire court, c’es- 
toit la belle saincte (comme l’appellent) inquisition 
ecclésiasticque, comme l’on use d’icelle en Espaigne, 
Indie', Portugal, et partie d’Italie, ou du moings, 
comme selon le droict Canon est institué (comme 
quelques ungs depuis l’ont volu interpréter) ores 
qu’il n’y a guerres de différence de l’une à l’aultre, 
sinon entant que à la civilité et modestie de l’evesque 
et inquisiteur ou ses commis le plaist modérer. 

Or avoit-on bonne intention de faire exercer de 
bonne sorte ladicte Inquisition par les ecclésiastic- 
ques et quant et quant* de faire exécuter en toute ri- 
geur les placcartz si cruelz, statuez au faict de la 
religion par les laïcques officiers et justiciers. Ce 
qu’estant une fois descouvert par ledict placcart (le- 
quel en aulcunes provinces et villes par légiereté, et 
sans le peser plus avant à la facbon accoustumé, 
avoit esté publié) a causé par tout le pais inconti- 

a Par rhistoirc de l'inquisition imprimée ‘. 

■ Indie; Indes occidentales, et, plus particulièrement, le 
Mexique. 

* Quant et quant, — en même temps que. 

* Ifolvfl aaleiir ■nni moi dooto tchiIo parler du lirre d'on calrinitte rapagonl rdfugié 
aoprèa de la eelonte belge de fleidalberg, Renaud Cnnaalés de. Monica ou Monlanua. 
Pubhc à l'inalifation de aea corcligtoonatrea août le titre de : Aanc/oe lofOMiiioaM //w- 
f»amic<i 0 arttÉ aJifttc/ rfa/rctoe, ac p«/am /rndorfar, 1567, in-8e, rnuvrege de Mon-- 
tanua fut preaque auaaiidt traduit en français, en flamand et eo anglais. La veraiou fla- 
mande cet la dernière venne. Elle eetdue aui anina du fameut Dalhenuf qal en écririt 
la préface, et porte la date de 150U. 
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nent une grande frayeur, perplexité et oblocution', 
pour les causes dessus déclairées : aussi quelques 
villes, considérant l’affaire de plus près ont différé 
d’accepter icelluy placcart, ou de permectre la pu- 
blication voiant à l’œil que leur ruine ensuivroit. 
Signamment ’ quand ils ouirent que ceulx d’Anvers iop^muo» 
en faisoient difficulté et refusoient la publication, J J»»»'*- 
voire requiroient estre ouiz en opposition. Car si tost 
qu’on s’est illec aperceu de cestui placcart et concept 
ont les Gouverneurs et Conseil d’icelle, l’affaire meu- 
rement pesé, et trouvé ne convenir aulcunement de 
l’admectre ou accepter, prévoians que en faisant 
autrement, ne faisoit à espérer et attendre, que 
toute désolation, dépopulation, calamité, et misère : 
dont les commencbemens incontinent se démonstra- 
rent, car le marchant (de ce placcart et moien en- 
bouché’) faisoit incontinent ses apprestes pour se 
retirer, surceoit son train, ne achaptoit plus de den- 
rées, ne en envoyoit, ou faisoit venir, dont l’accous- 
tumé train grandement diminuoit, le pris des mai- 
sons s’avalloit, le commun Bourgeois se trou voit sans 
ouvrage et argent, de sorte que l’apparente ruine de 
la ville se veoit à l’œil. 

Ce que considérant le magistrat, et pour non seul- 
lement remonstrer, mais aussi vérifier les urgentes 
causes de leur refuz, ont commis quelques ungs 
d’entr’eux pour prendre pertinente information* 

a Par la grande information de l'an 1550. 

' Oblocution, — reproche, soupçon, contradiction. 

• Signamment , — notamment. 

• Enbouché, — mot de la façon de l'imprimeur. L'auteur aura 
sans doute écrit embrunchi, qui se disait alors pour embarrassé, 
entortillé. 
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sur tous les inconvéniens, desia advenuz par la 
craiucte de ladicte Inquisition et que apparentemeut 
en suivraient davantaige. Lesquelz ont examiné par 
serment en diligence ung très grand nombre des 
principaulx Bourgeois marchans et aultres, et rédigé 
leurs déclarations par escript. Laquelle information, 
ensamble une longue déduction, tant hors ladicte 
enqueste et placcart, que l’instruction des Inquisi- 
teurs, prévilèges du pais, franchises de la ville, et 
autres raisons, contre ladicte inquisition composée 
par ung du serment de ladicte ville, ilz ont depuis 
envoié par leurs députés à la Royue d’Hongrie, Ma- 
rie de haulte mémoire, alors pour l’Impériale Ma- 
jesté, Gouvernante ausdietz pais, et vers icelle et 
tous aultres Seigneurs et Conseillers, remonstré le 
mal qu’ensuivroit, ensamble supplié quelle intercé- 
dasse vers Sa Majesté Impériale afin qu’une telle et 
si marchande ville ne fusse chargée ne gastée de la 
dicte Inquisition, dont avoit tousiours esté libre, et 
suivant ses privilèges ne debvoit estre subjectée à la 
cognoissance ecclésiasticque. 

Le Conseil de Brabant aiant meurement pesé ceste 
affaire, s’at déclairé adonc' pour la liberté du pais 
et contre ladicte Inquisition et placcart en corrobo- 
ration de ceux d’Anvers. Semblablement les autres 
villes de Brabant suivans l’exemple d’Anvers n’ont 
admis la publication dudit placcart. Pour faire court, 
les plaintes, doléances, remonstrauces, perplexitez, 
et murmures, des graus et petits, ont esté si gran- 
des et tant générales, que l’on a preveu à l’œil la 


‘ .\donc, — alors. 
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désolation et ruine totalle de la ville et du pais, si la 
chose se vinsse à effectuer. A cause de quoy ladicte 
Gouvernante, démonstrant la très bonne affection 
que portoit au bien de sa patrie, a prins la paine de 
se trouver l’an 50 en personne auprès de l’Empereur 
son frère, estant à la Diète d’Ausbourg, et a tant 
remonstré et efiFectué vers sa Majesté, que ledict 
Placcart est changé, et en plusieurs poincts modéré, 
mesmement laissé dehors tout ce que fondoit ou sta- 
bilissoit' ladicte Inquisition. Laquelle depuis a tou- 
siours esté tenue en singulière abomination auprès 
tous les inhabitans, grandz et petite, de quelle 
opinion qu’ilz fussent. Laissant doncques de costé Lo placcart 
ledict placcart d’Apvril 1550, s’est publié au Pais la .tpicmbro isiu. 
dicte autre ordonnance faicte comme dit est à Aus- 
bourg en Septembre après. Ores que* la publication 
d’icelle ne passa en Anvers sans difficulté , de tant 
plus qu’on s’estoit aparceu* que quelques secrètes 
commissions” furent arrièredonnées àquelques Thé- 
ologiens pour estre Inquisiteurs, jusques et à tant 
que leur fut promis* que ce nonobstant, ils ne se- 
roient molestez, ne chargez d’aucune Inquisition, 
mais que leurs marchans et inhabitans seroient 
maintenuz, en leurs anchiennes franchises et exemp- 
tions, dont aussi avant d’admettre la publication ont 
par expresses actes protesté'. 

a Par lettres dn chancellior do Brabant ’ . 
i Par actes de prétest du 4 et 5 de novembre 1550. 
c Par rinstruction dos inquisiteurs de l'an 1550, 

' Stabilissoit , — établissait. 

’ Ores que, — quoique. • Aparceu, — aperçu. 

* Lfl cUaocclicr de nfabanl a'appcUil Ritgolbt^rl Van U«tr. Il mourut en I jjT- 
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Et combien que la commencée oblocution, et l’ap- 
parente sédition qu’on en craindoit, fut par là ap- 
paisée et assopie. Toutesfois est depuis ès cœurs 
des inbabitans généralement, non seullement de- 
meurée, mais aussi tousiours accreue la haine et ab- 
horrissement ' tant de l’Inquisition que persécution, 
ensamble non seullement des personnes, mais aussi 
de la doctrine des ecclésiasticques : et s’est le peuple 
en grand nombre adonné à l’autre doctrine. A quoy 
sont plus esmeuz quant bien tost après ils ont veu 
et expérimenté, que non obstant tous ces difficultez 
survenuz à cause de ladicte comminée Inquisition , 
et que l’on avoit si ouvertement démonstré que icelle 
ne pouvoit estre toléré au pais sans la ruine d’icel- 
luy : Toutesfois ceulx qui du Pape et l’Empereur 
avoient en secret commission d’estre Inquisiteurs “ 
ne cessoient de practiquer par tous moiens pour 
eflFectuer leur charge : non seullement par eux mes- 
mes en personne, mais aussi par autres ecclésiastic- 
ques à ce par eux constituez comme subdéléguez. 
Quelques ungs desquelz se sont advancez d’effectuer 
leur commission en quelques provinces où la publi- 

a Titelman, — Lindanus, — Sonnius*. 

' Abhorrissement ; sentiment d’horreur. 

* D'uprr* M. G«chard (Rapport à M. Dr Tbrui, minittre de rmlcrteurf p. exiii cl 
liv), Ica tmia peraonnagea ciléa par notre autour, ne pouvaient dire, en 1550, que lea 
aubdclëftuOa dea quatre inquiaiteura do U foi nominoa par Paul III et coufirmea dana 
leura chargea par Clcment Vil ; 

Pierre Tilelmau, doyen de Renaix, aurveillait alora la Flandre et l'Artoia. On aait 
que cette aurToillance dégénéra plui tard en une fureur de répreaaion aana etemplc. 

Guillaume Lindanua ou Verliode était obanoioc de La Haye et prnfraaeur de théo- 
logie à rPoiveraité de Louvain. Il fut aueccaaivemcnt dcaigué pour lea aiégea do Rure- 
monde cl de Gand. 

FrançoiaRonniiia ou de Campo de Zon, d'abord chanoine de la collégiale d'Ltrecht 
et de Saint-Pierre à Louvain, puia évêque de Boia-lc-Duc et d'Aovera, exerçait aea ter- 
rible# fonction# en Hollande et on Zelande. 
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cation dudict placcart d'Apvril, nvoit esté faicte, 
poursuivans, molestans, et faisans appréhender 
plusieurs, sigiiamment . en Flandres, Hollande, 
Haynau,' Artois, Tournay, Lille et ailleurs, au grand 
regret et murmure du peuple ; et signamment con- 
sidéré la cruaulté, avarice, lubricité et nouvelles in- 
troductions des Inquisiteurs, joinct la dépopulation 
que par leurs prétensions survint en iceux pais, 
dont la basse Flandre et autres lieux se sont trouvez 
grandement desnuez, tant de gens que de manufac- 
tures et richesses. 

Les Inquisiteurs, ce nonobstant poursuivoient la 
commune de plus en plus, en laquelle au contraire 
croissoit à ceste cause de jour à autre la haine, non 
seullement contre iceux, mais aussi contre tous les 
ecclésiasticques, dont leur doctrine se vint fort à di- 
minuer, et la contraire à s’augmenter ; signamment 
depuis qu’on apercent, que non obstant que la publi- 
cation dudict placcart d’Apvril 1550, eust esté era- 
peschée en Brabant et ailleurs. Les Inquisiteurs et 
ecWésiasticques ne firent pourtant moindre devoir, 
d’y faire mectre en œuvre l’efifect de l’Inquisition, et 
faire appréhender et exécuter ceux qui estoient d’au- 
tre opinion que la leur, envoians à ceste fin aux 
officiers dudit pais leurs secrètes informations et 
advertences, suivant lesquelles les officiers prindrent 
souvent plusieurs : dont aucuns furent par après 
condemnez et mis à mort, autres comme non culpa- 
bles relaxez ' , voire c’est l’un d’entr’eux *, tant ad- 
vancé qu’il at osé soustenir au collège du Sénat en 

a L'an 1555. 

' Uelax<’’8, — relâchés. 
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Anvers, que luy et les autres inquisiteurs avoient 
puissance, non seullement de venir en icelle ville, 
mais aussi y exercer leur commission, s’enquestant, 
tant des prisonniers que d’autres illec, contre ceux 
que leur plairoit, ores qu’il ne luy fut permis, mais 
par le magistrat refusé. 

Geste aliénation, haine et murmure du peuple est 
notamment augmenté l’an 1555, quand l’on est venu 
à entendre la machination, dont avoient adonc usé. 
Car comme Sa Majesté impériale pour sa débilité et 
veiillant .se retirer en Espaigne, avoit en icelle année 
résigné ses Estatz et provinces du Pays-bas à son 
filz, à présent seigneur d’iceux, et que à ceste occa- 
sion un chascun qui avoit quelque charge, debvoit 
rapporter sa commission qu’il avoit de l’impériale 
Majesté et impétrer nouvelle du nouveau seigneur, 
l’ont faict aussi lesdicts inquisiteurs, mais ilz et quel- 
ques autres ont si bien sceu jouer leur personnaige 
et tant practiqué, que en lieu que au par avant 
avoient eu commission secrète chantante sur ‘ leurs 
personnes, adoncq se dressarent et furent expédiées 
lettres patentes de placcart”, par lesquelles fut com- 
mandé à tous otüciers et justiciers de donner assis- 
tence ausdicts inquisiteurs ès exploicts de leur 
charge. Lequel placcart se envoïa partout pour estre 
publié, sur espoir que sans y regarder de plus près, 
l’on procéderoit à la publication d’icelluy avec la 
mesme facilité , dont l’on use des ordinaires mande- 
mens, veu notamment que desja avoit esté long 


a Par le placart en faveur des inquisiteurs conclu du 1" d6- 
cembro 1555. 

‘ Clmntante sur , — en faveur de. 
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T^ilence d’icelle inquisition, du moings en Brabant : 
mais ceste finesse leur est arrière venue au rebours, 
car les gouverneurs et conseil d’Anvers (ou que 
entre autres le mesme fut estrangement délivré en 
mains) ny ont procédé avec la légièreté qu’en atten- 
doit, mais le pesant bien meurement et en estans 
bien perplex, ont différé la publication d’icelluy et 
incontinent envoié leurs députez en Court pour y 
remonstrer et réduire eu mémoire ce que touchant 
ce poinct de l’inquisition, estoit passé et à eux pro- 
mis l’an 1550, et que à icelle cause ne debvoient à 
présent permettre tel placcart, mais requirarent ‘ 
d’estre ouïz en opposition, ou bien relaxez * de leur 
serment, pour les maux à ensuivre : lesquels ont 
faict en Court vers plusieurs si amples remon- 
strances*, que le mesme placcart, par lettres closes 
est incontinent rappelé et redemandé, non seulle- 
ment d’Anvers, mais aussi des trois autres chief- 
villes de Brabant : de sorte que lesdictes villes n’en 
sont pour alors plus molestez. Et ores que* à ceste 
practicque fut si bien et tost obvié : toutesfois ne 
démolira si secrète que ne parvint à la cognoissance 
du peuple, à cause principalement, que je crois, que 
avant que lesdictes lettres révocatoires dépeschées 
h l’instance desdicts d’Anvers , parvindrent ès villes 
de Louvain et Boisleduc, la publication dudict plac- 
cart (sans y estre prins autre regard) e.stoit desja 
illec faicte, dont que plusieurs considérarent fort 
bien que la totalle intention estoit d’introduire icelle 

a Par le verbal de cesfo poursuite. 

‘ Requirarent , — requérirenf . * Relaxés , — rclûcliés, 

* Ores que , — quoique, bien que. 
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inquisition à la première commodité et en temps 
de prospérité , ores que adonc' et auparavant l’on 
avoit esté forcé de dissimuler pour ce qu’on avoit 
besoing des assistences et contributions des sub- 
jects, et signamment de ceux d’Anvers (pour la 
grande guerre que l’on avoit en ce temps avec 
France par l’espace de dix ans continuelz) ce que 
cause une merveilleuse altération des inhabitans. 

Quand ores les cœurs et aflFections des subjects 
et inhabitans du pais furent grandement altérez, 
tant pour les causes préalléguées, que plusieurs 
autres, ne toucbans nostre présente matière. Si est 
conjoincte et survenue l’an 1559, une autre très 
grande occasion , par laquelle les humeurs et cœurs 
du peuple sont aliénez davantaige, prévoians qu’on 
tachoit par Ih non seullement les tribuler* et rom- 
pre leur anchienne liberté au spirituel, mais aussi 
assubjectir et suppéditer* leur accoustumée fran- 
chise au temporel par forces et armes estrangières, 
ce qu’advint ainsi. Comme le Roy, depuis l’accep- 
tation du Païs-bas se tint audict pais continuelle- 
ment par quatre ans, sont entretant demourez au 
mesme pais environ quatre mille soldatz espaignolz, 
de ceulx qui estoient venuz avec Sa Majesté au pais 
et autres : lesquelz au nom de Sa Majesté furent ré- 
partizen garnison aux villes frontières contre France 
et souldoiez de par Sa Majesté. Et ores que le pais 
à l’entour s’en resentit grandement, toutesfois. 


' Ores quo a donc, — quoique maintenant. 

• Tribuler, — vexer, tourmenter, agiter. Rabelais a écrit : 
triballer, et Molière : tril)Ouiller. 

’ Suppediter , — dominer. 
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comme l’on ne pensoit aultre chose, sinon qu’il les 
falut emploier quelque part, durant qu’ils atten- 
doient le retour du Roy vers Espaigne et que adonc 
le convoieroient, n’en est faicte complaincte ne mur- 
mure général jusques en l’an 1559, sur le parle- 
ment de Sa Majesté quand l’on s’est aperceu que 
l’intention estoit de délaisser au pais les mesmes 
souldatz espaignolz avec leurs capitaines et de 
mettre en leurs mains les fortes places d’icelui pais, 
sans les confier aux natifs du pais à l’accoustumée, 
voire que desj a plusieurs espaignolz s’ estoient vantez 
d’obtenir, et pourchassaient, diverses capitainies 
gouvernens, Estatz, charges et oflîces du Païs-has. 

Ce a causé une très grande oblocution ‘ et mur- 
muration non seullement entre le peuple et com- 
muns inhabitans du pais, mais aussi envers tous 
les Estais, Consaulx et Magistratz d’icelluy, sembla- 
blement entre les grans. Seigneurs et nobles du 
pais , comme le serment et obligation qu’ils avoient 
au pais, ne comportait d’admettre ou passer par si- 
lence, ce que si notoirement contreviendroit aux 
privilèges, franchises et coustumes du pais. Plu- 
sieurs aussi se persuadèrent fermement que ceci se 
practiquoit en partie, pour par après ausdicts pais 
introduire et effectuer l’inquisition par force, oultre 
et par dessus toutes autres servitudes. 

Or, comme au temps que Sa Majesté se debvoit 

* * EaiâU goiicraut. 

embarquer, les généraulx Estatz des provinces du 
pais estoient assamblez à Gand, desquels Sa Majesté 
adonc prennoit congié, leur déclairant les causes 


' Oblocution, — soupçon, contradiction, propos fâcheux ou 
malveiliant. 
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(le son voiaige, et qu’il y laissa pour gouvernante 
en lieu du duc de Savoie', sa seur la duchesse de 
Parma. Ont les mesmes Estatz sur pied dressé re- 
queste, et par icelle remonstré ceste difficulté et 
requis qu’il emmenast lesdicte soldats espaignolz 
avec soy quant et quant, ou du moings les fisse re- 
tirer des frontières et luy suivre en Espaigne sans 
les laisser au pais. Et ores que ceste pétition au com- 
luenchement sambloit au Roy bien estrange ; toutes- 
fois considérant la grande instance et remonstrance 
de ses Estatz et subjectz, entendant aussi que autre- 
ment le pais en seroit gasté et ruiné, oyant en oultre 
!.. rjir.iric ([UC, tant lcdict duc et duchesse que les gouverneurs 
K.p.iijnoi,. et grands du pais, la trouvarent raisonnable et 
fondée, l’a finablement accordé et promis , mais ce 
nonobstant at-ou peu veoir à l’œil, le grand espace 
de temps que lesdictz soldatz y sont encoires de- 
mouré, combien de practicques qu’on a usé pour les 
tenir illec, quelles tailles on a imposé au pays à ceste 

’ Duc do Savoie — Emmanuel-Philibert, fils de Charles III, duc 
de Savoie, et de Bèatrix de Portug^al, n'était point un hommo 
ordinaire. Brantôme le loue à sa manière. C'est, d'après iui, un 
prince très-coura(îeux et très-sage, mais nullement scrupuleux 
en scs propres affaires. Ce jugement no manque ni do vérité ni 
do franchise. Emmanuel-Philibert sût, en escomptant ses vic- 
toires et en rançonnant scs prisonniers, se faire rendre par la 
guerre une bonne part de ce que la guerre lui avait pris. Charles- 
Quint, son oncle, fit do lui, en récompense do ses services écla- 
tants, le capitaine général do son armée des Pays-Bas, et Phi- 
lippe II, trouvant que ce n'était pas encore assez, le nomma 
en 1556, gouverneur général do nos provinces. Emmanuel-Phi- 
libert quitta, au liout de trois ans, ces hautes fonctions pour 
retourner en Italie. 11 mourut h Turin le 30 août 1580. Voy. 
YHittûive d’ Mmmanucl-Philibert, due de Savoie, gouverneur gM- 
ral de ta Belgique. Amsterdam, 1G92, in-8”. 
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occasion, et quelles foulles' ilz ont commis en leur 
retraicte. Dont l’on a eu ouverte démonstrance, le 
desseing avoit esté bien aultre et que n’eussent retiré 
ainsi ne si tost, si l’on n’eust eu à emploier iceulx 
contre les Turcqz, ès frontières de delà, pour la perte 
des Jelves* et autrement. Ce que n’a faict q<ie aug- lâ» im 
menter l’aliénation du peuple. 

Geste opinion qu’on tâchoit encoires du tout à 
l’inquisition tant odieuse, est grandement corro- 
borée et enracinée au cœur des gens, quand l’on s’est 
aperceu de ce que chez Sa Majesté avant son parte- 
ment , estoit pourchassé et practicqué sur le poinct 
de la religion, tant à l’endroict des magistratz que 
ecclésiasticques. Car jquant au juge séculier, veu 
que par nulles persécutions jusques adoncq mises 
en avant l’on n’avoit sceu extirper les erreurs et 
hérésies par eulx alléguées ; A-t-on, au nom et de 
la part de Sa Majesté composé et dépesché à tous 
Consaulx, officiers et ju.sticiers, commandemens , 
instructions et lettres* si très rigoreuses et très 
cruelles pour destruire et fricasser tant ceulx qu’ilz 
nomment héréticques , que ceulx qui les ont veu et 
leu, n’ont sceu assez imaginer, comment il a esté 
possible , que en cœur humain ait peu estre pour- 
pensée*, inhumanité et sanguinolente cruaulté si 
grande. Et quant aux ecclésiasticques veu que l’ex- 
périence avoit démonstré que non obstant toutes 

a Pnr les lettres et instructions envoyées aux villes datées en 
aougst 1559. 

• Foulles, — avanies, dommages. 

• Jelves, — Selves, c'est-ii-dire les paysans transylvaniens et 
liongrois révoltés contre l'autorité de la maison d'Autriche. 

• Pourponsée, — admise de sang-froid, considéré mûrement. 
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demenées à cesto fin emploiées dès quarante ans 
auparavant, l’on n’y avoit sceu efifectuer l’inquisition 
jwur extirjicr les hérésies, a-t-on sceu déguiser l’af- 
faire, de sorte qu’on ne faisoit aucun doubte, qu’on 
n’en viendroit bien au bout et au mesme effect, tou- 
tesfois soubz aultre couleur et prétexte et qu’on con- 
duiroit l’aiïaire si dextrement que le peuple se 
trouveroit en la subjection de ladicte inquisition 
avant que s’en apercevoir, si subtilz seroient les 
moiens, puis qu’on avoit prins l’expérience qu’il 
n’estoit faisable ouvertement, de quoi mesmes quel- 
ques des principaux ecclésiasticques” , estans en 
crédit auprès du Roy, n’ont point sceu taire, ains s’eu 
vanté entre autres, ii aucuns, non petits seigneurs 
du mesinc Païs-bas. 

La demeuée est conduite en cestc sorte, l’on a en- 
volé vers le Pape et à iceluy remonstré que le Pais- 
bas, depuis peu, d’ans euça estait grandement aug- 
menté tant de gens que de povoir (ce que estoit vray 
si l’on l’eust sceu maintenir) et que les diocèses et 
évescbies du pais avaient leur district, si ample, 
qu’il n’estoit possible que les évesques, y estans en 
si petit nombre, poussent prendre le seing conve- 
nable pour leurs ouailles, avec autres telles belles 
raisons, dont l’on supplia à sa Saincteté (comme le 
suprême bon Pasteur) y vouloir pourveoir, Séparant 
les ancbiennes évescbies, les changeant, érigeant 
des nouvelles, et ès villes principalles constituant de 
nouveau, tant archievescbies que évescbies, ordon- 
nant en oultre (jue tant pour l’entretenement des 

a L'Evi?que de Cucnça confesseur (lu Roi, Bernardin de Fres- 
iieda cordelier 


Digitized by Google 



fld<K)] DE JACQUES DE WBSENliEKE. 101 

nouvelles diocèses, que en récompense des an- 
chiennes, dont l’on osteroit partie, fussent incor- 
porez, appropriez ou uniz, les entrées', non pas des 
moindres ou plus povres, mais bien des plus riches p.r^i« i.unr, 
et plus puissantes abbayes, prevostez et bénéfices du 
pays. Le tout fust incontinent ainsi passé et ac- 
cordé, sans que les anchiens évesques en soient une 
fois ouyz, ou que les subjectz diocésains l’aient re- 
quis, voire non esté demandez, mesmo sans entendre 
l’advis des Gouverneurs des provinces. Chevaliers de 
l’Ordre ou Conseilliers d’Estat (sinon de ceulx qui 
tachoient à devenir évesques) ne aultres Consaulx 
du pays, en oultre sans requérir consentement ou le 
préadvertir aux Estatz des provinces, ne aux Magis- 
trats des villes, par où peuvent juger ceulx qui s’y 
entendent, si par voie deueetlégittimey soitproeédé. 

Pour sièges des nouvelles archieveschies furent 
nommez, les villes de Malines (scituée au milieu de 
Brabant estant auparavant du diocèse de Liège, et 
laquelle seroit métropolitaine sur toutes) Cambray 
et Utrecht, ambedeux par devant éveschies aïant 
esté Cambray soubz l’archieveschie de Eens’ en 
France, et Utrecht soubz l’archieveschie de Coloi- 
gne. Et des nouvelles éveschies, en Brabant, An- 
vers et Bois-le-Duc (qui estoient soubz Cambray et 
Liège respectivement). En Flandres Gand et Bruges 
(ambedeux de l’éveschie de Tournay) et Ypres (ores 
que de* Ypres avoit esté en train auparavant, comme 

' Entrées. — On appelait ainsi l'impût en faveur d'un supé- 
rieur dont l.n plupart des fouctionnuiros étaient légalement frap- 
pés en entr.mt en charge. 

* Uens, — Ueiins, ville de l'nncien comté de Champagne. 

’ Ores que, — excepté que 


Digitized by Googlc 



102 


UÉMOIBES 


(1501J 


L'iiK-orperalMn 
ér» abbaye*. 


ayant esté soubz Térouene en France adoncq rasée). 
En Artois (oultre Arras, ancienne éveschie) Saint- 
Omer, aiant esté soubz ledict Térouene'. En oultre 
Naniur (estant de Liège) pour son quartier. En Hol- 
lande, Harlem; en Zélande, Middelbourg, ambe- 
deux du diocèse d’Utrecbt; en Frise, Leuwerden et 
Groeningen, aussi pardevant soubz Utrecht; en Gel- 
dres, Remunde’, aussi de Liège; et en Overeissel, 
Deventer, que soloit estre soubz Utrecht. Je répète 
les résidences de ces nouveaux évesques si au loing, 
à cause que de soubz se fera mention du succès do 
ceste matière, en cba.scun desdicts lieux, et que ces- 
tuy changement et nouvellité, a donné plus grande 
oblocution , aigreur et murmure, que toutes les cau- 
ses précédentes ; voires quant et quant et soy* in- 
trodnict une apparente crainte de révolte et tumulte, 
si Ion s’eust advancé de passer oultre et introduire 
incontinent ces nouveaux prélats,, comme la com- 
mune en quelques lieux ouvertement assez se déclai- 
roit : de sorte que l’affaire est encores en doubte, et 
non encores effectuée partout. 

Et à cause que dessoubz se fera plus ample mention 
des abbayes, ordonnées pour estre incorporées au 
prouffit de ces nouveaux évesques, m’a samblé bon 


• Térouene, — Thérouanne. Cette antique capitale de la Mo- 
rinie avait été si complètement rasée, en 1553, par les ordres do 
Charles-Quint, que son enceinte n'offrait plus, ^ l'époque où 
écrivait notre auteur, qu’un vaste pâturapo dont les revenus 
étaient également partagés entre les évéques do Boulogne et de 
Saint-Omer. 

• Remunde, — Ruremondo, ville do l'ancien duché do Gueldre. 
Elle fait aujourd'hui partie du Limbourg hollandais. 

• Voire quant et soy, — même avec soi. 
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de spécifier, quelles abbayes estoiont destinées h in- 
corporer & l’usaige, de ceste ou celle évescbie ou 
archieveschie : donc pour les arcbieveschies furent 
dénommées cestes : assçavoir pour Malines, Aflli- 
gem, la meillieure de Brabant, valissante' pour 
Tabbé, par an, bien cinc^uante mille flourins dudit 

pays : pour Cambray Pour Utrecbt la prévosté 

et archidiaconie de S. Salvator *. Et pour les éves- 
chies chacune soubz le district d’icelle. Première- 
ment pour Anvers, S. Bernart ; pour Bois-le-Duc, 
Tongrelo; pour Gand, S. Bavon; pour Bruges, la 
prévosté de Sainct-Donaes ; pour Ypres, S. Martin ; 
et pour S. Orner, S. Bertin, et la prévosté du lieu. 
Pour Namur les dismes des abbayes et monastères 
d’icelle Contée ; pour Harlem, Egmond ; pour Mid- 
delbourg, S. Pierre; pour Leuvvaerden, Mari- 
gat et Lidden; pour Groeningen, Golvveert; pour 
Remunde, les Réguliers; pour Deventer, la prévosté 
de Sainct-Liévin. 

Les occasiotis par quoy le peuple a tant murmuré 
et s’esmeu contre ceste invention, ont esté plusieurs, 
dont les principalles estoient, que c estoit une nou- 
vellité noncques’ ouye, mise en avant sans le con- 
sentement ou ad vis des villes, pays ou Estatz : (dont 
ne faisoit à espérer que quelque grand inconvé- 
nient) que les fondations des ancestres par là se alié- 
noient : les pays se desnuoient de leurs anciennes 


‘ Valissanto, — valant. 

* S. Salvator, — Saint-Sauveur. L’église do ce nom dite aussi 
« Oudo Munster » a été démolie en 1587 pour cause d'utilité pu- 
blique. 

’ Noncques, — mis poiironcques. jamais. 
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abbayes, las monastères se dépossessoient de leurs 
accoustumées prééminences, les Estatz se verraient 
avec le temps présidez par évesques (à quoy Ion 
pourroit ordonner des estrangiers) et les biens des 
monastères venoient ès mains d’autrui ; les grandes 
aulmosnes et contributions (dont Ion se avoit si bien 
jusques ores en icelles abbayes qui té' au grand sou- 
laigement des povres du pays) viendroient à cesser, 
le tout directement au contraire de la notoire accous- 
tumée liberté et privilège du pais; et davantaige, 
voires principallement, que personne ne pouvoit 
comprendre, sinon que soubz ce manteau d’éves- 
chie, estoit cachée la bonne et tant aimée Inquisi- 
tion, laquelle Ion tachoit y introduire sur ce beau 
prétext. Et combien qu’on fît grand debvoir pour 
eximer’ ceste craincte et opinion; toutesfois ne le 
Bceut on jamais oster de la teste et fantasic : non 
seullement du peuple, mais aussi, non, des Estatz, 
Gouverneurs et Magistrats des provinces et villes ; 
signamment, à cause qu’il apparoit manifestement 
par expresses consultations sur ce tenues à Romme, 
par sept cardinaulx ' eusamble par le teneur des 
bulles, sur ceste matière dépeschées, que le but de 
cestuy changement tendoit à l’Inquisition, et que 
chascun évesque pourroit conférer neuf prébendes 
en son église cathédrale ; dont les possesseurs se- 
roient tenuz de luy assister au faict de l’Inquisition, 
par tout le district de son diocèse : mcsme les deux 
d’iceulx seroient les inquisiteurs mesmes, lesquelz 

a Appert par la consulte do sept cardinaulx. 

' Quité, — acquitté. 

’ Eximer, — ôter. 
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escriptz estant venuz jusques os niiiins de plusieurs 
est lodicte impression si infixée' ii la teste d’uug 
chascun, quelle fut tenue pour avérée et toute cer- 
taine ; de tant plus, qu’on a prins regard que quasi 
tous ceux, qui estaient dénommez pour estre éves- 
ques, estaient Inquisiteurs ou théologiens de Lou- 
vain et les autres inidoines* pour prescher la parollo 
de Dieu (ores que ce sambloit estre l’une des princi- 
pales causes de ceste mutation) mais plus accoustu- 
mez aux affaires et gouvernemens des princes, pais 
et républicques si comme le cardinal de Granvello* 
désignépour Malines, le président Viglius*, désigné 

■ infixée, — fixée profondément ou Bolidoment 

• Inidoincs, — incapables. 

• G ranvello ; Antoine l’errenot, évéque d’Arras et plug tard car- 
dinal dcGranvelle, était déjà immensément riche lorsqu'il obtint, 
en 1559, l'arcbevOcIié de Malines. Motley dit do lui, en le citant 
comme juge dans sa propre cause ; • que sa rapacité était sans 
« bornes comme l'Océan , et qu'il demeura toute sa vio un 
« elTrontc mendiant de faveurs et do jilaces lucratives «[The 
riseof the diitch rrpubiie, Ed. d'Amsterdam, i, 211). Ce reproebo, 
le plus grave qu'il soit permis d'adrcsstîr au célèbre ministre do 
Philippe II, était maltieureusement mérité par tous les fonc- 
tionnaires étrangers aux Pays-Uas et pourvus d'emplois à l'en- 
contre et au mépris de nos chartes et privilèges. Le siège do Ma- 
lines no valiint pas grand chose, Granvolle sût sc faire donner, à 
titre de compensation, la riche abbaye do Saint-Arnaud non 
encore incorporée. Trois ans avant sa mort, eu 1533, il renonça à 
l'archevéché do Malines. Le P. Pépin Uosa, de l'ordre de saint 
Dominique, etGisbert de Vroede, curé de la Chapelle, à Bruxelles 
avaient été successivement ses sutTragants. 

• Viglius. S'il faut en croire un rapport du moine Alonço et du 
docteur del Canto, loprésidentdu conseil privé, le savant Viglius 
ab Aytta de Zwichem, « ne s'est fait prêtre et homme d’église 
à la fin de sa vie que pour happer la prévdté do SainUlavon 
quoique ses infirmités ne lui permettent de célébrer la messe ni 
même de rester debout à l'autel. V Le même rapport accuse Vi- 
glius à la fois d'être hérétique , d'avoir refusé le siège de Gaml 
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pour Gand, et le chancelier Nigri" désigné pour 
Anvers. 

Par ceste occasion, sont non seullement ressusci- 
tez, mais beaucop augmentez les murmures, aliéna- 
tions et perplexitez que avoient esté au pais, l’an 
1549 et 1550, sinon que astheure Ion pouvoit juger 
et considérer qu’on voloit ainsi tromperies pais, et les 
faire tomber aux lacqz avant que le sentir, et que 
Ion ne cesserait jusques à l’avoir subjecté au joug de 
ladicte Inquisition à eux tant odieuse, fut par l’ung 
ou l’autre costé, et par là les renduz plus que escla- 
ves. Laquelle passion et aigreur journellement alloit 
croissant, parce que l’on ne donnoit au contraire 
bonne audience ne espoir en Court, quelques re- 
monstrances ou doléances que Ion en fist, mais au 
contraire démonstroit assez que en toutes fâchons 
Ion le voloit pousser tout oultre et l’effectuer par- 
tout. 

Comme aussi plusieurs de ces nouveaux évesques 
furent de faict introduict et mis en la réele posses- 


poiir lequel il avait été désigné, et de s étro permis la mauvaise 
plaisanterie de recommander, on son lieu et place, l’abbé do 
Saint-I'ierrc qui ne savait point le flamand. Qu'on reproche au 
président du Conseil privé son avaricu et sa perfidie, nous lo 
voulons bien, mais qu’on veuille le représenter exempt d’ambi- 
tion et partisan de la réforme, nous avouons ne pas le com- 
prendre. (Foÿ. Gachard, Correspondance de Philippe II, v. i, 
p. 319-20.) 

a Un Franchois no sachant la langue •. 

* Philippe Nigri, cbanrelier do l'nrdro de la Totann d*or, coateiUcr ocdcii^aliqiic 
du Conacil privé et duyen de Saint<vGudulc, i Vmiollr», fut, en 1559, |‘an de* cinq 
ooitinilMairoa pmpoaéa par Phitip|io II cl accopléa par le oonor apoainliqite pour 
veiller à relablisKinicol dev nonreauv cvtVhca aux Pa)»-Baa. Il atlt »o faire dttnncr 
le aioge d'Anvers, mais il ruourut en I5C3 avant d'avnir pu être saorc. Il (ilail né à 
Boulogne sur mer, et, comme l'observe notre auicur, il ignorait le flamand. 
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sion des églises à eux destinées sans demander ng- 
gréation aux villes où estoient situées, mais bien 
leur promectant mons et merveilles, afin que le souf- 
frissent. De ceste sorte est introduict (par dessus l’éves- 
que d’Ypres) l’évesque de Bruges, l’évesque de 
Namur, l’évesque de Sainct-Omer, l’évesque de Har- 
lem, l'évesque de Middelbourg; finablement aussi 
l’archievesque de Malines, et au dernier (mais long- 
temps après les autres) l’évesque de Bois-le-Duc, le 
tout avec grand danger de révolte et sédition des in- 
habitans d’icelles villes, lesquels par beaucop de 
murmures et oblocutions démonstroient assez ouver- 
tement que c’estoit contre leur gré qu’on les força si 
avant. 

Lon eust bien volu faire le mesme ès restantes 
villes, mais lon ne l’osa entreprendre à cause que le 
peuple d’icelles, avoit faict plus libre démonstration 
de ne vouloir souffrir, que contre leurs anciennes 
franchises seroient ainsi préjudicquez' et ruinez, par 
telles insouffrables nouvellitez d’évesques, d’inquisi- 
tion et iudicaturo ecclésiastiques ; voire si avant que 
de communicquer et dire entre eux qu’il valoit mieux 
le tuer au commencement, et à son entrée, ou sem- 
blables menasses. L’aliénation desja conceue contre 
les ecclésiasticques et leur doctrine, fut par ceste 
cause fort augmentée et tellement exaspérée, tant ès 
villes, que générallement partout, qu’il est grande- 
ment à esmerveiller que dès adonc le peuple n’ait 
desgorgé son mal talent’, et par sédition, révolté le 


' Préjudicquez, — préjudicier, employé comme vcrlm actif. 
• Desgorgé son mal talent, — montré sa mauvaise volonté. 
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tout sopra', par ung désespoir et iuipacicuce 
contre les ecclésiasticques. 

tn qo-.iian. dr. DuHint CCS difEcultcz et perplexitez des séculiers, 
L’*n i56i touchant 1 introduction et possession de ces nouveaux 
évesques (par où les ecclésiasticques vindront en 
une haine incroiable) ne demourarent les ecclésias- 
tiques mesmes entre eux accord, mais les anchiens 
archievesqu&s et évesques, auxquels on ostoit préé- 
minence et district, (lesquels aussi, la plus part es- 
toient du Sainct-Empire et princes en icelluy) en- 
samhle aussi ceux des chapitres et parodies’ qu’on 
érigoit en églises cathédrales, semblablement ceux 
des abbaïes et prébendes qu’on incorporoit, se sont 
grandement deluz * les ungs qu’on ostoit ù l’empire 
ses limites, et à eux leur jurisdiction, les autres 
qu’on tachoit de mettre en une nouvelle subjection, 
et de leur ester et troubler leur andenne fondée 
possession et exemption, sans cause quelconque, si- 
non pour le particulier prouffit d’aucuns sollicitans 
leur propre utilité, dont faisoient partout leurs la- 
mentations et doléances bien grandes, dont le peuple 
fut de tant plus irrité contre ceux qui s’esforçüient 
de pousser oultre cette nouvellité. 

entre les autres, querelles des ecclésiasticques 
du pais, se sont signamment démonstrez ceux de 
trois abbaïes en Brabant ; à sçavoir premièrement 
ceux de Tongerlo et S. Bernard, et par après aussi 

' Sotto sopra, — ndv. ital. sons dessus dessous. On dit aujour- 
d'hui sossopra. 

* Parodies — paroisses. 

• Deluz, — Wesenbeke écrit ailleurs dolus, afflifrés. On sc 
servait, il cotte époque, plus souvent des verljes douloir et dou- 
louser. 
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ceux (l’AfUigoin, à cause que successivement leurs 
abbez furent trespassez, et quelle poursuite qu’ilz en 
firent en Court, ne sceurent parvenir h l’élection 
d’autres abbez, suivant les coustumes et privilèges 
d’icelles abbaïes”, combien que le Conseil de Bra- 
bant advisa en leur faveur, à cause de quoy ont faict 
leurs complainctes aux Prélatz des autres abbaïes, et 
dejjuis aussi aux nobles et chief villes de Brabant ; 
représentant les trois Estatz d’icelluy païs, et requis 
do se joindre avec eux ; et conjonctement requérir à 
la gouvernante, que poussent estre pourveuz d’ab- 
bez, comme il appartenoit *, ce qu’ilz ont faict, mais 
ne obtindrent rien , à cause que icelle print les ex- 
cuses que cela ne dépendoit de l’autorité d’elle, mais 
que le Roy avoit réservé à soy mesme les affaires de 
ceste matière, dont ont esté esmeuz d’envoier leurs 
députez vers Sa Majesté en Espaigne, par lesquelz 
ont à icelle en personne par escript exhibé, une re- 
monstrance et déduction ‘ comment qu’il seroit, non 
seullement contre droict, mais aussi contre les pre- 
vilèges, tant du païs de Brabant en général, que 
desdictes abbaies en especial', de les vouloir soubz- 
raettre à aultres, et leur ester leur accoustumée élec- 
tion, chascun poinct déduisant particulièrement. 

a Par les rcraonstranees et npix>stilcg. 

6 Par les remonstrances et responces. T'Serclues et N^ g, en 
Janvier 1!562 *. 

c Par la déduction. 

• En especial, — spécialement. 

* Voici en quel* terme, le P. Si rade apprdeie In ddmnrehe du clergé aupréf du mi Phi- 
lippe Il ; ■ On ,il arrirer k la eonr d Srpagne, an mnii dé janvier, TSerclaea et IVja, 
« qui ayant eu drut audiracea du roi arrr dra rcponM^c doutruira tt anibignet, rrrin- 
« real au moii de mat» aui P8y»-lla«, où Du M»u|in no rapporta pa» de Rnrar un plu» 
« grand avantage dr «a lègalinn. •• {Edit, de 1739, I, 178.) 
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Sur laquelle requeste le Roy bien tost après a rendu 
iceux députez response et appostille par escript 
contenante en efFect, une négative, et que se deb- 
voient contenter, estans pourveuz de prélatz, voire 
rendre grâces, que l’on décoroit leur prélat du nom 
épiscopal. Avec ceste responce sont lesdicts députez 
renvoiez. Le rapport desquelz a donné petit conten- 
tement aux Estatz et moindre aux prélatz et abbaies 
de Brabant, qui n’y ont donné leur consentement. 
De ce a esté ouvert la bouche à tout le monde, et 
en est suivy ung grand murmure, car l’on considé- 
roit la résolution estre du tout contraire au désir et 
bien publicq. De tant plus que ; ores que bientost 
après les Estatz de Brabant suppliarent à la régente 
pour estre sur ce point admis en justice, elle s’en 
excusa *. 

Ce temps pendant ne s’est teu le Magistrat d’An- 
vers, mais considérant la générale perplexité, estant 
en icelle ville, h cause de la cessation de la traficque 
et autres inconvéniens, semblables aux maux que 
sentirent l’an 1549 et 1550. (comme dict est) les- 
quels se montrarent de reebief, par la craincte que 
avec ce nouveau Evesqueseroitintroduitl’Inquisition. 
A l’occasion de quoy il fut importuné : d'ung costé 
de la commune, pour les maintenir en leurs privilè- 
ges, libertez et droictures, et d’aultre costé do la 
Court, pour s’emploier, afin que leur nouveau Eves- 
que sans inconvénient y peusse estre introduict. 


a Par l'appoinCtcmont qu’on voye, qui est daté du 27 Teb- 
vrior 1.T(Î2. " 

ù Par la requeste dos Estatz et responce de la Régente, don- 
née le 5 Diay I3()2. 
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suivant la volonté du Roy, comme estoient admis en 
autres villes. En laquelle perplexité ont trouvé pour 
le mieux convenir pour satisfaire aux deux costez, 
de remonstrer au long par escript les perplexitez 
trouvez en la ville par cesto nouvelle érection épis- 
copale en une telle ville marchande, fréquentée par 
si diverses nations, à cause principallement qu’on 
crandoit ' l’Inquisition y estre cachée, dont leur es- 
toit promis que n’en seroient molestez, sur ce ont 
obtenu pour appoinctement qu’on n’entendoit d’y in- 
troduire llnquisition ne les préjudicquer, ains plus- 
tost décorer*, néantmoings qu’on enverroit leur es- 
cript vers Sa Majesté. Par après a Sa Majesté sur 
ce respondu conforme à ladicte appostille " : mais 
comme le Magistrat trouvoit le marchant et bour- 
geois à ceste cause si troublez perplex et altérez, que 
l’aj)parente ruine de la ville estoit & la main’ avec 
grand dangicr de tumulte et commotion qui eu sui- 
vroit. A derechief le tout remonstré au long par es- 
cript à la gouvernante, mais ne povaus obtenir autre 
appostille, sinon qu’ilz se debvoient régler selon la 
résolution du Roy*, lequel a voit ceste cause du tout 
réservé à soy, et ayans h la main une autre bonne 
occasion et prétext' (ne touchant la religion, mais 

O Quon ïoyo la rosponcodu Roy, datée 18 mnrtij 1302. 

b Par la seconde remonstrance et appostille datée 23 martij 
13C2. 

c L.1 vaert * do Gand. 

’ Crandoit, — craignait. 

• Dccorer; est mis ici pour docourir qui signifiait détourner, 
changer le cours. 

• A la main, — imminente. 

• V*r>rt, — mot fldm«nd qui •igniflr canal. Il «'agit ici du canal du Sa« de Gand, aior* 
oauTclIcmctil lcrminti, dont Ira Anverania euaarnl voulu régler la navigalino de la 
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la traficque) ont après meure délibération trouvé 
requis et nécessaire d’envoier leurs députez chez Sa 
Majesté en personne jusques en Espaigne, pour dé- 
monstrer à icelle (tant verballement que par escript) 
toutes les perplexitez et l’extrême nécessité qui les 
pressoit. Et suivant icelle résolution, ont-ils envolé 
trois députez sermentez à la ville", soubz prétext 
d’autre affaire, (afin que le volage ne leur fut dé- 
fendu) faisant entretant tout debvoir pour cepen- 
dant contenir à leur possible, le marchant, bourgeois 
et inhabitant en office. Lesquels illec arrivez, ont à 
Sa Majesté de bouche au long déclairé leur charge", 
et en oultre exhibé par escript, et après grandes 
sollicitations, obtenu responce (comme l’escript avoit 
premièrement esté envolé au Païs-bas) assez con- 
formé aux responces, au paravant données illec, la- 
quelle leur fut premièrement donnée de bouche en 
présence du Roy, et depuis par escript", sur quoy 
lesdicts députez, ont remonstré à Sa Majesté mesme, 
que selon la voix du peuple, se manifestoit par les 
escripts et bulles venues de Romme, que l’Inquisi- 

a L'amptman Tresol ■*. Wcsenbckc b 11 junij 15fi2. 

c Quon voye l'escript et responco 0 auguste 15G2 

faron U plut farorahle i letira inléréU. Lra Ganloit, de leur eAlé, te Grrnt rrprrtrnier à 
la fMiur dr Madrid par Adolphe de Bnur|;ngne, leur ({rand bailli, qui te para avee aTao> 
la';e, â celte <H>cation, do too litre d'amiral de Flandre, A. Oc BatL Rtlaitvn kù- 

tariqu» titt lea/a/ire* faite* par le* (ianlvù, etc. Gand, 1H2Ü, brorh. in'8^. 

* Aniptman ou amman. On appelait atuti daii» lot Pay»>Bat tout ronctinnnaire 
ntiintnê par lo totiverain pour retérulion do la jutiiee eivilc. (Ti^tail un eniptni IrAt- 
liirralir. L'ammat) d'Aiivrrt dont il eti ici quetUon «‘appelait Onrart fllerck, oheralier, 
icijiicurdo Butquoy en Arlui*. Il mourut à Briitcliet le 0 octobre I5B7. Jean Van 
biraelen lui tucc^a daut «a charge. 

** Irttcl, — Etcuier d'L’rtcl, cchcTÎn delà ellle d'Anvert. Son frère Lancelot rcm- 
pliasait en l.'iGS et IÔ63 Ica rnnetion* de premier buiir{>me«tre do la mc-tne ville. 

•'* V e*cnbrlie, — Jacquet de We»ciil>eke, auteur du prêtent lirre. 

**** Aey. ce« pièoea dan* le« .yfémùire* rlu Catd. de GrnHeeJle. VIII II2>114, et X. 
70-7B. M. Weiêt le« a reproduite* d.iiit le* Pap$ert du Canl. de GrametUe. V| 
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tion estoit cachée soubz ceste introduction épisco- 
pale, et qu’on ne sçavoit au marcliant et inhabitant 
persuader le contraire : dont infallihlement en dé- 
pendoit la totalle ruine d’une ville, avec heaucop 
d’autres remonstrancos à ce servans, supplians que 
avec licence de Sa Majesté, leur fut permis de se 
tenir illec, jusques après avoir adverty leur magis- 
trat de sa responce, et entendre leur intention, pour 
sçavoir s’y n’auroit moien, par où seroit satisfaict à 
l’intention de Sa Majesté d’ung costé, et toutesfois la 
ville maintenue d’aultre : ce que leur est accordé, 
dont ont du tout adverti incontinent ceux d’Anvers : 
lesquelz sur ce leur ont envoié ultérieure instruction 
et charge, suivant laquelle, ont faict les remons- 
trances verbales à la personne du Roy", déduisans 
les inconvéniens que indubitablement par ceste in- 
troduction épiscopale en Anvers, redonderoit', allé- 
gans aussi quelques moiens, par lesquelles sambloit, 
que pourroit estre satisfaict à l’intention de Sa 
Majesté sans effectuation de ceste nouvellité, et fina- 
blement, pour ung extrême remède et moien, décla- 
rans que Sa Majesté constituasse plustost ung éves- 
que pour tout le pais de Brabant, qui se tinsse h 
Louvain, saulf qu’il n’eust plus de juridiction en An- 
vers que n’avoit eu leur évesque de Cambray : cx- 
hibans en oultre à Sa Majesté leur dicte remons- 
trance aussi par escript*. Mais après apercevans, 
qu’on l’envoiroit de rechief au Pais-bas, ont suivant 
leur instruction supplié' à Sa Majesté par une re- 

a 5 novembris 1562. 

b Quon voyo ceste remontrance, e 19 novembris. 

• Uedonderoit, — (mis pour le pluriel) rejailliraient, 

8 
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qiieste, à icelle fin à eux envoiée, que en cas que Sa 
Majesté prendroit advis, qu’il luy pleiist de le pren- 
dre aussi des chevaliers de l’Ordre, Estatz du pais, 
Consaux, d’Estatde Brabant et d’autres provinces". 
Mais quelques instances qu’ilz firent vers le Roy et 
autres, ne sceurent obtenir responce, ne sur leur 
dernière remonstrance, ne sur ladicte requeste eu 
cincq mois ajirès. Entre tant' l’ung des trois* aiaut 
esté malade, après avoir eu de Sa Majesté en per- 
sonne verballe asseurance', que son intencion n’es- 
toit de molester sa marchande ville d’Anvers par 
aucune inquisition, s’est avec sa licence retourné en 
Anvers, aux autres deux, après longes .sollicitations, 
a esté tant verballement que par escript donné res- 
ponce'' assez conforme à la précédente : laquelle ilz 
ont incontinent envoiée en Anvers, et à Sa Majesté 
eu personne supplié', qu’il luy pleust surceoir l’ef- 
fectuation de ce.st affaire jusques que Sa Majesté 
peust personnellement voir les grandes perplexitez 
à luy représentées ou du moings jîisques à ce que 
par commissaires non susj)ects se eust sur tout au 
vray faict informer (.si avant que Sa Majesté ne leur 
croioit la chose passer, de sorte qu’ilz le remous- 
troieut) avant que fusse faict chose, que par après 
ne seroit radressable’, sur quoy obtindrent pour res- 
ponce^ que avant que procéder plus avant Sa Ma- 

a t^uon voj-e ceste requeste. h L'amptman •. 

c 20 (léccmbris 1Ô62. 

d (^iioii voyo ccste responce de28april 13C3. e 5 may 13G3. 

f 8 mai. 

' Entre tant, — entre-temps. 

• Kadressable, — possibilité de remédier à \ine chose, do don- 
ner satisfaction. 

* Amptman, — j^IrrL. /'oy. à }« 113 rn notr. 
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jesté, le feroit préadvertir par la gouvernante, fina- 
blement après plusieurs audiences, sollicitations et 
responces : les a. Sa Majesté, licencié en Aougst avec 
appostille* (et plus ample verbal espoir) que Sa Ma- 
jesté pour bons respectz tiendroit, pour quelque 
temps ceste matière en Anvers en surcéance : la- 
quelle chose par l’ung des deux* en Anvers annun- 
ciée, y a donné bon contentement, et ne sont depuis 
molestez avec ceste introduction d’évesques; voires 
n’a-t-onencoires introduit ne osé introduire lesrestans 
évesques ès autres villes, quelques pourchas' que les 
esleuz en firent. 

Eutretant comme toutes ces grandes altérations 
et oblocutions alloient de jour à autre croissans, 
tant contre les cruelles persécutions que contre les 
évesques. Inquisition et autres causes dessus répé- 
tées, de sorte qu’on n’en povoit espérer quelque 
bonne issue, sinon une extrême dé.solation et pitoya- 
ble massacre, si avant que en temps n’y fut mis bon 
ordre et remède, est l’affaire proposé et mis en déli- 
bération au Conseil d’Estat, auquel les dangiers et 
difficnltcz sont nu long représentez par les gouver- 
neurs des provinces et chevaliers de l’Ordre, suivant 
leur accoustumé soing et vigilance, qu’ilz ont tons- 
jours porté pour le service du Roy, et bien et repos 
du pais : et ont par ensamble meurement délibéré 
et discouru de tous ces affaires et commentl’on pour- 
roit raddres.ser le plus convenablement, pour le ser- 
vice du Roy, et prospérité du pais, tant les affaires 

a Qu’on la vojo de 3 nugust 15G3. 

b Wesenbeke par la poste. 

' Pourelias, — démarches, recherches. 
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dessus touchez que plusieurs autres. Et à cause qu’on 
trouva ces entrefaictes et nouvellitez en grande partie 
procéder, de ce que Sa Majesté n’estoit au vray in- 
formé des affaires, et que ceux, h qui Sa Majesté les 
confioit, vouloient le tout pousser oultre selon leur 
fantasie et particulières passions, sans donner lieu 
au conseil d’aiiltres, est audict conseil par la Ré- 
gente et seigneurs résolu, que ung des chevaliers de 
l’Ordre en personne yroit vers Sa Majesté et luy in- 
formeroit au loing de l’estât de toutes occurrences et 
du païs. Suivant laquelle détermination s’est trouvé" 
auprès du Roy en Espaigne, le Seigneur Baron de 
Montigny', et a eu souvent grandes communications 
avec Sa Majesté, suivant la charge à luy donnée, 
et quelques mois après s’est retourné au Païs-bas. 

Ce temps pendant, comme par toutes ces odieuses 
entrefaictes, les ecclésiasticques devindrent, de plus 
en plus, en haine vers ung chascun, ainsi s’aug- 

n En aongst 15(59. 

' Montig’ny; Kloris de Montmorency, seigneur de Montigny 
et baron de Leuze était le frère do Philippe do Homes que le duc 
d'.\lbe Ht décapiter h liruxelles, en mémo temps que Lamoral 
d'Egmont. Le receveur général des finances, Liévin Wouters, 
parle ainsi de son ambassade : « Messiro Floris de Montmorency, 
« seigneur do Montigny, llubcrraont, etc., chevalier de la Toi- 
« son d'or, capitaine et bailly des ville, cité et château de 
« Tournay et du Tournésis est parti on vertu d'une ordonnance 
O de la duchesse, p.ar la poste, avec neuf chevaux, de Bruxelles 
« le 3 juin 15(59, et il est revenu d'Espagno le 24 décembre 15&1. » 
(Extrait par M. Gachnrd aux Arebives do Lille du v. ni des 
Comples de Liévin Woulers.) On sait que Montigny, plus mal- 
heureux que son frère, tomba entre les mains du cruel Phi- 
lippe II qui, après avoir exercé sur lui pendant trois années tous 
les genres do torture, le fit étrangler dans sa pri.son au mois 
d'octobre LoIO. Le seul crime de ce brave gentilhomme était 
d'étre plus belge qu'espagnol. 
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menta de jour à autre le nombre de ceux qui estoient 
de contraire religion en si grande quantité, que 
s’estoit chose k s’esmerveiller, veu et non obstant 
toutes ces persécutions,, dont les inhabitans partout 
eurent si grand abhorrissement , qu'on povoit bien 
manifestement comprendre et ouir, que leur inten- 
tion n’estoit de tousjours ou plus longuement souf- 
frir, ceste paour des évéques et Inquisition, ne la 
subjection des rigoreux placcars et persécution.s, 
sans toutesfois refuser quelques services ès affaires 
politicques. 

Du même temps s’est aussi comporté, et de plus ^ 

en plus manifesté la dissention qui advient entre 
ceux qui estoient en la principale administration des 
affaires du pais, à cause que aulcuns qui vouloient le 
tout gouverner seulz, ne peurent souffrir, que les sei- 
gneurs de l’Ordre désiroient que les affaires fussent 
redressez par doulceur et modérez .sans ces rigeurs 
et nouvellitez, au contentement de Sa Majesté et con- 
servation des pais, dont est suivy que les principaux 
du pais .se sont divisez en deux parties ou factions. 

Ce que joinct aux autres maux n’a rendu la com- 
mune perplexité, que plus grande, comme plusieurs 
prindrent sur cela pied : autres aussi n’embra.ssarent 
les affaires vifvement; finablement après que la gou- 
vernante k cause de ceste division eut envoié expre.s- 
sément vers le Roy son secrétaire Aruienteros', et 

' Armenteros.— C’est lonomvéritabledeThomascrArmcnfières 
qui tenait à la cour rte UruxeiieB remploi rte secrétaire particu- 
lier rte Marguerite rte Parme. A plusieurs reprises cette prin- 
cesse lui confia des missions rtc confiance. C'était, au jugement ' 

rtc ses contemporains, un homme dont la cupidité pouvait aller 
rtc pair avec celle du président Viglius. 
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Le cardiael de 
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Le dtlféreTitde* 
ADgloti. 


L'ub«enr«nee 
coneile de 
Trente. 


que icelluy fut retourné, s'est le cardinal de Gran- 
velle, le chief de l’une faction et contraire quasi à 
tous les plus grans, retiré du Païs-bas. 

En oultre est survenu (comme pour troubler les 
affaires davantaige) que par quelques mauvais es- 
prite soit de deux costez excité ung mal entendu et 
différent entre la royne d’Angleterre et la gouver- 
nante ou aucuns du conseil du Roy ès Païs-bas, par 
où les inbabitans dudict pais, par une année entière 
sont grandement frustrez de leur accoustumé tra- 
ficque et ouvraiges, et ont souffert grande povreté, 
ce que a aussi donné occasion à plus grande altéra- 
tion et oblocution du peuple, de tant plus que les 
causes précédentes se continuoient tousjours. 

1 Davantaige a grandement augmenté les aliéna- 
tions ès cœurs des inbabitans, voire aussi les irrité 
plus avant contre les ecclésiastiques qu’on a tacbé 
de faire accepter, ensuivir et observer les défini- 
tions du concile de Trente par les provinces du Païs- 
bas, après que ce eust esté tenue longue délibéra- 
tion. De tant plus que par icelluy fut stabilée' et 
confirmée, non seullement la judicature ecclésiastic- 
que, et les jurisdictions épiscopales, mais aussi l’In- 
quisition et persécution et davantaige plusieurs 
poinctz et articles corroborez qu’on sçavoit notoire- 
ment estre entrez par abus ou introduictz par force 
en l’église cbrestienne” , ensamble plusieurs autres 
directement contrevenans aux libertez, exemptions 
et privilèges du pais. 

a Qu'on voye les lU'crcts de ce concile imprimez l'an 1565, par 
les lettres envolées aux evesquos et villes l’nn 1565. 

' Stabilée, — établie. 
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Et ores qu’on n’a pour adonc plus avant pressé 
l’afïairo : toutesfois pour estre ces poinctz si odieux, 
ont donné occasion à plusieurs, de se retirer de l’ac- 
coustumée opinion, et se joindre à la nouvelle doc- 
trine : signamment aussi, après que le mesme con- 
cile a esté partout publié, et ores que le Roy avoit 
consenty en icelle publication, sur certaines réser- 
valions et exemptions : toutesfois les mesmes ne 
sont adjoustées en plusieurs lieux, quand l’on y pu- 
blia le concile, du moings ne sont si bien entendez, 
ne sceu tant opérer entre le peuple, qu’il n’en ait 
tousjours retenu quelque arrière pensée et craincte. 

Le mesme esté, on a faict tout extrême debvoir, i. in.unc 

dr« 

pour par beaucop de remonstranees et persuasions, «»e«iuc.. 
faire trouver bon à ceux de Groeninges, Leeuweer- 
den, Deventer et Remunde', qu’ilz acceptassent de 
bonne veulle*, leurs nouveaux évesques, mais l’on 
n’a riens sceu effectuer avecq eux, ne leur faire con- 
descendre à cela : ce que a irrité les subjectz davan- 
taige, considérans ce continuel véhément pourcbas, 
pour introduire au pais ces évesques, et par consé- 
quence l’inquisition, chose si odieuse vers tous, en 
général. 

Geste altération, est de tant plus creue, que ces 

^ * dot cvcvquci. 

nouveaux évesques qui estoient introduicts, incon- 
tinent prindrent plusieurs noises, questions et diflfé- 
rens avec leurs chapitres, églises, monastères et 
subjectz, comme ceux-là, se voloient au plustost 
mettre en réelle possession partout, et ceux-cy, ne 
voloient souffrir d’estre privez de leur accoustumée 
liberté, exemption et jouissance. 

' Rcmundo, — Uurcmondc. ’ Vcullc. — TOlonW, 
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<1 A^r"ÿu“”dc s’est adonné une autre grande occa- 

M.im». sion de murmure et perplexité, à cause que, comme 
l’on veoit qu’il n’y avoit apparence, ny moien de sta- 
bilir, en Anvers ung évesque nouveau. Aucuns ma- 
chinarent et fut mis en délibération, pour soubtz- 
mettre icelle ville avec plusieurs autres de Brabant, 
comme Brujelles, Louvain et autres, soubz l’archie- 
veschie de Malines (où estoit introduit le cardinal 
de GranveUe) et le païs walon dudict Brabant soubz 
l’évesque de Namur, ce que n’eust esté moings con- 
tre les privilèges de Brabant et la prospérité du païs, 
et dudict Anvers, que si l’on eust introduict ung 
nouveau évesque en la mesmeville. Ce, venu à la co- 
gnoissance des gens, a causé une grande altération, 
et s’y sont opposez, non seullement ceux d’Anvers, 
seulz, mais tous les Estatz dudict Brabant, et ont 
sur ce poinct exhibé diverses remonstrances* : les- 
quelles' chascune fois s’envüièreut en Espaigne, et 
n’ont sceu obtenir appostille ou responce quelcon- 
que sinon par après, qu’ilz en ont faict grandes 
poursuites, quasi par après neuf mois de long, leur a 
esté respondu*, que ceste matière dépendoit de l’au- 
torité du Pape et du Roy, et que la régente n’y oseroit 
riens changer, sans le commandement de Sa Majesté 
à laquelle envoieroit les escripts, et nonobstant 
grandes ultérieures poursuites, n’ont de rechief 
riens impétré, sinon une déclaration* que la gouver- 
nante avoit escript au Roy, mais n’avoit encore re- 
ceu responce. Ce que fist grandement croistre, la 
décadence et aliénation de l’ancienne Religion, et 

a Qu'on voye ces remonstrances et rosi>onces. 

& Le 22 d'octobre 1005. c Le 2^ du mois de mars 1600. 


Digitized by Google 



[ 1565 ] 


UB JACQUBS DE WESENUEKE. 


121 


l’augmentation de la contraire, quand l’on veioit à 
l’œil, qu’on cerchoit tous moiens du inonde, pour 
introduire et effectuer cesfe tant odieuse cause de 
l’Inquisition, et évescliies, voire avec l’asseurée 
ruine et désolation du pais. 

D’autre costé les prélatz de Brabant, et siguam- 
ment les abbaïes destinées à l’incorporatkin et des- 
pourveues d’abbez ; voians que par nulles solli- 
citations, faictes, ou en Espaigne, auprès du Roy, 
ou au Païs-bas, vers la gouvernante, ne se sceu- 
rent affranchir de ceste paour de l’incorporation, 
ne parvenir à l’élection de nouveaux prélatz, ont, 
à la fin, se trouvé forcez, de faire de néces.sité, 
vertu, et assaier, si par argent, ne sçauroient ob- 
tenir, et raddres.ser, ce que leur sambloit, que par 
leur bon droict, coustume, liberté et prévilèges, ne 
peurent obtenir. Sur lequel pied ilz sont admis, 
premièrement en communication, et depuis par- 
venuz à transaction * : et parmy certaine rente 
annuelle, que lesdictes trois abbaïes, requirans 
abbez, et destinez à l’incorporation, furniroient à 
Sa Majesté, (au prouffict des nouveaux évesques, 
comme l’on s’apperceu-st bien) a on pourveu d’abbez, 
non seullement, icelles trois abbaïes, mais aussi les 
autres, dont les prélatz s’estoient entretant trespas- 
sez, mesmes icelles du tout relaxées d’icelle incor- 
poration, voire promis leur en faire avoir cassation 
du Pape. 

Les trois Estatz de Brabant, ont faict très-grandes 
poursuites et exhibé plusieurs reque.stes, remons- 

a Qu on vojc ccsto transaction acdlce l un lotit. 


La Iranaarlinn 
tic* abbaic*. 


La 

PitMtian dr» 
étccchiet. 
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trances et déductions, pour pouvoir impétrer sam- 
blable promesse de cassation, à l’endroict de l’érec- 
tion des nouvelles évescbies nudict Brabant, jusques 
sur l’y ver l’an 1565, mais n’ont sceu riens que fut, 
obtenir". Ces deux poinctz, sont fort estrangement 
tombez ès fantasies des inhabitans, qui en discou- 
rarent et jugarent' diversement, dont les murmura- 
tions ne firent que augmenter : exclamans que l’on 
avoit bien sceu impétrer par argent la cassation de 
l’incorporation des abbaïes, afin que ces évesques 
fussent asseurez de rentes et revenues : mais qu’on 
veoit bien à l’œil, que nonobstant, tant d’enseigue- 
mens, promesses et previlèges, l’intencion tousjours 
estoit de vexer et tormenter les subjectz par l’Inqui- 
sition, veu que par nulles poursuites, l’on ne sça- 
voit parvenir, pour estre une fois du tout asseuré et 
afifranchy de ceste craincte et paour de ces nouveaux 
évesques, et par conséquence d’icelle si odieuse In- 
quisition. En somme, tant et si longuement, qu’on 
considéroit que l’affaire de ces évescbies fut dernené, 
poursuivy et continué, demoura le peuple en la 
inesme perplexité, aliénation et murmure, que l’on 
tacboit, à les fouller et oppresser par l’Inquisition : 
dont de plus en plus, se sont indignez contre les ec- 
clésiasticques, et retirez de leur doctrine, se join- 
deans à la contraire, dont paraprès ne sceurent 
estre estez, et de tant plus, que les persécutions fu- 
rent poussées ; de tant plus, se tiendrent fermes en 
leur opinion, et vindrenten plus grand aigreur con- 
tre icelles. 

a Par les rcmonstrances et appointeraens sur ce donnez 

' Jugarent,— jufrèrent. 
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Et comme, si le pais u’eust esté assez en paiiie, i.« currié ju 
par tous ces maux, s'y est meslé auprès la moysson, 
et en l’y ver 1565, la très grande chierté et disgette' 
des grains et bledz par tous les Païs-bas en général, 
dont n’est scullement ensui\ûe, grande perplexité, 
misère, pouvreté et famine entre le commun peuple, 
mais les sens et humeurs d’iceux, auparavant que 
trop engarboullez’, se sont tant plus fourcourriez* 
et enralgez. 

Entretant, les grans maistres. Gouverneurs des 
provinces, et Chevaliers de l’Ordre, continuans en 
leur favorable affection tousjours portée au service 
du Roy et advanchement du pais, ont avec une très- 
grande condolence et sollicitude, entendu toutes ces 
dilBcultez, dont preveoient l’apparente turbation*, 
esmotion et effusion de sang, qui en suivroit, si en 
toute célérité et par bons moïens, n’y fut mis ordre 
et remède convenable, dont en ont souvent parlé à 
la Régente ; et comme, ilz trouvoient et veoient ma- 
nifestement, que toutes ces difficultez, altérations et 
murmures, quasi toutes procédoient de trois poincts, 
assçavoir, de la cruauté des placcarts avec les rigo- 
reuses persécutions ; des foulles, perploxitez et 
craincte qu’on sentoit et avoit de l’Inquisition, et de 
la nouvellité de ces éveschies, et la mutation qu’on 
en doubtoit. Est enfin par la régente, lesdicts Sei- 
gneurs et le Conseil d’Estat, trouvé convenir et estre 
requis, qu’ung des principaux entre eux, se trou- 
vasse en personne auprès du Roy, et luy remons- 


' Disgrctte, — disette. • Engarboulles , — troublés. 

• Fourcourriez, — fourvoyés, embrouillés. 

* Turbation , — confiision. 
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trasse et donnasse à cognoistre bien amplement, et 
sans dissimuler, les perplexitez, dangers et humeurs 
par ces trois occasions et autres matières, d’Estat et 
finances survenues : dont le pais estoit en branle de 
se ruiner de tout, et que si Sa Majesté y voloit bien 
remédier, qu’il estoit fort requis, d’y aller par doul- 
ceur, et de condescendre quelque peu aux humeurs 
des subjectz. Suivant icelle délibération s’est mis au 
chemin, par ordonnance de la régente et du conseil, 
i. Monseigneur le conte d’Egmont' par commune voix 
“l'ân î'&T°‘' des autres seigneurs, lequel a de tout informé Sa 
Majesté et à icelle déclaré, l’advis et délibération 
susdict. De laquelle, ayant entendu et obtenu ferme 
espoir et promesse, que Sa Majesté le trouvoit bon 
et que conforme à cela, envoieroit paraprôs les dé- 
pesches, a esté licencié et retourné au pais : dont 
lesdictes seigneurs, et tous autres, entendans ces 
nouvelles, furent resjouiz,attendans que par les pre- 
miers dépesches, le pais en seroit asseuré et rad- 
dressé*, mais n’y est riens eusuivy ne envoié con- 
forme à ceste espérance, laquelle par telle occasion 
se tourna en ung misérable désespoir. 

Je pourrois encores icy adjouster, plusieurs et di- 
verses autres raisons, causes et occasions, mais me 

, ' Egmont, — Lamoral d'Egmont, prince do Gnvre et de Steen- 

Iiuysen, chevalier de la Toison d’or, gouverneur de la Flandre 
et do l'Artois, Ce seigneur quitta llruxelles pour se rendre eu 
Espagne le 15 janvier 1505. Liévin Wout4’rs, receveur général 
des finances, qui rapporte cotte date dans ses comptes, ajoute 
que, sur les ordres de la duchesse, il a avancé nu comte d'Eg- 
mont une partie de ses frais do voyage. [Voy. Gachard. Rapiiort 
sur les archives de l'ancienne chambre des comptes de Flandre à 
liUe. Bruxelles, IRll . vol. 8» p. 332-:«. 

’ Raddressé, — en aurait satisfaction. 
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siimLle, qui) j)!ir ce que dessus est narré, ung chas- 
ciin peut facillemcnt considérer et juger, en quel 
«stat les affaires de la religion, et les humeurs des 
inhabitan.s, se trouvarent à la fin de l’année 1565, 
et quelles angoisses, murmures, craintes et aliéna- 
tions en ce temps y réguarent, à cause, tant des vé- 
hémentes persécutions contre la doctrine diverse, 
que de l’introduction des nouveaux évesques et In- 
quisition. A l’occasion desquek trois poinctz, se 
firent par tout grandes ohlocutions ; voire secrètes 
communications contre les ecclésiasticques qu’on 
sçavoit les pourcha.sser, et tacher de les faire pousser 
tout oultre, par où la doctrine y appellée la nou- 
velle, se stabilissoit fort de jour ‘à autre, et se ren- 
forçoient de plus en plus ; les assemblées de ceux qui 
suivojent icelle religion, comme dès cincquante ans 
auparavant ce duroit entre toutes ces persécutions, 
comme il est répété dessus. 

De .sorte que personne ne se doibt aucunement 
esmerveiller , si en l’année suivante de 1566, les 
affaires se soient forcouruz', et manifestez plus 
avant, et si les inhabitans ont une fois ouverte- 
ment et de faict démonstré et déclaré, ce que tant 
d’années avoieut portez au cœur : doluz’ entr’eux, 
et avec une très ardante affection désiré. Dont l’oc- 
casion du changement advenu illec audict an 1566, 
ne doibt estre imputé, à aucunes démenées d’icelle 
ou de la précédente année ; mais plustost aux hu- 
meurs et inclinations par si longtemps auparavant 
sur ce tombez, et tousjours depuis augmentez, voires 

■' Forcouruz, mflmo mot que fourcourricz, — embrouillés. 

‘ Uoluz, — dolents, uflligés, tristes. 
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quicoucque vouldroit bien peser et considérer, les 
disj)osi lions des temps précédens, se pourroit à juste 
cause esbnhir, qu’il n'est advenu plutost, signam- 
ment, quand ne défailloient quelques fois des occa- 
sions à ce propice, comme de guerre, d’absence, ad- 
versité et autres occurrences, et comment il ait esté 
possible, que veu la véhémente contraire inclina- 
tion, les gens si libres, et en tel nombre, s’aient si 
longuement peu contenir et réprimer, voires en- 
durer, choses qui estoient tant à leur regret, et dont 
avüient une telle aliénation et horreur. 

D’autre costé, qui voudra le tout bien bilancer, 
et de plus près regarder les grandes occasions audict 
an 1566, données au-peuple, et de quelle sorte il a 
eu ce temps esté vexé et irrité, peult estre, ne trou- 
vera estrauge, que en ceste même saison se soit des- 
bordé de son accoustumée et si longuement endurée 
patience, voire que adonc' ait par une véhémente 
célérité, publié, déclaré et desgorgé’ ce que par tant 
d’années avoit tenu caché et au cœur, sans se pou- 
voir plus refréner ou passerpar dissimulation letout; 
veu et perpendu ’, que oultre et pardessus toutes les 
j)récédentes vexations et perplexitez , dont avoient 
esté molestez. La contraire partie adonc devint bien 
si hardie, que de s’advancer à maintenir et vouloir 
exécuter manifestement, ce que de si longtemps 
avoient cerché et practiqué par secrètes deménées , 
finesses et couvertes*, voire pour trouver meilleur 

* Voiro qne adonc , — quoique maintonnnt, 

* OcKgorgé, — avoué. • l’erpendu, — considéré. 

* Couvertes, — ruses. — Ce terme ]),arat( avoir été emprunté 
par notw auteur h la vénerie. Ou disîUt autrefois user des eou- 
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temps et moieii d’y parvenir, l’avoient souvent dis- 
simulé, mesmes donné espoir, et faict démonstration 
du contraire : assçavoir, le poiiict et l’effectuation 
de la Inquisition. 

Or, pour parvenir à la plus amjde narration des 
choses advenues au Païs-bas, en l’an de la nativité 
de nostre Seigneur Jésu Christ 15G0, selon que au 
commenchement ay promis, sera requis pour la 
plus grande intelligence des choses , que adonc se 
traictoient, de déclarer, ce que j’ay touché immé- 
diatement cy devant, comme le mesme s'a clè- 
rement démon.stré, au commenchement de ladicte 
année, et ce que à la fin de l’an 1565, estoit en- 
tamé , mais non achevé , ains continué l’année sub- 
■séquente. 

Faict doncques h noter que, après qu’on avoit par 
tant d’années tant travaillé (selon qu’il est récité 
dessus) pour contenir et contraindre tous les inha- 
bitants du Païs-bas, h la religion, doctrine et opi- 
nion d’ancienneté illec observée, et à cest effect, 
tousjours mis en teuvre et continué fort grandes 
persécutions, contre ceux qui estaient d’autre foy ou 
doctrine, voire pour la plus grande effectuation de 
ce, de longtemps taché et mis en paine, afin d’y in- 
troduire et exécuter par quelque moien, secret ou 
publicq, et soubz quel tiltre, nom ou prétext, que se 

vertes pour approclier le gros gibier qui se cache derrière les 
haies et dans l'épaisseur des fourrés. 

‘ Stilo Romano. — Wesenhoko n grimd soin de nous rappeler 
do temps U autrequ'il se sert du style romain. Ce n'était point à 
son éptxiue une précaution sui>ernue. L'année civile aux Pnys- 
llas commençait i» Pilques, et cette chronométrie s'appelait le 
stylo de Cambray ou de lirabant. 


Janiior. Sfilo 
Romaiiti ' . 


Lra Irltrradii Rny 
ol «a ivaoiutiun. 
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fist ladicte inquisition : ores que le tout, se faisoit 
avec grande turbation, perplexité, Lazard et dan- 
ger des pais, et contre la volonté ou adv'oy ' des in- 
liabitans et subjectz d’iceux , dont les remonstrances 
en toute diligence, avoient jusques à icelluy temps, 
tousjours esté faictes, et encoires se faisoient. S’est 
comporté au mois de décembre 1565, que la gou- 
vernante a receu lettres et dépesches du Eoy, con- 
tenantes l’intention de Sa Majesté' et ce que au 
faict de la religion voloit estre ensuivy et observé 
en ses Païs-bas, dont la gouvernante depuis a en- 
voie l’extraict à tous les consaux des provinces, 
afin que iceux l’envoiassent en oultre aux villes. 
Et pour ce, que les mesmes lettres et commande- 
mens, sont en grande partie, esté occasion, de ce, 
que après est suivy; aussi qu’on a par après volu 
nyer, déguiser, et autrement interpréter le contenu 
desdictes lettres, quand l’on sentit les altérations 
par là causées, m’a samblé le plus seur, de joindre 
après la fin de cestes, la vraye copie, tant desdicts 
extraitz des lettres du Eoy, que desdictes lettres de 
la Gouvernante, ensemble de celles des Consaux 
aux villes, afin qu’on ne me charge d’y avoir ad- 
jousté ou osté. 

Contenant lesdictes lettres en somme, trois poincts, 
a.ssçavoir ; Premièrement quant aux placcarts, tant 
vieux que nouveau, x, par l’Impériale ou Eoyale Ma- 
jesté statuez, au faict de la religion, qu’il n’en con- 
venoit faire aucuü changement, mais debvoient estre 

a Pnr l’extraict des lettres du Roy psr tout cnvoyd, et 
despouz inséré n” 1 . 

' Advoy, — aveu. 
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exécutez, et qu’il s’appercevoit, que par la flocheté' 
des juges, ce mal estoit tant augmenté, pour tant 
s’il y avoit juges, que par craincte de tumulte, ne 
les osoient exécuter, que l’on luy advisasse, pour y 
pourveoir d’autres de plus de cœur, et que faisant 
cela et exécutant les placcarts , estoit à espérer que 
au dommaige seroit mieux et plus briefvement 
pourveu , que par autre voye. Secondement, tou- 
chant l’inquisition, que S’a Majesté enchargoit que 
les inquisiteurs fussent favorisez en l’exercice de 
leur charge, ce que convenoit pour le bien de la re- 
ligion, estant son intention que l’inquisition se fisse 
par les inquisiteurs, comme estoit faict jusques 
alors, et comme leur appertenoit par droicts divins 
et humains (notez ces mots), n’estant chose nouvelle, 
puis qu’avoit tousjours esté faict ainsi du temps de 
la Majesté Impériale et la sienne. Estant les incon- 
véniens qu’on craindoit plus apparens, le lai-ssant, 
que les assistant. Dont enchargoit la Régente ne con- 
sentir que l’on y traitasse d’autre chose. 

Troisiesmement à l’endroict le concilie de Trente, f»!»'"*"'-'' 
puisqu’il n’y restoit, sinon qu’il fusse exécuté par ''' 
les éve.sques. Son Altèze leur fisse à ce donner 
toute assistence et addres ’ , afin qu’il fusse effectué 
comme il convenoit, et que tout ce convenoit ainsi 
pour le bien du pais ; aussi quelle eust le mesme à 
encharger aux Seigneurs estans lèz elle, afin qu’ilz 
s’y emploiassent comme Sa Majesté leur confioit. 

‘ Flocheté, — manque de fermeté, mollesBe. Cette expression 
que tout belge comprend encore aujourd'hui, vient ie^oche qui 
se disait pour une houppe de soie, de laine ou de coton. 

* Addres, — adresse, c'est-à-dire édit roval. 
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T&j répété si amplement la substance desdictes 
lettres Roialles, pour les causes avant dictes, et que 
par les subséquentes advenues , convient bien sça- 
voir et recorder le contenu de ces lettres, l’extraict 
desquelles à la Gouvernante (comme j’ay dict dessus) 
envoié à tous les Consaux des provinces dudit Païs- 
bas, par ses lettres propres", esquelles répétoit bien 
soigneusement la substance de chacun point sus- 
dict, avec commandement, qu’ils eussent à encharger 
ultérieurement, aux officiers et magistratz de leurs 
provinces de se régler selon cela, sans dissimulation 
ou connivence, sur les paines contenues aux plac- 
cartz. Et en oultre leur ordonnant de constituer ung 
commissaire hors leur conseil, qui ne faice autre 
chose, sinon d’avoir regard en icelle province sur 
l’observance des décrets du concilie, et leur advertir 
de toutes occurences pour y pourveoir, ensemble 
que eux de trois en trois mois escripvissent le succès 
de l’affaire à Son Altèze, prenant, en cas de diffi- 
culté, recours devers elle ou le Conseil Privé, ou 
que commectoit pareillement ung conseillier, qui en 
porteroit particulier soing et tiendroit correspon- 
dance avec eux et leur député, desquelles lettres est 
pour les causes susdictes insérées, une au fin de 
cestes, assçavoir, celle que fut envoyée au chancel- 
lier et conseil de Brabant. 

Les consaux, aians receu ces lettres et extraietz, 
ont le double d’ambedeux , par leurs lettres, envoié 
aux villes de leur province, avec exprès comman- 


a Par les lettres de la régente du 18 de décembre , insérées nu 
fin n» 1 ■. 

* f'oÿ. Il» n« I de» pi^e» juilifiraiivr». 
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dement de se régler selon icelles, dont la lettre du 
conseil de Brabant à ceux d’Anvers* fut datée du der- 
nier de décembre , et illec premiers délivrée , le neu- 
fiesme de janvier (qu’on note ces deux dates, pour ce, 
que entre deux advient, comme il s’ensuit), dont le 
double est pour les mesmes raisons, inséré par après. 

Par l’envoi de ces lettres aux consaux, et des con- 
saux aux villes, est incontinent volé la famé et 
semé le bruyt par tout, que le Roi voloit tout outre, 
et avoit commandé que les placcarts fussent obser- 
vez en leur rigeur; aussi que l’inquisition, avec le 
concile, fus.sent par tous publiez et effectuez. Dont 
par tous les Païs-bas, sont esté ensuiviz turbations , 
perplexitez, oblocutions et altérations plus grandes 
et dangereuses, que n’y furent oncques auparavant. 

Le marchant en fut fort esbahi et estonné, signam- 
ment l’estrangier se tenant en Anvers, desquels, 
ensamble des bourgeois, plusieurs se trouvarent 
après d’aucuns de la loy et sermenté, pour entendre 
ce qu’en estoit, et à cause, qu’iceux déclaroient, riens 
n’avoir veu ne receu (comme il estoit vray) prin- 
drent, les marchans et bourgeois une arrière pensée, 
qu’on le voloit cacher à eux, car ilz sçavoient desja, 
que les lettres, ce contenans, estoient envolées en 
plusieurs villes, dont leur crainte s’augmenta, ores 
que quelqu’ungs par là conceurent ung vain es- 
poir, qu’on n’en molesteroit la marchande ville d’An- 
vers, comme leur estoit souvent promis. 

Or, comme ces perple.xitez et turbations, de jour l» 

a Appert par la lettre datée 31 décembre et au fin adjoustée, 
n»3*. 

* /'oy. le a* 3 dea pièce* juatifioalives. 
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à autre, croissoient, s’est trouvé le vingt troisiesme 
de décembre que icelle nuyt, en trois ou quatre lieux 
audict Anvers, fut attaché ungescript', contenant, 
une complaincte et exhortation au nom des bourgeois 
au magistrat contre l’Inquisition, qu’on y entendoit 
de brief publier, en quoy gisoit leur ruine, alléguant 
que ce faisant, on leur faisoit force et contravenoit 
aux previlèges, ensamble aux promesses du Roy, 
faictes à la ville, tant au pais que en Espaigne ; re- 
quirans que le magistrat les défendisse, et auroit à 
citer le Roy; suivant les previlèges du pais, en la 
chambre impériale de l'Empire, et y faire casser telz 
violences : alléguans que Anvers, ville de Brabant, 
estoit comprinse soubz le cincquiesme cercle du 
S. Empire, et contribuant ès charges d’icelluy, dont 
debvoit aussi jouir des libertez du mesme Empire; 
déduisans les previlèges et traictés à ce servans", 
et protestans que s’y par l’introduction de l’Inquisi- 
tion quelque trouble ad vinsse, qu’il ne pourroit esfre 
tenu pour rébellion, avec plus long propos tendant 
au mesme fin. 

a La bulle dorée, 1349. Le recès d’Augsburg 1548. Les paci- 
fications rie la religion 1552 et 1555. Les 1,2,3, 4 et dernier ar- 
ticle de la Juiettse ettirfe. 

' On sait aujourri liui, a n'en pouvoir douter, que le comte 
Louis de Nassau ou Gilles le Clercq, son principal ministre 
comme dit le P. Strada, a rédigé la proclamation placardée sur 
les murs d’.Xnvers dans la nuit du 22 au 23 décembre 1565. (Groen 
van l’rinstcrcr. ArcAfrcJ dr la maison d'Orangt-Xassau, n, 10.) Le 
comte Louis avait, à ce moment-là, foute rimimrtanco d'un cbcf 
de parti. Le signal qu'il donne est compris à Bruxelles. Le 29 dé- 
cembre on y afiiclie un pa.stjuin en langue flamande copié sur la 
proclamation d’Anvers. M. Van Vloten nous en a donné le b!xto 
dans son excellent ouvrage intitulé : Xederlands opstand legen 
Spanje. 1856, p 156-.57. 
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Le Magistrat, aiant recouvert ung de ces escriptz, 
aussi considérant la générale désolation, laquelle 
journellement s’augmenta, tant entre les marchans, 
que tous les inhabitans, par la continuation de ces- 
tuy bruit et craincte de l’Inquisition : a trouvé con- 
venir", d’envoier incontinent en diligence ung de 
leur collège*, vers la gouvernante, tant pour lui 
monstrer ung double dudict escript, que pour luy 
déclarer les perplexitez et bruitz, dont estoient en 
paine , lequel en Court h son assistance, assumeroit 
les autres députez de la ville auparavant y estans. 
Suivaht ce, s’est icelluy le lendemain*, accompaigné 
desdicts autres, trouvé en Court, et a eu audience 
lez la gouvernante au conseil d’Estat et déclaré sa 
charge. Sur quoy leur fut respondu, que ceux qui 
semoient telz bruitz faisoient très mauvais office, 
méritoient d’estre puniz, carl’intencion de Sa Majesté 
ou d’elle, n’estoient d’introduire quelque Inquisition 
en la ville d’Anvers : Et toucbant l’ escript, qu’on fit 
incontinent l’extrême debvoir, pour attrapper et cor- 
riger l’autheur, et à cest effect fusse proclamé et mis 
apprémiaiion contre icelluy. 

Au mesme instant, est audict conseil de la part 
de son altèze auxdictz députez d’Anvers, au nom de 
la ville, faict ouverture desdictes lettres du Roy, 
venues d’Espaigne, et leur sont répétez lesdicts trois 
poiucts, et commandé, que en Anvers l’on se réglast 
selon iceux, bien est vray, que sur le poinct de l’In- 
quisition, fut vcrballement adjousté au mot. Inqui- 
sition, le mot, usitée, et aux mots, d’assister les In- 

n 23 deccmhris, b 24 deecmbris. 

' Il s'agit ici do Jac<iae8 do Wcsonbeko. 
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quisiteurs, les mots ; comme l’on estoit illec accous- 
tumé de faire, mais lesdicts députez fort estonez de 
ceste proposition, respondirent , qu’ilz n’estoient 
commis, ne avoient pouvoir d’accepter telle charge 
ou commandement, mais s’il leur fut donné en es- 
cript, l’envoieroient fidellement au magistrat d’An- 
vers. 

Au mesme jour, sont levées et visitées au conseil 
de Brabant, lesdictes lettres de la gouvernante avec 
ledict extraict des lettres du Roy y joinct, et par 
après ont résolu d’en envoier le double par leurs 
lettres aux villes de Brabant. 

Cependant, n’at on entrelaissé la cause épiscopale, 
ains esté prinse la résolution au conseil d’Ëstat, 
qu’on la debvoit pousser oultre, et ès restantes villes 
faire introduire, avec le meilleur moien qu’il seroit 
possible, les restans évesques : sans toutesfois en- 
coires molester la seule ville d’Anvers, suivant la 
promesse de Sa Majesté faite aux députez d’icelle en 
Espaigne*. Et pour à ce parvenir, sont décrétées et 
dépeschées, lettres aux particuliers gouverneurs des 
provinces, ès quelles icelles autres villes estoient 
situées*, afin que s’emploiassent pour y faire rece- 
voir iceux évesques sans danger ou tumulte. 

Ceux d’Anvers, aiant receu lettres de leurs dépu- 
tez, ont convocqué leur Wyckmaistres’ et conseil 

a En aougst 1563. à Le conte de Megben pour Remunde, et 
le conte d’Arenberoh pour Leuvvarden, Groeningen et Deventer, 
87 décembre. 

' Rencbarge, — action de présenter de nouveau un plan, un 
projet ou une requête. Ce mot signiflait le plus souvent un sur- 
croît de malbcura. 

» Wyckmaistres,— quartenier souschefs des différents quar- 
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des doiens' pour tant mieux appaiser les troublez 
humeurs de la commune leur donnant à cognoistre 
que la gouvernante sur la veille de Noël, avoit en- 
coires déclaré à leurs députez, que l’intencion du 
Roy ou d’elle, n’avoit esté, ne estoit d’introduire en 
Anvers quelque nouvellité, d’éveschie, d’inquisition, 
ne autre, et que pourtant feroient bon office, le dé- 
clairant au peuple, et luy ostant au possible, ceste. 
craincte et perplexité si dommageable à la ville : 
iceux, satisfaisans à leur debvoir, l’ont incontinent 
semé entre les inhabitans pour une bonne nouvelle. 
En oultre, y est faict une proclamation*, suivant les 
lettres de la gouvernante', contre l’autheur du des- 
susdicts escript, mais ne fut oncquesattrappé, comme 
aussi environ ce mesme temps, et incontinent après, 
se trouvèrent semez, tant en Anvers, que à Louvain, 
Bruxelles, Bois-le-Duc et ailleurs, tant des pasquil- 
les, escriptz et billetz contre l’Inqui-sition, persécu- 
tions, évesques et aussi pour la liberté et previlèges 
du pais (en aucuns desquelz quelques ungs, non des 
moindres, furent par nom traduits ') qu’on eust esté 
bien en paine, pour attrapper et corriger tous les 
autheurs. 

La siisdicte bonne déclaration du magistrat, n’a 
donné guerres de consolation aux inhabitans, à 
cau.se, que de plusieurs autres costez, entendoieiit, 

tiers on sections d’une ville. Nous avons déjà eu l'oocasioi) de 
parler de ces officiers et de la nature de leurs fonctions. 

O Appert par les lettres do magistrat du 31 dedécembre 1665 
L. 111. 

b Par la pioclamatinn du 27 do ilécembro. 

c Par lettres de la régente du 25 décembre. 

' Nom traduits, — noues déguisés. 
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qu’il estoit partout commandé, qu’on debvroit ad- 
mettre et souflFrir ladicte Inquisition dont la craincte 
leur futaugmentée, parce que audict temps advient 
que de par le magistrat l’on faisoit visiter aux bour- 

t,. gades' de la ville, pour s’enquester si quelcuns sus- 

pectez de contraire Eeligion, s’y tenaient cachez, ce 
que leur sambloit estre une espèce et commenche- 
ment de l’Inqnisition. Le seul mot et craincte de la- 
quelle estoit en telle horreur, que personne de quelle 
Religion, qu’il fut n’en povoit ouir parler, et tenait 
pour chose asseurée, que pire nouvelle ne pourrait 
venir, que d’entendre, qu’icelle se dehvoit planter et 
estre soufferte au pais, saichant ung chascun pour 
vray, que ce advenant, non seullement lui avec les 
siens en particulier, mais aussi tout le pais en gé- 
néral seroit ruiné. 

29jfac»ibrf. Entretant, ne fut à Bruxelles moindre aigreur et 
altération, comme les démonstrations se manifesta- 
rent bien avant, et le dénotarent bien, deux escriptz 
y semez' en ce temps contre l’Inquisition, esquelz 
furent notez pour trahistres’ du pais, et parjures, 
tous ceux qui la vouloient advancer, et nommément 


a Par les mesmes pasquilles, semez, 29 décembre. 

' Bourgades; Il ne peut pas être ici question des faubourgs. 
Notre auteur a très probablement écrit : bourgages, et alors il 
aura voulu désigner les maisons dont les privilèges de la cité no 
garantissaient pas l'inviolabilité. Nous avons été confirmé dans 
celle opinion en parcourant, aux Archives du royaume, la cor- 
respondance du magistrat d'Anvers avec Marguerite do l’arme. 
(Collection dite du Conseil des troubles, v. x. Yoy. Lettre à Mar- 
guerite du 14 mars 1565, (v. s.) et l'ordonnance du 23 du même 
mois.) 

’ Trahistres, — traîtres. 
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traduictz, le cardinal Granvelle, le chancelier et 
conseil de Brabant et autras. 

Les afiFaires en ceste sorte partout mis en gar- 
bouilles', et en Anvers demourans suspens, entre 9 jknuar* 1566. 

.... 1 • . btilu Romano. 

espoir et craincte : oras que la craincte surpassa 
l’espoir : y est finablement le neufiesme de janvier 
apporté par ung quidam incogneu, ladicte lettre de 
la chancellerie de Brabant, dont le magistrat bien '' 

empesché, a fait enquester' et aussi trouvé, que 
semblables lettres estoient aussi envoiées aux autres 
chief villes de Brabant, qui en estoient pareille- 
ment en paine. De sorte, que après communication* 
les Magistratz des quatre chief villes de Brabant, re- 
présentans le troisiesme membre des Estatz dudict 
pais, ont par advis des deux premiers membres, ou 
aucuns d’iceux trouvé expédient, de se doloir et 
opposer par députez audict conseil, contre tels leurs 
commandemens et lettres, et y remonstrer les no- 
toires previlèges, exemptions, libertez et promesses, 
dont estoient pourveuz au contraire de ceste préten- 
sion, et de insister en icelles : signamment, tou- 
chant les trois poincts ; a.ssçavoir, de l’Inquisition, 

Concile et Commissaire, y adjoustant à l’endroit les 
placcartz, que pour la discoulpe des justiciers qu’ilz 
estoient seulement juges, et non appréhendeurs et 
qu’a voient fait justice quand en avoient esté requis. 

Au.ssi de déclarer qu’ilz trouvoient estrange que le 
conseil avoit envoié tclz commandemens, puis que 
bien sçavoient que observans leur serment, ny po- 
voient obéir, à cause que contrevenoient aux previ- 

a Par lettres 9 jnnuarj-, b Par acte de 1 1 janv. 

' Oarboutlles, — concision. 
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lèg'cs du pais, à l’observance desquelz le conseil es- 
toit si bien tenu par serment, que eux*, mesmes 
aussi le Roy à son entrée, avoit juré l’entretenance', 
et de requérir que ledict conseil eusse à redemander 
et casser leursdictes lettres et commandemens, ou 
que seroient nécessitez de s’en plaindre aux autres 
membres des Estats et contre eux poursuivir provi- 
sion convenable. 

Suivant ceste résolution , sont les mesmes dé- 
putez, comparuz au conseil de Brabant* assemblé, 
et ont allégué ce que dessus, avec plusieurs remon- 
strances à ce servantes, et insisté en cela, que le 
conseil révocqueroit sesdicts commandemens, et en 
deschargeroit les magistrats , puis que , ne le Roy , 
ne la' gouvernante n’avoient particulièrement char- 
gez par leurs lettres les justiciers des chiefvilles de 
Brabant, mais seullement eux; déduisant aussi les 
troubles advenues (et plus h craindre) en icelles 
villes par telz manderaens, dont n’avoient sceu con- 
tenir les inhabitants, sinon soubz espoir du brief 
raddres ’, lequel solliciteroient en diligence. Ledict 
conseil s’excusa sur les lettres venues du Roy et de 
Madame, alléguant, touchant l’inquisition, qu’il ne 
s’entendoit, sinon de telle que en chascune place 
estoit usitée et tolérée, et quant au .concile, que se 
debvoit entendre, tant seullement en suivant les res- 


a Par In prohémo * et 10, art. de la joyeuse entrée. 
h 14 janvier. La renconslrance verbale di-a eliiefvillcs. 

• Entretenance, — maintien. 

> Brief raddres, — pi-oiuptc satisfaction. 

* rrnhème, — prcfftcc. RahrUi* «S'rivait cl *c rapprurliatt éitntî 
de U forme lalînc. 
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trictions, parmy lesquelles la publication d’icelluy 
aurait esté admise, par où ne furent enfraiutz leurs 
previlèges, ne en l’ung, ne en l’autre poinct. Les 
députez sur ce retournans en plein conseil le lende- tirr.uTo 

* * ^ i'‘Dinnatranrn 

main*, ont déduit plus amplement le contraire, et ’*'■ 
répété, comment l’impériale Majesté l’an 1550, et le 
Roy l’an 1555, les avoient déclarez libres de l’in- 
quisition , mesmes le Roy par serment affirmé , ac- 
ceptant le pais, que ne seroient molesté par quelque 
judicature ecclésiasticque* ; en outre que de ce dé- 
pendoit la conservation ou ruine du pais, et que 
s’entendoient excuser et se descoulper sur le copseil 
s’y en advient autre que bien, et qui si avant l’affaire 
ne fut raddressé ' par eux, qu’ilz en feroient leurs 
doléances et poursuites ultérieures comme trouve- 
roient convenir. Le conseil ce ouï et estant en paine, 
a finablement résolu qu’ilz deussent exhiber leur in- 
tention et remonstrance par escript, ce que les dé- 
putez ont esté contens de faire dedans certain brief 
jour après. 

Pendant ces poursuites, advindrent par tout ès Lra aU«rali»tih 

de* iiibabiUii*- 

villes des troubles assez , et pouvoit on à grand 
paine contenter le peuple, et le contenir en office 
avec bonnes parolles de brief raddres , et semblables 
persuasions' ; aussi sont en plusieurs lieux , ces 
jours, attachez et semez plusieurs escriptz contre 
l’inquisition et persécution, joinctement contre las 

a ISjanv. 

b Par le 3* art. de la seconde addition à la joyeuse entrée. 

c Par lottroB des 17, 18, 20, 22, 2t 25 et 27 de janvier. 

' Raddressé, — remis en Donne voie; rapproché d'une solu- 
tion satisfaisanh?. 
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pousseurs' d’icelles tant en Court, en Anvers, que 
ailleurs. Et entre autres ung en Anvers', qu’on ne 
debvoit plus croire aux persuasions du magistrat, 
qui avoit donné à cognoistre aux fe.stes de Noël, que 
l’intencion du Roy et Madame n’estoit d’y planter 
l’inquisition ou éveschies et toute.sfois avoient receu 
commandement d’admettre l’ung et l’autre, exhor- 
tant à s’y opposer suivant les previlèges, et en cer- 
cher tel remède, que selon leur office estait requis, 
puis que la conservation, tant du pais que de la ville 
en dépendoit. Sur quoy la loy a remonstré les dili- 
gences desja faictes, et requis aux wyckmaistres à 
ce as.samblez, de contenir le peuple, tant qu’il estait 
possible, sur l’espoir, que par les bons debvoirs qu’on 
faisoit, le tout seroit bientost révocqué. A Bruxelles 
fut pareillement pendu aux portes des grans, ung 
long escript en françois*, les exhortant à constance 
en la tuition de la liberté du pais avec plusieurs 
autres admonitions, dont le semblable fut trouvé at- 
taché aux maisons des villes en Anvers, à Louvain 
et ailleurs. En somme, partout y avoit beaucoup de 
garbouilles , et fut crié aux armes, feu et sang 
contre les ecclésiasticques avec leurs éveschies, in- 
quisitions et persécutions, et tous ceux qui en furent 
coulpez’ pour advancheurs’ d’icelles, comme bien 

a Parle pasquil aux wi,cmaiatreg, H janua. 

b Par le pasquil trouvé à Bruxelles, 14 janua •. 

' Pousseurs, — promoteurs. 

• Coulpez, — accusés. • Advancheurs , — promoteurs. 

* Mtrgiicrilc dr Parme confirme le récil de Wetenbeke. Rlle porit le 21 janvier 1566 
ati rm d'Kapajne : h Le* paariuille» vont en augmontani : on en a récemment, pendant 
N U nuit altacl»*' une à la porte du ennile d'rgmnnt, et une autre à erlle du prince 
M d'Orange. n Rite ajoute qu'elle »e prnpoar d'offrir quinte realt éi'ua à eeluT qui 
pourra draigner rua nu Tautre de* auteur* de re* publication* ctaode*tiaei. 
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démonstra l’escript attaché à Bruxelles, commeii- 
chant et finissant par les motz : au feu-, au feu", 
voires a esté l’audace de ces semeurs de pasquilles 
si grande, jusques à en bouter ung ès mains de la 
gouvernante mesme allante à la messe. 

Le conseil de Brabant (comme aussi autres con- 
saux) avoit desja d’entre eux député, un commis- 
saire superintendant en la matière de religion*, sui- 
vant les lettres de Madame ; mais comme les députez 
des cbiefvilles, par leurs remonstrances entre autres 
poinctz, avoient expressément requis et soustenu, 
que personne n’en seroit commis, et s’il fut desja 
ordonné, n’attempteroit ‘ rien, n’est plus avant pro- 
cédé en ladicte commission, que l’on se soit ap- 
perceu. 

Depuis sont lesdictes lettres du Roy et Gouver- 
nante en quelques places', non seullement pubbées, 
mais aussi imprimées, par où personne n’en a depuis 
esté ignorant, dont la tumultuation et aigreur n’est 
devenu que plus général. Et entre autres advint 
quasi une révolte à Boisleduc, à cause que l’escou- 
tette* avec quelques autres y voloient publier les- 

a Par le pasquil semt-à Bruxelles, 19 january. 

b Maistre Kranchois do Paris *. 

c A Gand par le Conseil de Flandre. 

' Attomptcroit, — modérerait. 

> Escoutette, — olHcier communal chargé do la poursuite des" 
crimes et des délits. L écoutéto de Bois-le-Duc, alors eu charge , 
s'appelait Jacqüos Van Brecht. 

* Fraocboia de l'arii. Le oarartcre ofRriel de Françoie r.r,. OH Van Parya, dlait 
relui de commi«Mtrr iaquiailour pour |r Brabant. Ttr l!i66 à I jG 9 nnut rrncnnlroDi la 
aiQoaturc arrolér à celle de Ürairé Sraagiua au baa de la plupart dra israrmalion* ron* 
rrrnanl le» Iroubir* religicu». Lo vol. X\\^ 1 de la rolleelïon dite du Cvn4til lrt>u- 
6/m, ronarrvre aut Archivradu ruyaoinr, a Bruicllo, renfertne uu ceilain nombre de 
i*e» doenmeoia. 
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dictes lettres, ce que la pluspart de la loy et com- 
mune ne volut souffrir ; mais par prudence et fortune 
fut la chose appaisée et la publication délaissée. En- 
tretant necessarent de s’emploier vifvement les théo- 
logiens de Louvain, mais se démonstrarent et pour- 
chassarent l’affaire si ouvertement qu’ung chascun 
s’en contenta bien mal d’eux. 

Iji ro'ponre L’affaire s’allant ainsi de jour à autre empirant, 
r^nu-iuiircref. et les compluinctes, murmures et crieries du peuple 
s’augmentant, et la régente, aussi la^ conseil, la res- 
ponce tousjours différant. Ont les gens de loy des 
22 j.no.. chiefvilles* de Brabant et leurs députez (pour y 
obvier à leur povoir) en toute diligeuce à tous costez 
i.viiiibiiiond.i. insisté, remonstré et déclaré, ces turbations et les 

rcnimtdrancR 

do. on... apparens dangiers, si bien tost n’y fut pourveu. 

D’autre costé ne cessoient de collecter leurs justi- 
fications et de rédiger par escript leurs raisons et 
doléance: laquelle est en plain conseil exhibée le 
‘22 de janvier, mais quelque poursuite et sollicitation 
qu’ilz en ont faict, n’ont sceu obtenir responce ou 
appoinctement devant deux mois après, assçavoir le 
vingt-quatriesme de mars', (qu’on voye la disposi- 

a Appert par la remonstrance délivrée, 22 january et l'appos- 
tillo donnée 24 mart. ainbedeux imprimées et au flii joinctes. 

' Chiefvilles ; villes principales et privilégiées *. 

* yiftf, I^iécc* jutliûraiirea , doimèr* À t* lin de ce volumi'. L'apntlillc du coo- 
•eil de RrebnnI à la requête dr» quatre grande* ville* dr relie pntvinre était une fin 
do non recevoir^ elle décida san* doute la nubleito à prcftenlor i la gouveriiaDtc «ou* 
la mémo forme le* même* grief*. Han* ce ca* la boiirgooiaie aurait pri» rinitialive., et ce 
ne »erait qu'aprê* lui avoir vu e*auvrr un échec que la nobleMe aurait «ongé à lui *uc-> 
céder dan* la voie de* remontrance*. Le* date* plaident en faveur de cet enrliaincTneot 
deafaiutlea ville* préteolent au cnn*cil |iri>*inrial leur requête le 22 janvier ; ellea 
demandent i plutieur* reprise* une répooae, elle» ne l'obliennenl que |o 24 mar*. et 
e'e*i leSavrii *uiTanl. doiise jour* plu* lard, que la requête de* noble* e*t présenlee à 
Marjuerile dr t’arme. 
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lion de ce inesme jour), quand toutes choses ce pen- 
dant, estoient terriblement empirez et fort desbordez. 
A icelle remoustrance avoient adjousté les previlèges 
et justifications servans à leur intencion. 

Après que ceux du conseil en Brabant avoient 
communicqué en Court la remonstrance des villes, 
et requis advis de ce qu’auroient à respondre ou 
faire, a on taché de mectre en avant et faire semer 
deux moïens assez en .soy contraire, l’ung contre le 
murmure du peuple, et l’autre contre la pétition des 
villes. Contre le premier se sont emploiez plusieurs 
conseiUiers et autres pour déclarer, persuader at- 
tester, et faire acroire aux gens, que l’intencion du 
Roy, n’estoit de planter en Brabant aucune nouvel- 
lité ou inquisition, et que c’estoient mauvais espritz, 
qui tachoient d’interpréter les lettres Roïales en telle 
sorte pour mectre le peuple en troubles. Touchant 
l’autre, ont plusieurs qui soustenoient la inquisition 
et persécution", s’advancé de dire et publier que 
ceux de Brabant avoient grand tort de se plaindre, 
et qu’on ne les voloit presser de quelque nouvellité, 
mais que l’inqui-sition ecclésiasticque y avoit tous- 
jours, et dès longtemps esté advisé, soufferte et 
exercée, comme au.ssi de droict ne le pouvoient re- 
fuser. En confirmation de quoy firent grand debvoir 
pour recouvrer plusieurs exemples et escriptz, aïans 
en cela bonne assistance des théologiens de Louvain, 
mais de tant plus que l’ung et l’autre moïen se ma- 
nifestoit, de tant plus en fut le peuple irrité, par le 
premier, apercevant qu’on le voloit tromper et faire 

a Par les dénégations, suV)délégations et commissions des in- 
quisiteurs de plusieurs années. 


La juatîfieaiiiiB 
do rioqiiiititiiii. 


La poraiiasion 
rrnitrairr* 
aiii ripoarra 
totlre*. 
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tomber aux lacqz avant le sentir , puis que les let- 
tres du lioy et de la gouvernante démonstrarent si 
manifestement le contraire , et par le second , que 
l’on n'avoit aucunement intencion ne volunté de les 
laisser libres et exemptz de ladicte inquisition, mais 
davantaige tachoit de séduire leurs magistratz pour 
les faire désister de leur bien fondée doléance et 
poursuite. 

En conformité dudict premier mis en avant, fut 
respondu d’Espaigne à l’ung desdicts trois députez 
d’Anvers, y aïans esté ; car, comme icelluy esmer- 
veillé desdictes lettres et bruitz, en avoit escript<* les 
advertences en la Court du Roy, et qu’il ne povoit 
croire, que l’intencion de Sa Majesté seroit à présent 
déplanter en Anvers l’inquisition, veuque Sa Majesté 
avoit à luy déclaré, et de sa part faict promettre à 
ceux d’Anvers le contraire ; luy est respondu par let- 
tres d’icelle Court, que s’estoient mauvais espritz et 
sectaires qui semoient tel bruit et interprétaient en 
telle sorte les lettres Roïales, car l’intencion de Sa 
Majesté estoit encoires de ne introduire illec aucune 
nouvellité ou autre inquisition que celle qui y estoit 
usitée. 

^uro^rii A l’advancement du second, ont quelques ungs 
submiiiLstré' au conseil de Brabant quelques es- 
criptz, dont apparissoit que les Papes avoient en au- 
cunes années constituez généraux inquisiteurs pour 
les Païs-bas, lesquelz par licence de la Court, avoient 

a Appert par lettres do l'amptraan*, et responce du prési- 
dent *'*. 

' Subministré, — fourni, fait tenir. 

* 4nt|>lmaa, — Govarrl Slerck, aturoan d'Aiivers. 

** PrciidcQl, VigUu*dc Zwicbmi. 
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subdéléguez sur cbascune province autres pour in- 
quisiteurs, et nomméement aussi, sur la province de 
Brabant; davantaige que leur estoit souvent par les 
princes du païs concédé générale instruction ser- 
vante pour toutes les prouvinces. Parmy lesquelz 
escriptz (et signamment que quelques ungs dudict 
conseil estoient favorisans ausdicts ecclésiasticques, 
ensamble ladicte inquisition et persécution) l’on a 
tant sceu remonstrer et persuader aux autres dudict 
conseil, que le mesme conseil ne trouvoit à présent, 
ce prétendu d’inquisition si peu fondé et tant dom- 
mageable, qu’il avoit faict l’an 1550, comme die test. 

Les députez des villes aians ce resentu' et aussi 
entendu, que par ledict conseil en avoit esté faict 
rapport en Court h la Gouvernante en présence du 
conseil d’Estat , et davantaige exhibé quelque chose 
par escript, ont en leur délibération trouvé requis 
d’aller autresfois en plain conseil (ce que ont faict 
le 28 de Janvier) et requis expédition, veu l’im- 
portance de l’affaire et l’accélération que requiroit, 
ensamble document par escript de ce que le conseil 
sur ce avoit faict, ou estoit d’intencion d’ordonner, à 
celle fin exhibantleur demandepar escript. Sur quoy 
leur futrespondu que, le conseil avoit le tout délivré 
en Court, et feroit illec tout debvoir pour l’expédi- 
tion. Les députez réplicquarent d’estre expressément 
enchargez, de ne traiter riens en ceste matière ver- 
ballement, ains exhiber et requérir toutes choses 
par escript ", requirans pour ce icelle déclaration du 

a Par la requeste et verbal du 28, et l'appostillo du 30 do jan- 
vier. 

' Resentu, — ancien participe du verbe ressentir. 

10 


La réqniailinn 
de* chiefaniet. 
28 janvier. 


Digitized by Google 



HO MéMOIRES [lôGOJ 

conseil par escript, ce que pour adoncq ne sceurent 
obtenir , ne encoires le lendemain non obstant plu- 
sieurs déclarations et protestations pour ce faites; 
mais le troisiesme jour leur a ledit conseil aux Estatz 
renvoié leurdict dernier exhibé escript, avec leur 
<-• '"P"»' J» appostille contenant seullement, que ledict conseil 
en avoit fait rapport et que les villes eussent pa- 
cience jusques que la résolution de la Court seroit 
venue, pour laquelle le conseil insisteroit aiant pre- 
mièrement communicqué avec ceux de la Court, sur 
le donner de telle appostille. Ce non obstant, et 
quelques poursuites qu’ilz en ont fait, n’ont sceu 
obtenir résolution. 

L« troiaièmn Entretant*, estans informez qu’on cerchoit tous 
de* .ium. moiens pour par escriptz et persuasives , fonder et 
faire trouver bon ladicte inquisition et que l’admis- 
sion et exercice d’icelle ne seroit nouvellité et que à 
telle intencion avoient esté suppéditées ‘ au conseil 
plusieurs pièces ; se sont lesdicts députez résoluz 
d’exhiber' autre requeste* audict conseil, afin d’ob- 
tenir communication des mesmes pièces qu’ilz enten- 
L,d.i>iinn>d» doient estre exhibez, pour empescher leur bien fon- 
dée péticion, et sur ce informer au vray le mesme 
conseil, afin que par faute d’information , leur juste 
requeste ne fut plus retardée, sur quoy n’obtindrent 
autre appostille', sinon qu’on joindroit icelle leur 
requeste aux autres documents que les villes avoient 

a 2 marty 1566. b Appert par l’exhibée requeste. 

c Appert par l'appostille. 

■ Dilation, — remise, délai. 

' Entrohant, — dans l'intervalle. 

• Suppédih'es . — communiquées. 
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exhibez avec leur remonstrance, pour en estre prins 
convenable regard en la résolution. Or, voians que 
par nul moien sceurent venir & l’expédition, ne ob- 
tenir autre chose que ce que dessus ont trouvé né- 
cessaire de faire leurs doléances aux autres membres 
des Estatz de Brabant, pour en faire leurs com- 
plainctes de commune main, etquant et quant' faire 
de rechief instance pour obtenir la requise cassa- 
tion, touchant les éveschies, ne cessant entretant 
de faire toute diligence pour collecter tous les docu- 
mens et pièces que povoient servir à la justification 
de leur demande, comme entendoient que leur partie 
avoit faict le semblable. 

Ce temps pendant, fut par la Court verbalement 
commandé au magistrat de Bruxelles de déclarer à 
leurs nations* et commune, que l’intencion du Roy 
n’estoit de les charger par nouvellité ou inquisition ; 
mais n’ont osé procéder sur telle asseurance verbale 
pour n’estrepar après reprins et notez deleur peuple, 
comme estoit advenu en semblable cas à ceux d’An- 
vers, mais l’ont requis d’avoir en escript pour pou- 
voir seurement procéder, ce qu’on a différé de leur 
donner. 

Comme aussi ces persécutions contre ceux de la 

' Quant et quant , — en mémo temps que. 

• Nations. — On appelait ainsi, aux Pays-Bas, l'organisation 
politique des gildes. c'est-h-diro des gens de métier. Bruxeiles 
eut, dès le xiv* siècle, neuf nations ou corps do métiers qui pri- 
rent part au gouvernement de la cité. Voy. Mann. Abr. de Vhist, 
de Bruxelles, 1, 49 et II, 168-69. L'attitude patriotique des nations 
de Bruxelles pendant notre révolution du xvi* siècle est, à plu- 
sieurs reprises, rapportée par MM. Henné et Wauters dans leur 
niitoire de la ville de Bruxelles, I, 384-85, 391, 420, 419, etc. 
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religion, vindrent de plus en plus odieuses, et en 
horreur vers le peuple, de tant plus ont-ilz sentu une 
grande compassion envers ceux qui en dangier de 
mort sur ce, se détindrent prisonniers, dont est suc- 
cédé que en diverses places plusieurs se sont efforcez 
de délivrer telz prisonniers , voire quelques fois les 
ont délivré, et entre autres le 26 de janvier de nuyt, 
aidé à eschapper des prisons d’Anvers bien dange- 
reusement, deux jeunes damoiselles nobles et seurs, 
avec ung horlogier, et en divers autres lieux, d’au- 
tres. 

Or, les affaires des Païs-bas estans en telz pitoia- 
bles termes, qu’un chascun, doué de quelque juge- 
ment povoit facillement comprendre, que ces per- 
plexitez, indignations et humeurs irritez, ne se 
pourroient contenir, ne en ceste fachon continuer, 
ains estoit apparant que bientost , se desborderoient 
en une furieuse commotion et sédition populaire, 
contre ces trois poinctz tant descriez : assçavoir, 
contre l’Inquisition, éveschies et rigoreux placcartz. 
Aussi que à ceste cause l’accoustumée traficque y 
alloit de jour ù autre receullant. S’est comporté que 
quasi tous les grans du pais se sont pour autres oc- 
casions*, trouvez par ensamble* ou d’aulcuns par 

a Qu'on voyo les justiflcationsdesseigneure.princed’Oranges, 
conte do Hochstraten, et autres imprimées*. 

b A Breda et Uoochstraten, en mars G6. 

* Plutirura de ce* protetlaliom, «ortie* du milieu de* trouble* du tvi* «ièclr, no 
•ont malhrurru*etnrnl pa* arrivée* juaqu'è nou*. « La ju$iification du princ» 
rangm conrr* /m fauU blatmté •#« toêckant dt luy impoê^r à ton m 

r*( de tous Icsecrila do nnite nature te mieux coonu. Itou* en devons une dernière 
rcimpre*«ton aux bons HÔns de M. Albert Lacroix, BruielIrSf E. Flatau, 1H5H, 1 vol. 
in>8*. m La défense d*m*»tin /^afoi'ns d« I.ataing comtt dt Hoctlratlt^ />aroii dt Itarttel 
rt dt Sotnbrtff tic., ckéralitr dt l’ordrt dt la Tltoiton d'Or{ a eH‘ pubKéo en 1838 par 
la Soiûétô des Bibliophiles de Mnns, d’après l'un drs rares exemplaires do l'édition ori* 
ginale conserve à ta bibliothotjue royale do Bruxelles. 
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une condolescence de ce misérable estât d’un si flo- 
rissant pais, et considérans qu’on entendoit si peu à 
y mectre en temps la remède et ordre bien requis, et 
proposé et depuis conjonctement communiqué , de 
l’apparente perte dusdict païs et instante esmotion 
du peuple : à quoy touttesfoisne trouvèrent comment 
y povoir remédier, puis qu’on ne voloit prester oreille 
à ce, que si souvent de bon zèle ilz avoient proposé, 
ne en chose du monde s’accommoder ou s’incliner, 
aux humeurs des inhabitans, mais que ce non obs- 
tant, de plus fort se poussoit oultre, tant avec les 
cruelles persécutions , que nouvellité des éveschies 
et surtout avec celle tant odieuse Inquisition. Ce non 
obstant proposarent et promirent l’ung à l’autre que 
chascun prendrait à cœur-, aiderait et conseilleroit , 
selon tout son pouvoir, et de bonne affection, pour 
avancer et promovoir le service du Roy et la con- 
servation du pais, ensamble la tranquillité du peuple. 

Et comme si touttes ces troubles ne fussent souf- «'“V'*'’ 

guerre du duu 

fisantes, s’y est ’adjusté à la plus grande turbation 
et raige du commun peuple, qu’on s’est apparceu et 
a couru le bruyt généralement partout, que le ducq 
Ench de Bruynswyc levoit gens de guerre à pied et 
à cheval, dont le peuple ne povoit juger ou com- 


' Erich. — Ce duc de Brunswick-Lünebourg, né en 1528 et mort 
à Padoue en 1581, ne laissa pas de postérité et ses États firent 
retour h la branche aînée de sa famille. Ses biographes disent 
tous qu'il détestait la religion protestante dans iaquellc il avait 
été élevé par sa mère, et que cette haine le conduisit & prendre 
part aux guerres de Charles-Quint et de Philippe contre les 
dissidents d’Allemagne et des Pays-Bas. Son orthodoxie no fit 
pas de lui un grand capitaine, mais elle lui mérita le collier tant 
envié de la Toison d'or 
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prendre autre chose, sinon qu’on estoit d’intencioii 
par moyen d’icelluy ducq et ses gensdarmes , de in- 
troduire et faire effectuer et exécuter par forces, 
tant l’Inquisition que les éveschies ; ce que a causé 
une terrible frayeur et indignation, non obstant que 
la Court' tachoit l’excuser et dissimuler. 

A cela s’est joinct, que à Bruxelles, est affixé et 
semé ung escript* deduysant l’iniquité et nullité des 
placcarte , et qu’on ne devoit plus longuement tolé- 
rer iceulx, ne aussi la Inquisition: mais s’y opposer, 
de faict suivant les previlèges et joïeuse entrée, puis 
que le Roy (pour estre abusé et mal informé par 
aultres) y contravenoit si notoirement. 

Davantaige sont de plus en plus imprimez et pro- 
duitz, non seullement plusieurs peinctures, ta- 
ie, livrru im- bleaux, pourtraietz, balades, chansons et pasquilles, 
tant escriptz que imprimez; mais aussi divers et 
beaucop de livretz', le tout dressé contre ces persé- 
cutions, inquisitions et nouvellitez, tant en françois 
que en thiois'. Dont les humeurs du peuple se 
comprendoient bien expressément et que goust ilz 
avoient de toutes ces démenées, et pour en spécifier 
ung ou deux, entre tant d’autres, est semé ung bien 
couché livret, déduisant au long les inconvéniens 
que le pais viendroit à souffrir, si l’Inquisition y fut 
introduite. Item ung autre, démonstrantque Tunion 


a Par lettres de la régente, 16 feb. et 1, et 24 marly. 
h Parle pasquil descouvert h Bruxelles en mars. 
c Ces livrets sont à 1a main ♦. 

‘ Thiois, — flamand ou bas-allemand et, gi'uiéralomcnt, tou s 
les dialectes germaniques. 

* A U main. — uaouirnlt. 
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politicque se peult bien conserver, ores que deux 
religions soient tolérez en ung mesme pais; ung 
autre, défendant qu’on ne doibt persécuter personne 
pour sa foy ou religion ; encores ung des practiques 
inventées par le cardinal de Granvelle et ses adhé- 
rens à l’endroict l’inquisition, placcartz, et autre- 
ment pour dominer sur tous. Je serois trop long, si 
je les volois réciter tous, ores qu’il n’y vint nul, 
qui ne fut avec désir achapté, visité et leu, dont les 
aliénations ne furent que plus exacerbées 

Tout ce non obstant ne cessoient entre tant les L* eentinaalion 

drt pertéouliuns. 

persécutions, ains se continuoyent tousjours, en 
toute rigeur, suyvant les placcartz, bruslant, 
noiant, et mectant à mort à force, à quoy s’em- 
ploioient de bonne sorte ces inquisiteurs ès pro- 
vinces où s’estoient plantez. Et comme si les inqui- 
siteurs ecclésiasticques ne fussent bastans* a-t-on 
davantaige en quelques villes institué des commis- 
saires et inquisiteurs layz, sur le faict de la religion, 
lesquels pressoient, poursuyvoient et tormentoient Lea lDt|niail(rurB 
les inhabitans misérablement, dont entre autres les 
villes de Tournay, de Valenchiennes et autres peu- 
vent donner bon tesmoignage. 

Puis doncq, que les affaires estoient si avant 
venuz, et les lamentations, murmures, aigreurs et 
raige du peuple, par tout le pays devenue si géné- 
rale, terrible et véhémente, quy restoyt bien peu 
d’espoir d’y povoir donner ordre ou de remédier, 
que bientost ne s’en suyvasse* une générale commo- 


' Exacerbées, — irritées. 

* Bastans, — oisifs, participe présent du verbe baster. On dit 
aujourd'hui muser, ’ Huvvasse, — suivit. 
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fion, sédition, révolte et massacre contre les eccle- 
siasticques et ces cruelles persécutions, inquisitions, 
éveschies et nouvellitez ; voires que desja aucuns se 
commençarent à se trouver ensamble deçà et de là, 
dont le bruyt et crainte vola partout et donna cou- 
rage et exemple aux autres n’estant moins irritez, à 
cause que jusques alors l’on n’a voit jamais volu en- 
tendre ou sceu parvenir à quelque remède, modé- 
ration ou appaisement des humeurs des inhabitans, 
quelques remonstrances, doléances, plainctes, in- 
convéuicns et désolations, qu’en furent représentées; 
mais vouloit-on tousjours, pour fier et passer oultre, 
avec toute rudesse, dont ces évesques et inquisiteurs 
s’osèrent assez indiscrètement vanter avecq grand 
resentement des marchans et inhabitans altérez ' . 

La ronfédératioD Ont les nobles et gentilshommes du pais, ayans 
leurs biens, maisons ou demeures aux champs et 
hors des villes, de cestuy général désespoir du peu- 
ple, conceu et resentu une extrême douleur et com- 
misération d’un costé, et une grande paour et 
craincte, que le feu de ceste fumée, se commenchant 
une fois à allumer, leurs maisons et censes de dehors, 
s’en resentiroient, pour le premier, de l’autre costé. 
Par quoy suyvans l’obligation et fidèle affection 
qu’ilz avoient tousjours porté au vray service de leur 
Prince et à la conservation de ses pais , ont-ilz déli- 
béré et communicqué par ensamble, premièrement à 
Bruxelles quand la pluspart y furent assemblez aux 
nopces du prince de Parme et depuis alieurs * ; com- 

' Altérez, — dissidents, troublés. 

' Ce passage est important. Il conflrmo le récit do Gérard 
Braiidt qui prétend, d'après le témoignage de François du Jon, 
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ment le Roy absent ne povoit si bien estre informé 
humeurs de ses subjectz, comme bien convenoit, 
et n’en povoit juger ou sçavoir autre chose, sinon 
selon .que luy firent les advertences, ceulx qu’auprès 
de Sa Majesté estoient en crédit. Davantaige que 
c’estoit ung dommaige inestimable et ung cas bien 
misérable, qu’ung si abondant et florissant pais se 
viendroit ainsi à ruiner et désoler , et tant de fidelz 
etloïaux subjectz à s’entretuer et meurdrir si lourde- 
ment, par faute de ce, qu’on ne voloit quelque peu 
condescendre à leurs inclinations, ne les descharger 
de quelques vexations desquelles toutesfois (aussi 
sans cela) estoit infalliblement dépendant l’entière 
ruine du pais : veu principallement que les péticions 
du peuple sambloient si raisonables, que personne 
de couraige ou d’entendement, ne povoit délaisser de 
souhaiter et désirer le mesme, asçavoir : l’adoulcis- 
sement de la très grande rigeur des persécutions en 


autour et témoin, que les confédérés tinrent leur première 
assemblée h Bruxelles, dans l'hôtel du comte de Culembourg, le 
jour môme du mariage d’Alexandre de l’arme. Ce n'est donc plus 
le 2 ou le 3 novembre 1565, mais bien le 11 du môme mois quo 
cette réunion eût lieu. Les dates ont, par elles-mômes, assez 
d'importance pour qu'il soit utile de les discuter, et, si c’est 
possible de les fixer. Dans une première lettre du 5 novembre, 
Marguerite de Parme marque à 15 jours do là le mariage de son 
fils, et, dans une seconde missive portant la date du 27, elle dit 
que les fiançailles ont été célébrées le 11 novembre. Nous 
croyons tout concilier en persistant à croire que la réunion eut 
lieu le 11, dans l’hôtel Culembourg, et quo Brandt n'aura com- 
mis d'autre faute quo de prendre les fiançailles du prince pour 
une bénédiction nuptiale. [Voy. Brandt’s, der re/ormatie, 
1,289, Vila Franc. Junii Bilurensts, ap ipso nuper conscripta, 
l.ugd. Bat., 1595, p. 15.Gachard, Correspomlance de Philippe II, 
V, 1, p. 378 et 381.) 
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vertu des placcartz et l’asseurée francise de l’inqui- 
sition ; dont est suivy que de plus en plus, ilz en ont 
commenché de parler deçà et delà, les ungs avec les 
autres, et de penser s’il n’y auroit ordre ou remède, 
afin que en temps y fut pourveu avant que le tout 
seroit révolté sotto sopra'. En quoy leur sambloit, 
que, puis ceulx du gouvernement abusez ou empes- 
chez par quelques sinistres persuasions et mauvais 
espritz, ne monstrarent aulcun soing et diligence 
pour le raddres , eulx mesmes estoient obligez, tant 
de la part de leur serment et fidélité , que selon le 
reng* qu’ilz tenoient de le prendre à cœur, et que 
pour le remède ne povoient ne debvoient refuser leur 
aide et assistence, mais d’en communicquer par en- 
samble plus avant, et de voir, si ce que par les gé- 
nérales querelles du pais et grans murmures du 
peuple ne s’avoit volu entendre, ne pourroit estre 
raddressé* par leur commune intercession, prière et 
remonstrance. En cbeminans doncq par après sur 
ce pied, se sont de plus et plus trouvez ensemble et 
communicqué de l’affaire, pour regarder s’ilz n’en 
sçauroient faire quelque bon office et trouver moïen 
pour faire cesser et descbarger les subjectz de ces 
dicts deux poinctz si odieux et mal voluz du peuple. 
Lequel sur la confiance de leur intercession, se estoit 
par bon espace entre toutes ses faceries et exacer- 
bations* contenu, et sans leurbriefve remonstrance 
s’apprestoit à se desborder, signamment après avoir 
entendu que les grans s’ayans entretrouvez à Hoocb- 

‘ SoUo xopra; — sens dessus dessous. 

* Ueng, — rauff. • Raddressé , — modifié, arrangé. 

* ‘ Exacerbations, — dispositions k la colère. 
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straeten*, de ce embouchez par quelques des nobles, 
ny volurent entendre , ains l’avoyent révélé à la 
régente, dont les ungs et les autres craindoient s’en 
trouver mal. A quoy plusieurs d’entr’eulx s’em- 
ploièrent tant plus vifvement qu’ilz estoient dès long 
temps affectionnez à celle doctrine qu’on y appelle 
nouvelle, et avoient l’autre en horreur ; finablement 
est la chose conduite secrètement si avant, que pour 
faire ceste intercession et supplication conjoincte- 
ment et pour y aller de bon pied, la noblesse se soit 
assemblé et par ensemble accordé par quel ordre ilz 
procéderoient et quelle péticion ilz feroient, et da- 
vantaige désigné de commun accord le jour, qu’eulx 
de tous costez, se debvroient trouver à Bruxelles, en 
personne, pour remonstrer l’affaire à la gouvernante 
et chiefz du pais, tant de bouche que par escript, et 
si d’aventure par la persuasion de quelques ungs 
favorisans à la contraire partie, la chose fusse si 
desguisée, que ceste leur intencion et assemblée fust 
mal prinse ou aultrement interprétée, que leur sin- 

’ Hoochstraton. Cette ville Be trouvait sur le chemin des soi- 
prneurs allemands, SchwarUenbourg, Holl et Westerhold, dont 
les régiments avaient été récemment licenciés, etqui, de Bréda, 
s'en retournaient dans leurs foyers. Ils s'y arrêtèrent le 12 et 
le 13 mars 1506 avec leurs parents et les amis qui ieur faisaient 
la conduite. Le comte do Lalning se montra a tel point enchanté 
de cette visite qu’il aurait reçu à sa tabie tous ceux qui se se- 
raient présentés. On ne songea point h autre chose qu'à fêter 
l'amitié qui était entre ces seigneurs, et à prendre congé les 
uns des autres. Comme la révolution était écrasée, et que le 
comte do Lalaing était en lieu do sûreté quand il écrivait cela, il 
me semble que nous pouvons l'en croire et répéter, d’après lui, 
qu’il n'y eut à Hoochstraten • ni pmetique ni assemblée sus- 
pecte. » (Voy. /,a défense de messire Antoine de Lalaing. Edition 
de 183fi, p. 63-05). 


Le* «••«ralliée* 
des nobks. 
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cère affection ne comportoit, et que par après l’on 
s’en volut prendre à quelqu’un ont trouvé néces- 
saire pour leur asseurance de faire parensamble 
une confédération par laquelle les ungs ont promis 
aux autres de se entr’assister et ne se délaisser pour 
cause quelconque, en cest endroict, mais ce que 
seroit fait au moindre d’eulx à ceste occasion, se- 
roit par tous prins, comme fait à chascun d’eulx, 
et que conjoinctement avec tout leur povoir le dé- 
fendroient ; dont aussi firent ung compromis par es- 
cript , lequel chascun d’eulx de sa propre main soubz 
signa, et lé firent et laissèrent par après signer de 
tous les autres gentilzhommes qui trouvoient leur 
concept bon , et désiroient d’y tenir la main et estre 
des leurs. 

‘"dcTIToC' intencion et desseing n’ait esté autre 

que dessus est reprius, se monstre évidemment par 
l’escript de leur association, lequel contient bien 
expressément pour la cause finale d’icelluy*. Qu’ilz 
avoient considéré que quelques estrangiers nulle- 
ment affectionez à la gloire de Dieu , service du 
Roy et bien du pais, ains seulement tachans d’as- 
souvir leur propre ambition et avarice aux despens 
du Roy et de ses subjectz, avoient par leurs faulses 
remonstrances tant gaigné chez Sa Majesté, soubz 
le prétext du maintenement' de la religion catho- 

a Par lo tcxto du compromis, cy après inséré n» 3*. 

' Maintenement, — défense. 

* ypy, «ui pièrea jiiatificatia^a i la fin du vol. La Trrainn dp nnirp aulPur rat 
conforma à colle du grrflîer de tkihume qui elail aon mDtroiporatn. fnpprna les a 
oopi^a. f'ojr- Lr Petit Gntmit rAreiii HoUnntit , 11^ 8R. Supytéwitm aur 

gitfrr*» rtri/aa Flandrt du P. Strada, Aroal., I72&, II, 29d-304. Il y eut, au 
aiècle, pluaieura édiliona riandealinea du rompromîa tant en fraaçaia quVn flamand, 
li'uoe d'rilea porte le litre auivant : Copit du Irailédtt Grant tt drt nobUt dt* Poÿt^ 
Pat contre t «afwMitaon d'Etpai^nt fu'on eeut in/rodutrt dans cet praeinret. 
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licque et de l’union des inliabitans , que s’avoit 
laissé persuader de ne debvoir adoulcir riens des 
aspres mandemens au paravant au faict de la re- 
ligion décrétez (ores qu’en avoit donné ferme es- 
poir), ains davantaige y introduire l’inquisition tant 
tyrannique, contre la gloire de Dieu et liberté des 
subjectz, dont dépendoit la totalle ruine du pais, 
l’oppression du peuple, l’extinction de la vraye foy 
catholicque , diminution de la Majesté Royale , la 
servitude des inbabitans, l’infraction des previlèges 
et la confusion de toute police : pour ausquelz 
maux obvier et maintenir la grandeur du Roy et 
le bien du pais, eulx en satisfaction de la fidélité 
dont tous loïaux vassaulx estoient tenuz, avoient 
parensamble fait une légitime aliance , et par icelle 
l’ung h l’autre promis d’empescber que l’inquisi- 
tion ne fut introduite au pais aucunement, fut 
soubz le nom de placcart, visitation ou autre, avec 
bien expresse protestation de ne voloir riens at- 
tempter contre l’honneur de Dieu, ne la grandeur 
du Roy, ou hauteur de ses Estatz, lesquelz dési- 
roient maintenir à leur possible, et aussi résister h 
toute sédition ou tumulte, davantaige ay, pour l’as- 
seurance du lecteur, à la fin bien volu adj’ouster 
tout au loing le mesme compromis afin qu’il puisses 
mieux juger comment icelle association doibt estre 
estimée. 

Geste assamblée et confédération ne se fit si secrè- 
tement que l’on ne s’en a' apperceu, signamment 
après que aulcuns des confédérés l’estoyent venu 
insinuer aux grans, en ce temps assamblez h Hooch- 

' a, — soit. 


Digilized by Google 



UéUOISES 


[1566] 


158 

straten, et en vola le bruyt de plus en plus, et comme 
personne ne sçavoit en Court leur but et intention, 
sinon les confédérez mesmes', y causa cest affaire, 
une grande craincte et arrière pensée, et selon qu’il 
advient communément en telz occurrences, plusieurs 
rapportz et diverses advertences en furent faictz, 
i,r, kniTit comme la famé* augmente et empire tousjours les 
noMr.. choses; l’ung disoit que tout le pais estait rebellé, 
l’aultre que toute la noblesse estait révoltée; autres, 
qu’il y avoit une assamblée de beaucop de mil, qui 
avec main armée, venoient vers la Court ; autres, 
qu’ilz avoient auprès d’eulx gens de guerre de de- 
hors à pied et à cheval ; autres qu’ilz debvoient avoir 
secrète intelligence avec quelques villes, lesquelles 
ilz surprendroient premièrement. Et comme personne 
ne sçavoit leur desseing, s’en firent des estranges 
discours ; l’ung disoit qu’ilz estaient du tout rebellez 
et voûtaient occuper tout le pais; l’autre, que tâ- 
choient à changer tout le gouvernement selon leur 
fantasie, le tiers que déchasseroient' la vieille reli- 
gion et y planteroient par force la nouvelle ; le qua- 
triesme, qu’ils tueroient ou enchasseroient tous les 
ecclésiasticques ; le cincquiesme, qu’ilz insisteroient 
par force que la nouvelle doctrine seroit admise ; le 
sixiesme, qu’ils voûtaient avoir cassez les placcartz 

' Cette assertion de notre auteur est exacte ; les gfrands étaient 
encore, lors de l'entrevue d'Hooclistraeten, en dehors du mouve- 
ment révolutionnaire. Les douze premiers signataires du com- 
promis sont, en effet, des cadets do famille ou d'obscurs gentils- 
liommcs n'ayant rien h perdre et trèsKlécidés h aller en avant, 
Toy. Van Vloten's Nederlands opsland tegen Spanje, (1564-67). 
p. 149-167. 

’ Famé, — renommée. 

• Déchasseroient, — supprimeraient. 
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et l’inquisition. En somme, chascun en parla selon 
leur fantasie, mais quasi tous s’accordarent en cela 
qu’ilz se trouveroient en grand nombre en armes, 
fut à Bruxelles, ou aillieurs, et que adoncq se 
monstreroit leur intencion. 

Geste nouvelle a causé une terrible crainte, paour 
et perplexité en la Court et signamment ès cœurs de ''•jf'','";'”','"" 
ceulx qui en partie estoient occasion , que ceste per- 
sécution et inquisition (dont chascun bien considé- 
roit et jugeoit l’occasion de ceste assamblée estre 
prinse) jusqu es à là, estoit tant poussée et sous- 
tenue, et qu’on n’avoit volu admectre, ouyr, ne 
croire, doléance ou remonstrance au contraire, ou 
conniver aulcune chose à l’appaisement du peuple ; 
laquelle angoisse leur fut grandement augmentée 
par la considération , qu’on sçavoit l’aigreur estant 
entre les inhabitans ; dont faisoit à craindre, que sur 
l’espoir d’estre deschargez de la persécution et in- 
quisition et mis en liberté de leur conscience et reli- 
gion, tout le pais se viendroit facillement à rebeller 
à leur persuasion, ou qu’ilz se pourroient du moings 
faire maistres de quelques puissantes villes, signam- 
ment de celles qui setrouvarent par les susdictes oc- 
casions les plus altérées, entre lesquelles l’on se 
doubtoit fort d’Anvers, comme à tout le monde estoit 
notüir, de quelle haine l’on y avoit poursuyvy I’in- 
QuisiTioN par tant d’années; ceste perplexité leur 
croissoit d’heure à autre , pour ce que les nouvelles 
et advertences survenoient tousjours, qu’ils estoient 
en tel ou tel nombre, marchoient deçà ou delà, 
avoient telz ou telz concepts qu’ilz vouloient sur- 

' Conceptz, — projets. 
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prendre telle ou telle ville et s’en faire maistres et 
autres semblables. 

En ceste perturbation fut trouvé bon que tous les 
gouverneurs des provinces et chevaliers de l’Ordre, 
que pour ce temps ne se trouvèrent en Court , se- 
roient mandez incontinent, et que semblablement 
seroit par l’ung et l’autre en diligence, envoié et es- 
cript à plusieurs nobles de divers quartiers, qu’ilz 
ne s’en meslassent, ou en désistassent. En somme 
que chascun feroit debvoir pour les séparer, avecq 
espoir que toutes choses se raddresseroient par bons 
moiens ; davantaige fut escript et envoié par la Court 
vers le lieu ou l’on pensoit estre la plus grande as- 
samblée et aussi aux chiefz de la confédération. Que 
s’ilz eussent chose dont se doloir', qu’ils le volussent 
faire par escript ou par députez, du moings qu’ilz le 
vinssent faire sans armes et en si petit nombre qu’il 
fut possible ; entretant procurait la gouvernante de 
renforcer les places et portes de la Court, semblable- 
ment sa garde et guet , et d’envoier par tous costez 
à espier le tout. 

Aussi comme icelle, entre autres, avoit eu adver- 
tence le 21 de mars, que le desseing de ceste assam- 
blée, estoit de secrètement surprendre Anvers, à elle 
incontinent fait appeller vers elle au conseil d’Estat, 
les députez* d’icelle ville estans en Court, auxquelz 
l’on a illec advisé qu’on estoit adverty que quelques 
ungs avaient machiné d’entrer secrètement avec 
armes et se faire maistre de la ville, dont leur fut en- 


' Doloir, — plaindre, lamenter. 

* Jacques do Wesenbeke faisait partie de cette députation. 
Voy. Sa défense, p. 20 de l'édit, orig. 
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clmrgé, que inconfinentcelle nnyt, quelcung tl’entre 
eulx s’y trouvasse et qu’on pourveusse par bonne 
garde et diligence, qu’elle ne fusse préoccupée, sur- 
prinse ne endommaigée. 

Les chief-villes de Brabant, considérans que par 
touttes leurs sollicitations n’avanchoient riens et ne 
sceurent parvenir h résolution, s’estoient quelque 
temps auparavant de ces entrefaictes , doluz' aux 
prélatz et nobles' (avec eulx représentans les trois 
Estatz dudict Brabant) et requis de se voloir joindre 
nvecq enlx et de commune main, entendre au main- 
teneinent de la liberté et previlèges du païs, et h 
ceste fin , exhiber b la gouvernante, quelque déduc- 
tion et remonstrance plus grande et plus ample que 
n’astoit celle qu’ilz avoient délivré audict conseil, de 
laquelle ne cesseroient entretant de solliciter le vuy- 
dange*. Ce que lesdicts prélatz et nobles leur ont 
accordé et ont conjonctement enchargé à aucuns 
d’entr’eulx, de cercber et visiter tous previlèges, es- 
criptz et munimens, et d’iceulx copiler et coucher 
diverses doléances et déductions, ce qu’ilz ont faict ; 
lesquelles après sont veues , corrigées et changées , 
selon qu’on trou voit convenir ; auxquelles l’on a ad- 
jousté, tous les documens et vérificacions h ce ser- 
vans ; déduisant au loing, que Brabant n’avoit ja- 
mais esté molesté d’aulciine inquisition , récitant 
aussi qu’il seroit expédient que les jdaccartz fussent 
adoulciz *. 

a Apport par I«'s vcrtmlz qui on sont faiotz. 

b Apport par «Irductioiis sur cp (IrpasCos. 

' l)oIuz, — part. P du verlio doloir, so plaindre. 

’ Viiydan^re, — décision ou accoinmodpmnnt au Mijot d'une 
iilTiiire. 

Il 


La complaincti* 
dea rhief- 
ritlra aux eaUft. 


L'4dj<>inrtKtn 
«lea Kult «lo 
Bral>ant. 
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Cependant, s’estoit aperceu, que le conseil de 
Brabant avoit visité les remonstrances des villes, 
avec les pièces, joinctz à deux costez, et le tout avec 
leur advis délivré à la gouvernante, lesquelles, par 
après, se visitarent au conseil privé, et après avoir 
rendu leur opinion aussi au conseil d’Estat, en pré- 
sence de Son Altèze, ce touttesfois nonobstant ne 
fut aux villes déclaré responce, ou résolution quel- 
concque. 

Advint aussi, en ce temps, que la gouvernante 
receut nouvelles dépesches, que le Roy envoioit d’Es- 
paigne sur ces affaires, dont tout le monde conceut 
bon espoir que par icelles Sa Majesté se seroit ac- 
commodé et esclarcy plus amplement et plus esté 
esmeu à condescendre et donner appaisement aux 
doléances et altérations ' de ses subjectz ; mais depuis 
qu’on n’en entendit riens, ains tint le tout secret 
sans en faire remonstrance ou ou\ erture quelcon- 
que, print incontinent chascun l’impression, que ne 
devoit estre venue quelque espérance meillieure ou 
adoulcissement, dont les aigreurs se creurent davan- 
taige, se voiant le peuple frustré de tout espoir de 
remède. 

Le 24 de mars, après qu’on craindoit* journelle- 
ment la venue des nobles , se sont trouvez par en- 
samble sur ladicte doléance des villes, les consaulx 
d’Estatz privé et de Brabant et en est finablement 

a Par lettres do la régente au Roy, 24 mars*. 

‘ Altérations, — émeutes, troubles. Nos chroniqueurs fla- 
mands écrivent tous alteratie dans le mémo sens. 

* C«Uo leltr« de Slergnerite do Ferme e*l Iré* remarqueble. Elle e été publier d*D« 
le Aupp/eaien/ à tHUtoir* dm gMtrrm dt F/amdrt dm P. Stntda, y, II, p. 289-3U7. 
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prinse résolution, laquelle estant mise par appostille 
sur icelle remonstrance et signée par l’ung des gref- 
fiers du conseil de Brabant, est le lendemain* matin 
délivrée ausdictz députez, contenant en substance, 
sur le point de l’inquisition : 

Que, veu qu’on ne trouvoit aucun exercice de l’in- 
quisition avoir esté en Brabant depuis l’an 1550, le 
conseil déclaroit (suyvant ce que la régente avoit 
affermé à icelluy) que l’intention de Sa Majesté 
n’avoit esté, ne estoit (comme aussi avoit escript à 
Son Altèze) d’introduire aucune nouvellité, mais 
que les droictz, prévilèges, coustumes et usaiges du 
pais de Brabant fussent inviolablement entretenus, 
et que, en conformité de cela, les supplians ne se- 
roient chargez ne molestez d’icelle inquisition ; item, 
sur le point du concile, que l’intencion de Sa Majesté 
n’estoit, qu’icelluy soit observé, sinon sans préjudice 
des droictz, hauteurs et prééminences, tant de Sa 
Majesté que de ses vassaux, villes et subjectz, selon 
qu’audict conseil estoit amplement escript, et, tou- 
chant le poinct du commissaire, que l’intencion de 
Sa Majesté n’estoit autre, sinon que, comme le prin- 
cipal remède contre les sectes, à la conservation de la 
religion catholicque, dépendait de bonnes escoles, 
bons prescheurs et en la réformation des meurs des 
ecclésiasticques , ung chascun, et signamment les 
consaux des provinces et magistratz des bonnes villes 
y vouldroient soigneusement tenir la main. Tenant 
h ceste fin les mesmes magistratz bonne correspon- 
dence avec les consaux provinciaulx et iceux avec 
le conseil privé, pour en faire raj)purt ii Son Altèze, 

a 25 mars OG, 
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sans qu’on veuille par lîi assubjecür le conseil ou 
villes de Brabant audict conseil privé. 

L'amttiguilo de» Or, les députez des villes, voians facie', 

I ceste déclaration de l’afiFranchissement , de l’inqui- 

sition et la limitation du concile de Trente en 
sont fort esté nqouyz, mais leur joye fut incontinent 
modérée, quand ilz considéroient de plus près plu- 
sieurs motz d’icelle appostille, estre mis en telle 
fourme que par ceulx qui vouldroient par après 
tâcher au contraire, en scauroit estre trouvé eschap- 
patoire et donné occasion à la calomnier *, et en- 
coires plus, quand ilz ont veu qu’il y fut si ouverte- 
ment démonstré, que l’intencion estoit, de continuer 
en l’exécution des placcartz qu’ilz sçavoient estre si 
rigoreux et odieux, mais surtout sont-ilz esté bien 
estonnez quand y ont leu, que leur fut quant et 
quant recommandée et enchargée la soingneuse ob- 
f""""'”"- servance des placcartz et ordonnances de SaMajesté, 
et trouvèrent bien estrange, que â cesdictz motz fu- 
rent adjoustez immédiatement, les motz subséquens, 
• suyvant leur présentacion mentionnée en ceste, 

veu que telle présentacion n’ estoit mise, ne faite en 
icelluy leur escript*; de sorte que leur sambloit 
qu’on leur fit tort h l’endroict ce poinct, et qu’on leur 
voloit par là ester le moicn de povoir par après que- 
riiler' contre l’aigreur et cruaulté d’iceulx placcartz, 
(comme à ceste cause se trouvoit en ce temps si 

a La mt<moirb couchée sur ccsdifficultez. 

4 Appert par la teneur de la re'iuesto et par l’appostille en 
ambodeux imprimez et aussi icy au fin ad jouxtez n“ 2 *. 

' Pi'imafacie, — de prime abord. • Queruler, — quereller. 

* Voy. A lu fin du «ulutm* !'«• dcui JocumrttU i{ui ont Hc impiime« è Dru«c-ll<*», 
ni dr HainuDi dent lo dru» lan|;ur». 
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grande exacerbation', trouble et perplexité par 
tout entre le peuple,) mesmes aussi, les mectre en 
l’indignation de tout le monde, voire les exposer eu 
péril, non seulement, de leurs propres inbabitans, 
mais de tous les subjectz des provinces du Païs-bas, 
comme ceulx qui auroient présenté et offert de en- 
tretenir et observer, ce, dont ung chascun avoit ung 
crevecœur, et le désiroit voir cassé et osté, à cause 
de quoy, ont incontinent résolu de faire nouvelle 
sollicitation*, pour avoir plus ample déclaration et 
asseurance, tant de la promise liberté de l’inquisi- 
tion, que de la cassation du prétendu commissaire, 
et signamment afin que hors ladicte appostille fus- 
sent roiez* et ostez lesdietz motz, suyvant leur pré- 
sentacion mentionuée en cestes, comme y estans 
fourrez indeuement, et contre la vérité. Et quelle 
diligence qu’ilz en firent incontinent, ne peuvent 
jamais entendre, ne voloit personne confesser, qui 
les avoit adjousté, ne comment ilz y furent mis; 
bien entendirent touttesfois, que au commencement 
et h la résolution ne fut fait mention d’iceulx motz. 
Et pour ce, que dcsdicts motz est cn.suivie grande 
oblocution, etpouroster au lecteur l’arrière pensée 
qu’il en pourroit avoir, pourra-t-il, après la fin lire 
au loing l’entier contenu , tant de ladicte exhibée 
remonstrance, que de ladicte appostille marginale, 
et n’y trouvera, telle présentacion que l’appostille 
chante, mais seullement l’excuse, que se fait de par 
les justiciers touchant leur ofiBcc. 

Néantmoins, pour tant mieulx appaiser et con- 

« .Appert pur les repuestes et déductions sur ce dressées. 

' Exacerbation — irritation. ' Roicz, — r.ayés. 
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tenter le peuple, ont ilz incontinent en toute dili- 
gence, adverty le magistrat des villes de ladicte 
déclarée liberté de l’inquisition, et restriction du 
concile, leur envoiant le double de ladicte appostille, 
avec lesquelles nouvelles le peuple au quartier' 
d’Anvers et autres villes de la duchié de Brabant a 
esté au commenchement fort resjouy, contenté et 
appaisé. 

L’après disner du mesme 25' jour de mars, sont 
les Estatz de Brabant, assavoir ; prélatz, nobles et 
députez des villes , mandez chez la gouvernante au 
conseil d’Estat, où que leur a fait remonstrer, qu’elle 
estoit advertie, que certaine entreprinse et conspi- 
ration estoit dressée contre les pais , dont seroient 
^ à craindre plusieurs inconvéniens, ausquelz debvoit 
estre promptement pourveu, et puis qu’ilz enten- 
daient assez, combien qu’il importoit pour le pais, 
que à ce fut obvié, les admonesta que chascun en 
son endroict y prinsse bon regard, et l’advertisse de 
ce qu’entendroit, elle foroit le réciproque à eulx et à 
cause, qu’elle avoit entendu, que l’entreprinse se 
faisoit soubz prétext d’estre contre l’inquisition, elle 
en avoit le jour précédent bien volu asseuré à eulx, 
et à tous les inhabitants de Brabant par l’appostille 
donnée par le conseil de son commandement, sur la 
remonstrance des chief-villes , et que l’intencion du 
Roy, ou d’elle, n’avoit esté, et n’estoit, d’introduire 
aucune inquisition en Brabant. Sur quoy les Estatz, 
ont à la gouvernante remercié du soing qu’elle 

' Quartier. — Ce mot est cmplo3'6 ici dans le sens de dépen- 
dance territoriale. Anvers était encore ii cette époque la capitale 
d'un marquisat du Saint Empire romain 
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monstroit porter pour le bien commun, h ce pré- 
sentans, tout bon debvoir de leur part. 

Aux députez d’Anvers, appelez à part, a-t-elle da- 
vantaige fait inthimer, que quelques estrangiers de 
la conspiration, s’estoient desjà logez en certaine 
hostelrie dedans la ville, désirant sçavoir ce qu’en 
estoit et quel ordre l’on avoit mis, pour l’asseurance 
de la ville, car ses nouvelles portoient, que plusieurs 
marchans et bourgeois avoient intelligence, avec ces 
conspirateurs, lesquels respondirent y estre desjà 
mis guet de jour et de nuyt; qu’on gardoit les 
portes, visitoit les naviers', faisoit déclarer aux 
hosteliers leurs hostes, et semblables diligences, 
mais d’estrangiers n’avoient riens ouy, touttesfois 
les advertiroient. Sur quoy leur dit la gouvernante, 
qn’ilz debvoient porter bon soing, car de ce dépen- 
doit leur honneur, corps et biens, et qu’ilz infor- 
massent incontinent aux marchans et inhabitans, 
qu’ilz ne seroient molestez de l’inquisition, pour les 
tant mieux contenir. A ce respondirent ilz, avoir 
desjà fait cestuy debvoir et office. 

Semblable admonition, pour prendre bon regard, 
fit elle adoncq par après, à ceulx de Bruxelles apart, 
qui se sont aussi monstrez voluntiers et ont sur ce 
statué plusieurs ordonnances. Et pour en somme 
dire, ce que se passoit en ce temps généralement par 
tout, l’on n’estoit tant en Court que ès villes* moins 
en traveil, perplexité et crainte, que si les ennemis 
de dehors deussent venir , et chascun s’efforça pour 
maintenir et asseurer sa ville et place ; ce que fit 

a Appert par les poinetz ordonnez en Anvers 2TI niarty 66. 

' Naviers, — Navires. 


Lo nrnpaiat^ itc la 
Rrg<*niB à 
ceuU tl'Auver*. 


AumI à mili do 
Brusrllfa. 
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croître davantaige les précédentes perturbations du 
peuple et excita tant plus leurs escervellez hu- 
meurs. 

Loiinqui.iirar. Bientost après, a-t-on trouvé plusieurs escriptz 
semez et attachez, tant en Anvers que à Bruxelles* 
et ailleurs, par lesquelles se advertissoit au peuple 
que c’estoit une mensonge et faulse persuasion, 
qu’on donnoit à entendre, que l’inquisition estait 
abolie; veu, que ce non obstant, l’on voloit et 
commandoit d’entretenir bien rigoreusement les 
placcartz, lesquelz introduisoient quant et eulx' 
l'inquisition, et faisoient mention des juges ecclé- 
siaaticques*; aussi que ces promoteurs de i’inquisi- 
tion, avaient à présent, tant seullement changé le 
pied, demeurant tousjours icelle inquisition* et ne 
changeans riens que le nom retenoient le mesme 
effect, car au lieu des inquisiteurs ecclésiasticques, 
avoient ilz astheure* ordonnez inquisiteurs séculiers 
et sermentez, lesquelz ne prendoient soing ne re- 
gard, sinon sur le fait et poinct de la religion ; tra- 
duisans nouvellement' quelques autheurs de ceste 

a Pur Pasquillcs semez à Pruxolles on mars. 

i Par le placcart de septembre 1.650 et les suyvans 

c Viglius, Hopperus*, cardinalistcs. 

' Quant oteulx, — avec eux. 

• L'auteur anonyme de la » Vraye narralton et apologie des 
choses passées au Pays-Bas ■> part.age la manière do voir de W’e- 
ænbeke au sujet do rinquisition ; « Le nom, » dit-il, « en est 
seulement changé en visitation, et les inquisiteurs si>nt appelés 
évflques, curés ou vicaires. » 

• Astheure (province), — à cotte heure, maintenant. 

• VigllQi rt Hnppcnit, »<>nt ici appuies cardiDslistc*, r’cftoi-^irr parhun» du t.'ar> 
dîna) de Oranvelle. Hnpprru», dnnt nnui D'avont pa* ro cnron* rneration de parler, 
«■lait à la foii l'ami •* la compalrintc de Vi^lîua. Lr Mirant érdqiir d'Anvr^, munsci- 
gnrur de N^li», a publir, en 17^, à Louvain, U*i IrUrc» politiquva et •cicolifiqur* 
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practicquu. Exliortans le peuple à s’y opposer viri- 
lement, sans se laisser séduire par ces belles pro- 
messes, entre autres y est semé ung grand escript 
en Anvers *■, lourdement reprennant, et notant, la 
loy et leurs députez, qu’ilz avoient présenté l’obser- 
vance des rigoreux placcartz, selon le text exprès de 
l’appostille du conseil ; davantaige que par l’accep- 
tation de telle appostille, par laquelle se donnoit si 
expressément telle charge, s’estoient submis aux 
mesmes placcartz, et s’avoient osté le moïen, pour 
avec les autres povoir supplier au contraire, dont 
n’avoient eu charge ne consentement de leur com- 
mune, à laquelle le rigeur d’iceulx placcartz gran- 
dement desplaisoit, dont contre eulx protestoient et 
les admonestoient de faire incontinent raddresser 
cest erreur. 

Les Estatz de Brabant, aïans regardé la susdicte 
appostille, pesé aussi la déclaration de la gouver- 
nante en cest endroict, davantaige entendu l’oblo- 
cution sur ce survenue ; mesmement aussi touchant 
lesdicts placcartz, ontconjoinctement délibéré sur les 
susdicts motz insérez audict appoinctement du con- 
seil, et pour plus grande satisfaction et asseurance 
d’ung chascun, conceu deux autres remonstrances*, 
l’une sur le nom des chicf-villes, addressée au con- 
seil de Brabant, tendante premièrement, afin que 

a Appert par le mosmo escript. 

b Appert par les mesmes remonstmnces. 

(^Iiangce* «nlr<* ce» deux homme» Josrbim Bopperu» ou llnpper». fut «ppcle, 

eo 156G, p«r Fhilippo II i Sadrid, a6n d'f remplir l'emploi de chanrrlirr pnar le» 
a flaire» de» Pa> ••Ba». Lu manière dont il rnvtaageait la rcTolulion qui venait d'dc-later, 
nou» e»l surtout rdvèlee dan» son H mémorial </e» irouhtt$ </u publie 

une première foi* par Hnvnck van Papendrtvlil e| réimprimé par le» ■oint de notre 
•ocirtc historique à la >uile de» mémoire» de ^ i^liu». 


Le» ooBcepI* de» 
Ksials 
du Brabant. 
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cesdicts motz, suivant la présentacion mentionée 
en cestes : fussent roiez , veu, qu’ilz ne l’avoient 
oncques présenté, et eulx députez, par ceste cause, 
se trouvèrent en l’indignation de tout le peuple, de 
tant plus que selon les humeurs du temps présent, 
mieulx vauldroit d’adoulcir les mesmes placcartz; 
protestans davantaige que n’acceptoient la raison de 
la permise liberté de l’inquisition y insérée, assa- 
voir ; que l’on n’avoit trouvé icelle estre exercée en 
Brabant depuis l’an 50, car ne seroit trouvé, et 
nioient qu’icelle y fut oncques auparavant admise, 
du moings avec l’advoy ‘ des Estatz , ou consente- 
ment des villes, requirans sur tout acte et document 
en bonne fourme, pour par là, povoir donner quel- 
que appaisement et asseurance au peuple estant tant 
altéré et craintif. 

Et l’autre remonstrance sur le nom des Estatz , 
dirigée à la gouvernante, veu que leurs précédons 
concepts en grand partie, cessoient par la précé- 
dente appostille du conseil, pour déduire que puis 
qu’au peuple ne sambloit satisfaict, de tant plus 
qu’ilz les tenoient pour suspectz, signamment à 
cause que ladicte appostille en quelques endroictz 
n’estoit que relative ; aussi que par ladicte appos- 
tille ne sambloient affrancy, que seullement les sup- 
plians , lesquelz n’avoient esté que les gens de loy 
des quatre chief- villes, principallement que par icelle 
sambloit estre réservé quelque commissaire séculier, 
dont l’on venoit à craindre quelque inquisition layc- 
que en préjudice du juge ordinaire et prévilèges du 


' Adïoy, — aveu. 
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pais; qu’il pleut à Son Altèze au nom de Sa Maje;«té 
leur concéder, signée et scellée acte, que nulle in- 
quisition , ne ecclésiasticque , ne laycque , ne se- 
roit jamais introduite au pais de Brabant ; mais 
que tous crimes tant d’hérésies que d’aultres, de- 
moureroient à la cognoissance du juge ordinaire 
du lien ; en oultre, pour remonstrer, que leur sam- 
bloit bien estre requis veu les presens humeurs, 
d’estre pensé et pourveu à la modération et adoul- 
cissement des placcartz, pour le plus grand appai- 
sement du peuple; pouijectant en oultre entr’eulx, 
quelques moïens de modération; mais comme ce- 
pendant vint à la main , la subséquente arrivée des 
nobles, fut différé la présentation, tant de l’une que 
de l’autre remonstrance. 

Et après que à la semonce de la gouvernante, les i. propoiitinn 
chiefs des pais et chevaliers de l’ordre furent arrivez m^irr.iwn de. 

^ placcarU Jn Aar» 

à Bruxelles, a-t>on avec eulx commencé le 28 de 
mars, et continué les jours ensuivans, tant devant, 
que après disner, pour traicter au conseil d’Estat la 
meilleure voye, comment l’on pourroit en partie 
modérer la rigeur desdietz placcartz, et mieulx pro- 
portionner, selon les délictz, les paines d’iceulx, h 
la conservation de l’ancienne religion y observée 
d’ung costé et è l’appaisement des présens troubles 
d’autre ,' pour par après envoier le tout au Roy et 
entendre sur ce sa bonne intencion, ce pendant sont 
aussi envoié lettres par tout aux inquisiteurs afin 
que pour cause supercédassent pour adoncq' de 
molester ou poursuyvir personne. 

' Pour adoncq, — dèft ce moment 
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Or, venu h la cognoissance du peuple, <ju’ou be- 
soignoit en Court pour pourjecter quelque change- 
ment, modération et adoulcissement sur les plac- 
cartz, s’en sont semez divers jugemens, et a esté à 
chascun donné occasion de murmurer, à cause que 
l’aÉFaire fut tenu si secret, craindant ung chascun, 
que la rigeur de la persécution ne seroit guèrcs par 
là amendé. A l’occasion de quoy, a été semé à 
Bruxelles ung escript*, déduisant que toute modé- 
ration, présupposoit placcartz, ores que selon les 
prévilèges fussent nulz ; manifestant aussi et redar- 
guant' quelquels points d’icelle modération, s’alté- 
rant plusieurs, la rigeur se modérer si peu, se sont 
aussi monstrez adoncq plusieurs balades et chan- 
sons ès ambedeux* langues, tant contre l’inquisition 
et les ecclésiasticques, que modération. 

Entretant, vint en Court, plus asseiirée nouvelle 
qu’ung grand nombre des noblas confédérés, venoit 
de tous cûstez vers Bruxelles , pour présenter à la 
gouvernante une requeste, et supplier pour avoir 
cassé et aboly, tant l’inquisition, que les placcartz 
sur le faict de la religion de ce a-t-on esté en Court 
bien perplex, car l’on ne sçîivoit, de quelle sorte ilz 
debvoient venir, ne quelle issue ceste a.ssamblée 
prendroit; ce pendant furent semez en plusieurs 
villes des petitz billetz*, exhortans le peuple à se 

a Par le pasquil Bcmé h ItruxeUcs, 31 martij. 

i Par les billetz imprimez *. 

' RedariTuant. — réfutant victorieusement. 

’ Ambedeux, — l'une et l'autre. 

* Billet* imprime*. — Il ici d'une tellrc circulaire redigee au nnm de* coofe- 

derr* par Gillt-t Le Clcrct] ou Philippe de Marnit et adrr**ée ■ la bniirgcoikie de* r*yi> 
i>a». De» te l<* avril, Marguerite de Tarmc «ait par «e* cfpiuo* que cette lettre ■ riv 
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joindre aux nobles du pais qui se debvoient tous 
trouver à Bruxelles, pour humblement supplier, 
qu’il pleust à Sa Majesté pourveoir à l’instante ruine 
du pais , par l’abolition de l’inquisition et des plac- 
cartz à ce tendans, et que eulx ne debvoient faillir 
de se trouver par leurs magistrat/, ou députez, en si 
bonne et nécessaire péticion contre lesquelz semeurs, 
se firent plusieurs proclamations, et entre autres, 
une à Bruxelles avec apprémiation ' de 25 florins, 
pour celluy qui viendroit annuncier, ung d’iceulx à 
Injustice, car la gouvernante avoit par tout envoié 
lettres “, qu’on debvoit en toute façon supprimer les- 
dictz billetz et s’emploier pour attraper les autheurs. 

Le premier, second et troisiesme jours de apvril, La p^tîrinn dr» 
sont venuz à Bruxelles de plusieurs quartiers*, 

a Par lettres du 1" d'avril et les ensuivies publications. 

' Apprémiation, — mise s prix d'un malfaiteur, somme of- 
ferte pour son arrestation. 

* Quartiers, — provinces. On entendait aussi sous le nom do 
quartier, toute partie de territoire soumise à une juridiction par- 
ticulière. 

imprimée à 5,000 «iemp|airc$ et rllr •Vmprraac dVn é«rire aux magialrata dc« TÎtlf** 
pour les inviter « à prtndrt toingntuli r*ÿarti «T anmpt'r qutlcun ri* mis i}ui auront 
ttmé PU pvutdronni $em*r ttêdict* Corr*$pondQnct dt i*kUipp* //, v. II, 

p. 553. 

CVst à Wrsrnlicke que revionl rhonnrur d'avoir le premier, eunfirme des vagues 
soupçons en fêtant coonaiiro l'appel de la noblesse à la bourgeoisie, et la parüripatiun 
de celle-ci aux premiers actes de la révolution. L'iniportanro du fait nous décidé à 
mettre, en présence du rcsuine qu'en donne notre auteur, lo telle même de la lettre 
circulaire d'invitation luut recemineal retrouve i la bibliothèque royale de la Haye, 
par M. Van Vlntcn, lo savaot profcssi-urde llevrnter. 

« Mnn bourgeoia. U eoarl un bruicl certain, que tous les gcntils-hommes dn par 
« deçà aasarmbicront à Brutelles, d'ioi à deux ou trtiis jours, pour remonstrer au Rnv 
n et le supplier Uèa-humbleraent de vouloir en abolissant l'inquisittan, les Edicts et 
n 1rs Placcarts tendans à toelle, desinurner la totalle ruine des pays do par deçà. 

• Veuillet aussi de vostre part vous joindre auxdiU geniiU.homtnes on une demande 
« toute juste et nécessaire, priant inslammcot vostre magistrat de y envoyer è ces fais, 

« ou vous mctracs en leur dclTault y envoyer vos députes, h Van Violons y*dtrlandê 
upttand tfÿtn SpamJ*, 1, .54-56. Strada a dû eonnaîire ce drH*ument, maia U n'en parle 
p.*ia; il SC conlcnlo de dire qu'il y cul parmi les signataires de la requétn, outre les 
gcntiti-honimrs, des uiarvhands cl d'autres encore dnnl on ne saurait dire le nombre. 
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bon nombre de gentilzhommes; le soir dudict troi- 
L- .vinnnir J» siesme, y est aussi entré le seicrneur de Bréderode* 

CrvJcrode. *' ° 

avec grand nombre de nobles, mais personne d’eulx 
n’estoit armé; aussi ne oyoit-on, qu’ilz eussent au 
chemin fait foulle’ quelconcque . Après lesdicts 
gentilzhommes se monstra tousjours une grande 
suyte du peuple à Bruxelles, quand ilz se monstra- 
rent sur les rues, ou en Court, comme ilz se trou- 
varent souvent ensamble. Le lendemain* ont ilz 
préparé et ordonné tout leur cas, mais n’ont esté en 
Court, disans d’attendre les contes de Berch* et Cu- 
lenborch* qui n’estoient encoires arrivez, mais le 

a 4 avril. 

' Henri de Bréderode, seigneur d’Almeyde et antres lieux, 
comte de Vianen et burgrave d'ütreoht, naquit en 1531 à 
Bruxelles. Sa Iiaine de l'Espagne et de l'inquisition était si vi- 
goureuse qu'elle le poussa à des excès qu'on regrette d'avoir à 
lui reprocher. Il passe à bon droit pour l'organisateur de la résis- 
tance armée aux l’nys-Bas. Banni par le duc d’Albo, il mourut 
en Allemagne le 16 février 1568, à peine âgé de 37 ans. 

Deux savants hollandais se sont récemment livrés, à son sujet, 
' à ime polémique ardente. Nous renvoyons nos lecteurs aux 
écrits de M. Groen van Brinstorer qui accuse et de M. Van Hall 
qui défend, notre célébré révolutionnaire. 

* Foulle, — dommage, dégâts, pillages. 

* Guillaume, comte Van don Berg, avait épousé en 1556 la 
comtesse Marie de Nassau, sœur du Taciturne. Ni les engage- 
ments les plus Bolonnels, ni mémo sa glorieuse parenté ne purent 
le retenir dans le parti national : il se montra le plus empressé 
d'entre les signataires du compromis des nobles h faire sa soumis- 
sion. Son bannissement avec confiscation de ses biens prononcé 
par le duc d'Albe fut la juste récompense de son manque de foi 
et de constance. Nous le retrouvons plus tard hésitant toujours, 
revenant parfois h ses amis et les trahissant le lendemain. Ce 
triste conspirateur mourut en 1586 espagnol de cœur, et romain 
dans ITime. 

* Floris de Palant porta, le premier, le titre de comte de Cu- 
lembourg en Gucldro. Uès sa première heure la révolutii'ii l'at- 
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jour après", ont-ilz envoié à la gouvernante, et re- 
quis d’avoir audience, ores que lesdicts contes n’es- 
toient venuz, laquelle leur est accordée entre les 
douze et ung heure, afin que la confluence du peu- 
ple ne fut si grande à leur venue, suyvant ce, sont 
desdicts nobles jusques environ quatre cens venuz 
en Court, allans à cincq par ensamble, les ungs 
après les autres, en toute modestie, dont les der- 
niers, et comme les principaux, furent le comte Loys 
de Nassau', et ledict seigneur de Bréderode, et sont 
admis à la chambre du conseil d’Ëstat, où furent 
assamblez la gouvernante, ceulx du conseil d’Ëstat, 
les gouverneurs des provinces et les chevaliers de 
l’Ordre; et après avoir tous faict la deue révérence 
à ladicte gouvernante et les seigneurs, s’adressa 
ledict seigneur de Bréderode vers icelle luy décla- 
rant l’occasion de leur venue, en telle substance. 

< Madame, les gentilzhommes assemblez en ceste 
ville, et autres de semblable qualité en nombre com- 

tira à elle invinciblement. Le pape Pie V, le roi Philippe et Mar- 
guerite de Parme eile-mdme eurent beau faire ; ils no surent pas 
le ramener dans le giron de l'Église. Demeuré libre et toujours 
Adèle è ses convictions, Floris de Palant mourut dans l'exil le 
15 septembre 1598. Son seul Als ne laissa point de postérité. Un 
savant hollandais, M. Schotcl, a écrit un mémoire curieux sur 
rhdtcl du comte Culcmbourg à Bruxelles, où fut signé le 
4 avril 1566, la requête des nobles. Ce travail a été inséré dans la 
revue intitulée : Gesekied Utter en oudheidkundige Uitspanningen. 
Utrocht, 1840, p. 152. 

a 5 april, — c'est-à-dire avril. 

' Louis de Nassau était le digne frère du prince d'Orango. 
Son caractère et ses services n'ont pas encore été appréciés à 
leur juste valeur, et ce serait mériter les applaudissements de 
tous les gens de bien, que de tenter d'élever cette grande Aguro 
historique à la hauteur qui lui appartient. 
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patent, lesquels pour certains respecte ne se sont icj' 
trouvez, ont arresté pour le service du Roy, et du 
bien public de ses Païs-bas, présenter à Vostre Al- 
tèze, en toute humilité, ceste remonstrance, sur la- 
quelle il luy plaira donner tel ordre, quelle trouvera 
convenir, suppliant à Vostre Altèze la vouloir 
Ap.tii. prendre de bonne part. En outre, Madame, nous 
sommes advertis d'avoir esté chargez devant Vostre 
Altèze devant les seigneurs du conseil et autres, 
que ceste nostre délibération a esté principalement 
mise en avant pour exciter tumultes , révoltes , et 
sédition ; et, qui est le plus abominable , nous ont 
chargez de vouloir changer de prince , ayans prac- 
tiqué ligues et conspirations avec princes et capi- 
taines estrangiers, tant françois, allemans, que 
autres; ce que jamais n’est tombé en nostre pensée, 
et est entièrement contraire à nostre loyauté, et à ce 
que Vostre Altèze trouvera par ceste remonstrance, 
suppliant néantmoins à Vostre Altèze nous vouloir 
nommer et descouvrir ceus, qui tant injustement ont 
blasmé une tant noble et honorable compaignie. 

« Davantaige, Madame, les seigneurs icy présens 
ont entendu, qu’il y a aucuns d’entre eus, qui en par- 
ticulier sont accu.sez et chargez d’avoir tenu la main 
et tasché pour effectuer la susdicte malheureuse en- 
treprinse, tant avec François, que austres estran- 
giers, dont nous nous resentons grandement ; par 
quoy supplions à Vostre Altèze nous vouloir faire 
tant de bien et faveur, de nommer les accusateurs 
et accusez, à fin que le tort et meschanceté estant 
descouvertc, Vostre Altèze en face brieve et exein- 
])laire justice, et ce pour obvier ans niaiis et scau- 
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(laies qui eu pourroyent advenir, estant bien asseu- 
rez, que Vostre Altèze ne permectra jamais, qu’une 
tant noble et honorable compagnie demeure chargée 
de tant infâmes et malheureus actes. » 

Et ayant finysaharangueluyprésentalarequeste, 
et comme la gouvernante respondit, quelle la visi- 
teroit avec les seigneurs là présens, et leur feroit 
avoir briefve responce se sont ils retirez avec le 
mesme ordre qu’estoient venuz; après a-t-on visité 
audict conseil d’Estat ladicte requeste. 

La mesme requeste” contenoit en substance que la 
grande fidélité du peuple des Pays-bas envers leurs 
princes avoit tousjours esté fort renommée par toute 
la chrestienté, dont la noblesse avoit tenu le premier 
rang, n’ayant oncq espargné corps ne biens, pour 
les servir ‘ en quoy eulx comme très humbles va.ssaul\ 
de Sa Majesté vouloient tousjours continuer de bien 
en mieiilx, pour de leurs corps et biens luy faire 
très humble service ; dont que ayans veu les termes 
où les affaires adoncq se trouvoient, aviont* plustost 
volu charger quelque peu de mauvais gré sur eulx, 
que de céler ce que j>ar après pourroit tourner au 
desservice de Sa Majesté et quant et quant troubler 
le repos du pais, soubz espoir que avecq le temps so 
monstreroit, que entre tous services que pourroient 
faire, le présent debvoit estre tenu entre les plus 

a Geste Requeste est imprimée tant à part que en aulcuns 
livrets et est insérée à la fin : N“ 3*. 

' Les servir. — La phrase étant assez embrouillée , nous 
croyons devoir dire que l’article les se rapporte a princes et i 
chi-étienté. 

* Aviont, — nvoient. 

* aui pièce* judiGraltrea. 

. 1 ^ 
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notables, dont s’asseuroient ne seroit prins que de 
bonne part. 

Et combien, que ne doubtoient que tout ce, que 
Sa Majesté avoit par avant et adonc ordonné tou- 
chant l’inquisition et estroicte observance des plac- 
cartz, sur le faict de la religion, n’aye eu quelque 
juste tiltre pour continuer ce que l’Impériale Majesté 
de très haulte mémoire, à bonne intencion avoit 
arresté. Toutesfois veu que la différence des temps 
réquiroit diversité des remèdes, s’estoit trouv’é que 
les mesmes placcartz (ores que n’ayant esté exé- 
cutez en toute rigeur) des quelques années, avoient 
donné occasion h plusieurs inconvéniens, dont la 
dernière résolution de Sa Majesté non seullement, 
défendant toute modération, mais aussi comman- 
dant la rigoreuse exécution des placcartz et inqui- 
sition, leur donnoit juste occasion de craindre, que 
par là non seullement lesdicts inconvéniens se vien- 
droient à augmenter, mais aussi s’en pourrait suy- 
vre une esmotion générale à la misérable ruine de 
tout le païs , selon les indices manifestes de l’alté- 
ration du peuple se monstroit à l’œil. Par quoy 
avoient esperé que les seigneurs ou les Estatz du 
païs l’eussent en temps remonstré à Son Altèze pour 
y remédier, en estant l’origine du mal ; mais voyans 
qu’ilz avoient cessé (pour causes à eulx incognues) 
et que le mal s’augmente de jour en jour, si que le 
dangier de .sédition estoit à la porte avoient estimé 
estre leur debvoir suyvant leur serment, et zèle 
qu’avoient au Roy et à la patrie, de n’attendre plus 
longuement, ains estre les premiers à faire le deb- 
voir requis, soubz espoir que Sa Maje.sté prendroit 


Digilized by Google 



[15C8] DE JACQUES DE WKSBNBEKB. 179 

leur advertissement de bonne part, voyant que l’af- 
faire leur touchoit plus que à nulz aultres pour 
estre plus exposez aux dangiers au regard de leurs 
maisons et biens situez aux champs. Aussy que en- 
suyvant la rigeur des placcartz comme Sa Majesté 
commandoit, chascun d’eulx (voire tous les inhabi- 
tans) estoit en crainte de perdre corps et biens à la 
calomnie du premier ennemy ou avaricieux, dont 
que très humblement suplioient y estre mis ordre, 
et pour l’importance de l’affaire envoyé au plus tost 
homme propre pour en advertir Sa Majesté, et de 
leur part la supplier d’y pourveoir pour tousjours. 
Et puis que ce n’estoit faisable , laissant les plac- 
cartz en vigeur veu que la source du mal dépendoit 
d’iceulx , que luy pleust d’entendre à l’abolition des 
mesmes, comme chose nécessaire pour destoumer la 
totale perte de ses Païs-bas, et aussi conforme à 
raison et justice ; et afin qu’on pensasse qu’eulx (qui 
ne prétendiont ‘ que prester très humble obéissance) 
vouldrionl’ brider’ Sa Majesté (comme leurs adver- 
saires pourroient interpréter) suppliaient Sa Majesté 
de vouloir statuer autres ordonnances par l’advis et 
consentement de tous les Estatz généraulx assam- 
blez, afiin d’y pourveoir par autres moïens plus con- 
venables sans dangiers si évidens. Aussi supplians 
Son Altèze que tandis que Sa Majesté entendoit à 
leur juste reque.ste et en ordonneroit à son plaisir, 
elle cependant pourveusse au dangier par une sur- 
céance générale tant de l’inquisition que des exé- 
cutions des placcartz, jusques que Sa Majesté en 

• Prétendiont, — prétendaient. ' Vouldriont, — voudraient. 

• Brider, — eommnnderfi. 
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auroit autrement ordonné, avecq expresse protesta- 
tion que par icelluy advertisseraent, s’estoient ac- 
quitez de leur devoir, sj que s’en deschargeoient 
devant Dieu et les hommes ; de sorte que par après 
ne pourroyent estre taschez d’avoir celé ung mal si 
apparent, en cas que aulcun inconvénient, sédition 
ou effusion de sang, par après en adviusse par faute 
d’y remédier à temps. Prennans Dieu , le Roy, Son 
Altèze, les seigneurs du conseil et leur propre con- 
science en tesmoignaige, qu’y avoient procédé comme 
à loyaulx serviteurs et fidelz vassaulx du Roy apper- 
tenoit sans en riens excéder les limites de leur deb- 
vüir dont tant plus justamment requiroyent que Son 
Altèze y voulusse entendre avant que autre mîil en 
adviasse, et feroit bien. 

Le lendemain furent lesdicts nobles appeliez en 
Court, après que la gouvernante avec les seigneurs 
estans chez elle, eust délibéré sur ladicte requeste, 
et ce suivant faict meetre par appostille sa res- 
ponce sur icelle, où ilz retournarent en la mesme 
ordre venans pour derniers, avec les susnommez 
deux seigneurs, lesdicts conte de Berch et Ciilen- 
borch, lesquelz entretant, estoient arrivez et avoient 
advoié' ce qu’estoit faict. Et quand ilz furent venuz 
chez la gouvernante audict conseil d’Estat, leur fit 
elle déclarer sadicte résolution, ensamble délivrer 
hmrdicte requeste avec ra])postille, et avec ce sont 
retirez*. 

' Advoié, — avoué. 

• Il paraît cortaiu que notre auUmr ko trompe en prétendant 
((ue les confédérés retournèrent au palais de lîruxcllos lo G .avril, 
11 dit lui-mdmo que, la veillp. Marpruerite do Parme leur avait 
promis do leur «fair( avoir brtejrc retpome, « ce qui no pouvait 
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Contenante ladicte appostille en substance, que 
Son Altèze, ayant entendu ce que se requiroit par 
lecontenu d’icelle requeste, estoit bien délibérée d’en- 
voyer vers Sa Majesté pour le luy représenter et 
faire devers icelle tous bons offices que adviseroit 
de povoir servir à disposer Sa Majesté à condes- 
cendre à leur réquisition, et qu’ilz ne debvoient 
espérer, sinon toute chose conforme à sa naifve bé- 
nignité; aiant desjà avant leur arrivée, par advis 
des gouverneurs des provinces, chevaliers de l’Ordre 
et ceulx des consaulx d’Estat et privé, besoigné à 
dresser une modération des placcartz pour la repré- 
senter à Sa Majesté, laquelle espéroit que seroit 
trouvée telle que donneroit à chascun raisonnable 
contentement. Et puis que son autorité (comme pou- 


sienlfler qu'une seule chose, h savoir que la duchesse les invitait 
à attendre son Ixm plaisir. Les convenances, et surtout leur 
propre intériU obliKOaicnt les oonféddr<''s îi se conformer à un 
désir aussi clairement exprimé. Ils attendirent donc; et, le 6 avril, 
pendant qu'ils étaient réunis dans riidtel Culcmbourg h un ban- 
quet, ils reçurent des mains d'Antoine de Lalaing et du secré- 
taire d'État, Uaptiste de Berty, leur requête apostillée par la 
duchesse de Parme. Le fait est r.aconté par le comte de Lalainf? 
dans su défense (voir la réimpression de la Société des biblio- 
philes de Mons, p. 68), qui ne laisse plus subsister le moindre 
doute Sx cet é^rd. 

‘ Foff. aux l’ièces justificatives h la fin du vol. On imprima 
eflectivement, comme le dit notre auteur, la requête des nobles 
avec l'apostille donnée par Marguerite de Parme, mais ce ne fut 
pas là une publication clandestine. Les confédérés demandèrent 
h la gouvernante et obtinrent d'elle la permission de se servir de 
l'impriraerio royale do Bruiellos, dont Michel de Ilamont était 
alors le directeur juré. Leur but avoué était de prouver au pays 
la légalité do leur déraarelio, la pureté de leurs intentions, mais 
leur but caché devait être do mettre l'imprimerie et Ira arimts du 
roi au service do leur propagande. 


do 

de» uublc». 
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vüjent bien comprendre) ne s’extendoit si avant, 
que de pouvoir surceoir l’inquisition et placcartz, 
comme ils demandoient, et qu’il ne conveuoit laisser 
le païs sans loy endroit la religion. Son Altèze 
se confioit que les remonstrans se contenteroient, 
qu’elle à celle fin envoyasse, devers Sa Majesté, et 
que pendant que s’attenderoit sa responce, elle don- 
neroit ordre que tant par les inquisiteurs (où il y 
avoit) que par les officiers feroit procéder discrète- 
ment endroit' leurs charges, de sorte qu’on n’auroit 
cause de s’en plaindre, se confiant aussi que les 
remonstrans se conduiroient de telle façon qu’il ne 
seroit besoing, d’en user autrement, et qu’on pou- 
voit bien espérer, que par les bons offices qu’elle 
feroit vers Sa Majesté icelle seroit contente de desc- 
qarger* les autres pais de l’inquisition, où elle est, 
selon qu’on povoit entendre, que desjà estoit déclaré 
sur la requeste des chief-villes de Brabant quelles 
n’en seroient chargées ; aussi que Sou Altèze se mec- 
troit tant plus librement à faire tous bous offices à 
l’efiFect susdict, qu’elle s’assiiroit que l’intencion 
des remonstrans estoit de riens innover en droict 
la religion aocoustumée. 

L. ic, Lbs confédéroz, après délibération tenue sur ceste 
responce le mesme jour et le lendemain, n en eurent 
grand contentement, et ne se tenoient avec cela, 
pour satisfaictz, ne asseurez; dont trouvèrent avant 
que partir, requis de faire autre reinonstrance et 
une rencharge sur ledict appoincteinent ; suyvant 
ce, aiant le jour ensuyvant', requis et obtenu au- 

a 8 april. 

‘ Endroit, — à l'endroit de. * Descqarger, — décharger. 
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dience, sont retournez en Court, où ledict seigneur 
de Bréderode au nom et en présence de tous a parlé 
ainsi : « Madame, ayant veu l’appostille qu’il a pieu 
à Vostre Altèze nous donner, nous n'avons voulu 
laisser en premier lieu de remercier très humblement “ '• 

Vostre Altèze de la brieve expédition d’icelle, mes- 
mement de la satisfaction que Vostre Altèze a eu de 
ceste nostre assemblée, laquelle n’a esté faite à autre 
occasion, que pour service de Sa Majesté bien et 
tranquillité du pais, et pour plus grand contente- 
ment et repos d’icelluy pais, eussions fort désiré, 
que ladicte appostille de Vostre Altèze eust esté plus 
ample et plus esclarcie, néanmoins ores que Vostre 
Altèze n’a le pouvoir tel que nous désirerions bien, 
comme nous entendons, de quoy nous sommes bien 
marris nous nous confions selon l’espoir et asseu- 
rance que Vostre Altèze, nous a donné, qu’icelle y 
mettra ordre, tant envers les magistrats que les in- 
quisiteurs, leur enjoignant de se contenir de toutes 
poursuites procédantes de l’inquisition, édicts, ou 
placeurs, tant vieus que nouveaus, sur le fait de la 
religion, attendant que Sa Majesté en ait autrement 
ordonné. De nostre part. Madame, puisque nous ne 
désirons sinon de suyvre tout ce que par Sa Majesté 
avec l’advis et consentement des Estats généraus 
assemblez, sera ordonné pour le maintenement de 
l’ancienne religion, espérons de nous gouverner de 

• Recueil des advenues d'Anvers. Le titre indiqué par Wesen- 
lieke est Incomplet; ce livret sans lieu ni date , ni nom d'impri- 
meur, s'intitule ; « Recueil des choses advenues en Anvers touchant 
le faictde la religion en l’an 1.t 66, » Nous croyons devoir tenir 
Jean Tafiiu , ministre des Wallons réfugiés il Anvers, pour sou 
.■luteur. 
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telle sorte, que Vostre Altèze n’aura aucune occa- 
sion de se mescontenter , et si quelqu’un commet 
aucun acte énorme ou séditions, qu’il soit par Vostre 
Altèze et ceus du conseil d’Estat ordonné tel chas- 
toy, que le mérite du fait le requerra. Protestans 
de rechef que si quelque inconvénient en advient, 
par faute de n’y avoir donné bon ordre, qu’avons 
.satisfait à no.stre debvoir suppliant très humblement 
Vostre Altèze d’avoir cestuy nostre debvoir pour 
agréable et recommandé, le recevant pour le ser- 
vice de Sa Majesté, nous offrans de demeurer très 
humbles et obéissans serviteurs h Vostre Altèze, et 
de mourir à ses pieds pour son service, et toutes 
les fois qu’il plaira à Vostre Altèze nous le recom- 
mander. » 

Sur quoy estans retirez en autre chambre , et la 
gouvernante avec les seigneurs aiant délibéré sur 
ladicte proposition et l’escript en conformité d’icelle 
en ses mains adoncq délivré, les a fait rappeler, et à 
iceulx déclaré de bouche, en ceste sorte : 

€ Jay veu et visité avec ces seigneurs ce que 
m’avez apporté et pour responce espère donner tel 
ordre, tant vers les inquisiteurs, que les magi.stratz. 
qu’aucun dé.sordre ny schandale n’en adviendra, et 
s’il en advient, il procédera plustost de vostre costé, 
par quoy avisez selon voz promesses icy contenues, 
qu’aucun schandale i)3'désordren’advienne tantentre 
vous que la commune, vous priant de ne pa-sser plus 
avant par petites practiques secrètes et de n’attirer 
plus personne'. » Sur quoy fut réplicqué par ledict 

‘ Ce discours fut prononcé i» l'audience du 8 avril, ainsi que 
le marque notre auteur, et non pas ù l'audience du 6 qui n'existn 
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seigneur de Bréderode' après délibération tenue, 
ainsy : 

« Madame, il a pieu à ces seigneurs et à toute 
ceste noble compaignie me recommander, de remer- 
cier de leur part Vostre Altèze très humblement, de 
la bonne responce qu’il a pieu à Vostre Altèze nous 
donner ce jourd’hui ; mais fussent esté beaucop 
plus contens et satisfaictz, s’il eust pieu à Vostre 
Altèze leur déclarer en la présence de tous ces sei- 
gneurs que Vostre Altèze a prins de bonne part et 
pour le service du Roy ceste nostre assemblée asseu- 
rant Vostre Altèze qu’aucun de ceste compaignie ne 
donnera occasion à Vostre Altèze de se mescontenter 
de l’ordre qu’ilz tiendront d’icy en avant, » et comme 
Madame respondit qu’elle le croioit ainsy , ne don- 
nant à cognoistre aucunement de quelle part elle 
recepvoit leur assamblée, fust à cela insisté par ces 
motz ; 

« Madame, il plaira à Vostre Altèze à nous mani- 
fester de quelle part elle prent le devoir qu’en ceci 


jamais que dans l'imafrination du P. Stnida. Iæ comte l.ouis do 
Nassau, qui avait été l'un des témoins de cetto scène, écrivit h 
son frère, le prince d’Orange, que Marg'uerito do Parme n'avait 
sût su maîtriser ot s'emiHNîlier de tromliler de colère en leur par- 
lant. — M. Groen van l*rinstcrer. Archives de la maison d’Oraiigt- 
Nassau, II, 1“H. 

' Ce ne fut point le comte de Bréderode mais bien Eus- 
tacho de Fiennes , sire d'Esquerdes qui , h la réception ilu 
8 avril, parla au nom des confétlérés. Le comte s'était ex- 
cusé sur sa difficulté d'improvisation parce qu'il no voulait 
point prononcer des paroles de soumission qui étaient aussi 
loin de son esprit que do son cœur. (Voy. Mémoires de Vi- 
gliits, éd. 'Wauters, p. Hl. — Archives de la maison d'Orange- 
Nassau, 11,89, — Supplément à Strada. Amsterdam, 1199. Il, 
:S8-29, 333-36. 
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avons fait, à quoy elle respondit, quelle n’en povoit 
encoires juger. » 

i<Mire. Et comme les nobles , sur ce retirans, ne sam- 

deppkrh^et aut 

in^uiji- bloient de ce avoir du tout contentement, s’est 
adoncq par plusieurs 'seigneurs et autres du con- 
seil* fait grande instance vers la gouvernante, que 
pour éviter tous inconvéniens , elle se donnisse ù 
plus de doulceur et ne laLssisse retirer ces confé- 
dérez sans plus de contentement. Sur quoy elle a 
• enchargé, ou du moins permis, que quelques sei- 
gneurs se trouveroient auprès les confédérez assem- 
blez, et leur fissent illec plus ample et plus forte, et 
asseurée promesse, qu’au faict de la religion ne s’at- 
tempteroit riens, jusques que la responce de Sa Ma- 
jesté seroit venue. Davantaige, sont illec incontinent 
conceues et arrestées, les lettres qu’on envoioit il 
ceste fin, & tous officiers, justiciers et inquisiteurs, 
dont l’on a commandé de monstrer la minute aus- 
dicts nobles pour les tant plus contenter. 

. Suyvant ce, se sont les mesmes seigneurs alors 
trouvé auprès lesdicts confédérez, lesquelz leur ont 
asseuré que dès lors en avant, ne seroit procédé 
contreaulcun pour le faict delà religion, pour choses 
passées ou à venir, sauf qu’actes séditieuses seroient 
punies selon l’ordre par eulx présentée, jusques à ce, 
que Sa Majesté, par advis de ses Estatz généraulx 
autrement en eust ordonné; en oultre à leur plus 
grand contentement sont venuz près d’eulx par 


a Notamment par le consoillier Assonville *, fort effrayez et 
craindant les confédérez. 

* Aa>onvillo ou AmooIovIIIo. — C«* peraonnage n'eat poiot Mm un corlain mérite. 
Sa deviao : Suives Dieu, a dit avec raison, M. Wautcri, nous cipliquc toute sa vie* 
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charge de la régente ung chancelier de l’ordre*, et 
ung secrétaire d’Eatat*, et leur ont leu ouvertement 
la minute des lettres, que de par la gouvernante 
s’envoieroient par tout selon quelle leur avoit pro- 
mis*, contenantes. Premièrement une déclaration 
de ce que les confédérez avoient requis et Son Al- 
tèze respondu, dont l’on entendoit maintenir l’efFect 
et par après ce suyvant,' expresse charge et com- 
mandement, que chascun d’eux auroit & procéder 
en droict sa charge au faict de la religion avec toute 
modestie, discrétion et prudence, sans touttesfois 
souffrir qu’aucun changement s’attentasse en la reli- 
gion accoustumée, ne aucune acte séditieuse ; et que 
le cas advenant ilz l’eussent à advertir avec les infor- 
mations, pour par Son Altèze, l’ayant veu ès con- 
saux, estre ordonné comme trouveroit convenir, et 
qu’en ce n’eussent à faire faulte pour non donner 

a L() conte d'Uoocbstratcn et qu'on voye sa justification sur 
copoinct •. 

A Lo Bccrétairo Borty **. 

c Par les lettres 9 aprilis dessoubz joinctes n» 3 •**, 

F«rvrnt calhniiqiin rt Qr«ud parlitan dti rKsjwigne, il eut «ouvent À craindre rl a 
trrniLIrr. La revutulinn Tavail épargné vn 156B; elle l'rpargna enrurr ni 1573. 
Il aerlit au Imul do qualqiir» jour» de pritun pour ntprrndn* m cbarge dn oonarilier au 
cenaei) prive. Cbrialopbc d'ANannlevillo avait rempli plutinira mistiona diplomati- 
que», et, quand il mourut en IHÜ7, lea Arcliiduca avaient fait de lui un treaurier de la 
Toiaoo d'or, un aoigueur de Uaiilerilte d un l>ar<m de ISuueliuut. 

* f'oÿ. La defenae do meaairt' Antoine de Lalaing, etc., publiée à Moiia co I83H, 

p. 68. 

•* Berly, — Baptiito de Berly, aeeréUirn de» rooaeit» d'Etat et Frivé oux Paya-Baa, 
a été le modèle dea fooctionnairea. 8on cèle était À la hauteur de ton aptitude et de ton 
déaintorraaeneot. On croit rêver en liaant dana lea regiatrea de la rhambre dra compte* 
que lea gagea d‘ua acrvitcur ai ra]>able nu ac mnntairnt qu'A qiiioxe anla de Rrahant 
par jour. Cbarlea Quint payait uiieua quu cela aea palcfreoiora et lea valela de »a 
fauenonerie. Ce n'eat qu'en 157} que Philippe II, enrichi par Ira eierutiona, lea con- 
fltcaliona et lea banniaaemeoli, fit compter, une fuia |>our tuiilea, k ton fidèle aocrclairr 
une somme de dix mille livrea. (Uarbard. Itapport tur It» nrcAtm Ht Ltllt, IHi|, 

r- an.) 

*** aux piècea juctificalîvca, A U fin du volume- 
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occasion d’incouvcniens, lesquelles lettres se dépes- 
charent et s’envoiarent le lendemain , par tout le 
pais aux consaulx, villes et inquisiteurs. Les sei- 
gneurs et gentilzliommes confédérez, après s’avoir 
longuement sur tout délibérez, se sont tenuz ponr 
contens et satisfaictz avecq, et sur les grandes pro- 
messes à eulx faictes, .se confians totallement que 
icelles leur seroient entretenues ; parquoy ont prins 
résolution de se retirer cbascun à sa maison. Mais 
ont préallablement promis" ès mains de leur.sdicts 
quatre cbiefz, qu’ilz ne cliangeroient ne attempte- 
roient riens au fait de la religion, ne autrement ; ains 
se contiendroieut en toute modestie et attendroient 
paciemment ce que à Sa Majesté avec advis des 
Estatz généraulx du pais plairoit de statuer, comme 
avoient promis en oultre que par tout seroient prests 
et obéissans à. ce que leursdicts quatre chiefs, leur 
ordonueroient et commanderoient, h l’assi.stence des- 
quelz, et pour tenir correspondu uce avecq iceulx, 
ont-ilz renommé et choisy entre eulx, trois ou quatre 
gentilzhommes de chascune province ; bsquelz aus.si 
prcndroient le soing et le regard, que en icelle leur 
province, riens ne fut fait ne attempté, contre les- 
dictes lettres et promesses; davautaige que tous les 
mesmes confédérez en démonstration de ladicte leur 
alliance, porteroient, pendant ii leur col, une mé- 
daille d’or, avec l’elîîgie du Roy, d'ung costé, et 
deux mains joinctes, avecq une besace dessoiibz, 
d’autre, veuillant avec ce démonstrer et dénoter, 
qu’ilz estoient fidelz serviteurs de leur Roy et prestz 

1 Par l'csoript Rur cc dressé 


Digilized by Coogle 



|15GC] DE JACQrES DE WKSENBEKE. 189 

d’emploier tout le leur en son service, voire jnsqnes 
à aller brimber' et consumer tous leurs biens, et 
faisoient tant plus mention du brimber à cause, que 
quelcung” de leurs contraires, avoit dit en Court 
par mocquerie quand ilz y comparurent la première 
fois; voyla entrer des beaux geux : que vault aul- 
tant comme brimbeurs. A l’occasion de quoy ont Lo nom de Qruv. 
incontinent esté appeliez et retenu le nom de geux. 

Suyvant cette délibération, se sont plusieurs 
d’entre eulx party ce mesme jour, autres le lende- 
main et aucuns le troisiesme jour , sans qu’on ait s, <j, lo. A|.nri.. 
entendu aucunes plainctcs contre eulx ou leurs ser- 
viteurs, à Bruxelles ou aillieurs. Et ores que le con- 
tenu de ladicte proposition, requeste, responce et 
commandement sur ce ensuiviz, soit dessus assez 
répété et en partie imprimé, touttesfois à cause que 
ceste assamblée a esté une acte de si grande impor- 
tance et conséquence, et que cy dessoubz en sera 
souvent fait mention, voire que leurs adversaires 
imputent à ceste leur assamblée, les changements et 
troubles depuis succédez, m’a samblé convenir que à 
la plus asseurée information du lecteur qui le désire, 

a Lo seifmeur do lîarlcmont* 

* Brimber, — mendier, ramasser dos bribes. Notre auteur so 
sert aussi daus le mdmc sens du mot : brimbeur. 

* narlmiont. Cbaricc, baron do BerUyniont^ •rigneur dn l'loyon, Pttrwrt, Rirr^f'», 

Rautrp'nni', K(>rmpt et Cngi*>iur-R<>uH!, doit ta ediebrité au mot que Dolrr auteur 
rapporte et qu'il aurait dit en « court par mocquerie.» II avait été chambellan et cott~ 

•einer de* Dtiancc* »ous le lègnc de Charlea-Vu'ut, et mainlcnaiit il ■'cA'urrait à prou- 
ver ton orthodoxie par »es intrigue» et »e» etpionnago». La enrretpoiidatiee de la du> 
elirter de Parme avec Philippe II nou» retrace toutea le» peine» qu'il »n donnait pour 
plaire d >e» maître». Berlaymniil coiiterva »ca chargea et augmenta •ingiilièrcmciit 
•on crédit et »a fortune. 11 était, quand il mourut, gouvarneur et louverain bailli dti 
pay» et eointé de NAiiiur, l'raod veneur do Braliant, de Flandre et de ÎVamur, omiarilier 
du ennaeii d'Élal, elief de» Guanecs aux Payi-Bas et chevalier de la Tui»oii d*or. Il 
venait en mitre d'étre tout récemment créé comte en rêeoinpcooo de «e» brm» et loyaux 
•Ptviee». 
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soient après la fin de cestes adjoustées les vraies co- 
pies desdicts escriptz, assçavoir, de la requeste des 
nobles, responce de la régente et lettres du 9 d’ap- 
vril'. 

Or, fault sçavoir que entretant que ceste assam- 
blée duroit, et ces confédérez s’attendoient, les ecclé- 
siasticques et signamment les inquisiteurs et ceulx 
qui notoirement les avoient assistez et pourchassé 
ces éveschies, persécutions, et inquisitions estaient 
en grande perplexité et en une terrible paour, crain- 
dant que par iceulx seroient mal traictez ou tuez ; 
dont plusieurs d’iceulx se sont tenuz secrètement, 
ou s’absentez par bon espace, mais l’on n’a ouy no 
entendu que les mesmes nobles, aient mesfaict à 
aucun ecclésiasticq ou autre de leurs adversaires, 
cause de quoy, les cachez et retirez se sont arrière 
asseurez, et depuis retournez en leurs maisons. 

Les nouvelles du succès de ceste assamblée et in- 
tercession ; aussi des promesses et lettres sur ce en- 
suivies sont incontinent courruz par tout, et ont par 
toutes les provinces du païs donné ung merveilleux 
contentement, appaisement, et allégresse ; voire fait 
cesser toutes les précédentes oblocutions , mur- 
mures, aigreurs et altérations et recommença chas- 
cun avec ung appaisé couraige, et en toute obéis- 
sance à entendre à ses affaires, se contentans et 
louans grandement tant de la gouvernante, que des 
seigneurs, des consaulx, des gentilzhommes et gé- 
néralement d’uiig chascun. 

Seullement demoura ès gens une crainte et arrière 

a Sont toutes trois ndjouxtez au fin, n” 6 et 7. 

' Lntitation, — rocèlement. 
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pensée , qu’ilz n’estoient asseurez que de ceste pro- 
mise liberté pourroient jouir longuement, mais crain- 
doient que bientost leur seroit arrière ostée, et que 
le Roy, de ce adverty manderoit incontinent par 
lettres, qu’il ne l’advoioit, ou que quelques turbu- 
lens espritz cercheroient tous moienspourempescher 
l’entière exécution et accomplissement de ce qu’aux 
nobles estoit promis, prévoians que en cas que le 
ung ou l’autre advinsse, la playe se monstreroit. 
Incontinent après, plus dangereuse et moings cura- 
ble que auparavant. 

Dont la craincte et perplexité s’augmenta incon • u rijjrtir de la 

* ^ modération. 

tment, après quand Ion commença à entendre, que 
la modération, dont la gouvernante aux nobles avoit 
fait mention, et sur le concept de laquelle. Son Al- 
tèze avec les seigneurs et consaulx avoit esté tant 
de temps occupée, avec intencion de l’envoier au 
Roy, estoit si rigoreuse, générale et dubieusement ' 
couchée, qu’il faisoit à craindre que selon le contenu 
d’icelle, l’on ne viendroit à sentir guères d’allé- 
geance ou amendement des précédens placcartz, 
contre ung aspre ou calumnieux officier ou persé- 
cuteur, signamment si l’on vint aucunement à dis- 
creper* delà commune opinion. 

Après ledict recès* des confédérés, est par la b. dclibéraltnn 
gouvernante avec les seigneurs et consaulx se trou- 
vans lez elle, mis en délibération : comment l’on 
pourroit en cecy pour le mieux procéder, et signam- 
ment quel ordre seroit le plus convenable, pour bien 


' Dubieusement, — d'une manière dubitative, incertaine. 
* Discreper, — s'éloigner, différer do. 

’ Recès, — départ, retraite. 
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faire entendre et informer le Koy de toutes les occur- 
rences, affaires, et humeurs du païs, afin que Sa 
Majesté peusse tant plus estre inclinée de prendre 
regard à tout pour la tranquillité et conservation 
des païs; et à icelle fin s’accommoder et concéder 
quelque peu aux inclinations de ses subjectz ; de 
tant plus qu’on pouvoit assez juger que sa clémence 
seroit altérée par les advertences en la plus grande 
perplexité à luy mandées de ceste assamblée et en- 
treprinse des nobles", comme alors l’on en craindoit 
bien autres desseings que les vrays, comme l’expé- 
rience avoit démonstré. 

Finablement est trouvé le plus expédient, que 
deux des chevaliers de l’Ordre se mectroient au plus 
tost en chemin, et se trouveroient en personne chez 
la personne du Roy, pour informer au vray Sa Ma- 
jesté de tout, et prèsenteroient à icelle la modéra- 
tion' ainsi que par eulx seroit conceue, avec ample 
charge et instruction de ce, que davantaige y seroit 
à remonstrer et besoingner, suyvant laquelle délibé- 
ration , sont nommez , choysiz , et non sans grande 


a Par la régente, 21 mart.v GC*. 

' Modération. — On avait donné ce titre dérisoire et menteur h 
un projet d'édit royal destiné à faire accepter par surprise au 
peuple belge le régime de l'inquisition d'Espagne. Personne n'y 
fut pris. Le roi Jugea le piège trop grossier et indigne de lui, et 
le peuple en fit, en flamand, un jeu do mots dos plus expressifs. 
Il ne prononça plus moderartj autrement que moorderacy, c'est- 
h-dire tuerie ou massacre. Ce projet d’édit do modération, rédigé 
en 53 articles par le conseiller Christophe d'Assonleville, a été 
publié par Pieter Itor dans ses Nederl. historien, v. I, p. G-t-06. 
Yoy. aussi le n” 6 des Pièces justificatives, a la fin de ce vol. 

* 2i mars I5(i0. La lettre adretcér »ou» eeltr date par Marguerite i Philippe II le 
trouve dan» le SupfstdmtHl à /'Awtoir* tUt gutrtn rinÏM rf« Flandrt tlu F- Strada. 
Amilcrdani, 1729, vol. ll,2S9-99. 
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difficulté et plusieurs belles promesses à y condes- 
cendre, induictz, deux desditz seigneurs, assçavoir; 
le seigneur marquis de Bergues ' et le seigneur ba- 
ron de Montigny, pour lesquelz dépescher et ap- ■ 
prester tout leur cas, l’on a en Court besoigné tant 
sur ladicte modération ou concept d’une nouvelle 
ordonnance, sur le faict de la religion, avecq le bon 
plaisir de Sa Majesté et par advis de ses Estatz à 
statuer, que sur l’instruction à donner audict sei- 
gneur, laquelle instruction et pareillement modé- 
ration sont résoluz et arrestez le 10 d’apvril, assça- 
vüir, le mercredy avant Basques. 

Auquel jour aussi, ont eu audience auprès de la mfmbrr* do 
gouvernante les députez des quatre membres du 

* Bornés, — Jean, marquis do Berg-op-Zoom ot corafo de 
VValhain, fut créé en 15.Ï6 chevalier de la Toison-d'Or. Il était 
fils d'Antoine de Glimes, premier marquis do liorg-op-Zoom , 
qui avait été gouverneur do Luxembourg, ot frère do Robert, 

10 quatre-vingt-liuitièmeprince.évéque de Liège. Son immense 
fortune, ses hautes parentés et alliances fixèrent sur lui l'atten- 
tion de Philippe II qui lo nomma, en 1360, capitaine général, 
gouverneur et grand bailli do Hainaut. Le côté légal et géné- 
reux de la révolution le séduisit et i’entratna l'un des premiers. 

11 donna l'oxcmple aux grands du pays en offrant, dès lo 8 jan- 
vier lêfifi, la démission de ses différentes charges, no croyant 
pas, disait-il, jiouvoir exécuter les intentions du roi sur lo point 
do la religion. L'opposition lo salua do ses applaudissements, 
l’acclama l'un do scs chefs et lui offrit la mission d'aller on Es- 
jmgne cxixiscr nu roi l'état do nos affaires. Lo marquis accepta 
il la condition quo lo baron de Montigny, dont le cœur valait la 
tète, l'accompagnerait. Par malheur les dénonciations du car- 
dinal do Granvelle avaient devancé h Madriit ces doux gentils- 
hommes : ils no devaient plus revoir leur patrie. Lo marquis de 
Berges succomba h un mal inconnu lo22 mai l.'îtTT, et son compa- 
gnon d’ambnss.ade fut soumis à une longue captivité au bout do 
laquello lo roi se décida h lo faire périr uiy.slérieusemont. Voy. 

Montigi’ÿ’s Utenendooi in Spanje. Amstonlam, 1853, 1 v. inJI”. 
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puis de Flandres, par charge de tout ledict pais y 
envolez, pour se doloir, tant verbalement que par 
escript, des inconvéniens advenuz en ladicte pro- 
f.M rnntinu^O vince dès longtemps, et journellement s’augmentans 
•i-udrc. à cause de l’inquisition; dont les inhabitans illec 
estoient fort fouliez, et supplier qu’ilz en poussent 
estre afifrancbiz, comme autres provinces, mais à la 
plus grande intelligence de la matière, sera requis 
de répéter l’affaire dès auparavant, et d’éclairer com- 
ment l’on en a successivement besoingné. 

Vray est-il, que après que en la contée de Flan- 
dres petit à petit, a esté introduicte, soufferte et ad- 
mise la inquisition d’aulcuns ecclésiasticques" contre 
personnes layes, les gouverneurs, gens de loy et 
inhabitans du mesme pais, ont trouvé par expé- 
rience, que d’an en an furent de plus en plus moles- 
tez et triboulez', par les exploictz, poursuytes et 
molestations de l’inquisiteur ; dont le pais se dépo- 
pula par cbascun jour manifestement ; à cause de 
quoy l’oblocution et murmure est survenu si grand 
et général en icelle province l’an 1564, que les qua- 
tre membres dudict pais en ont esté bien empeschez 
• et sont à ceste cause esté en délibération. A la fin de 
laquelle ont destiné, leurs députez au nom d’eulx et 
de tous les inhabitans d’icelluy pais, vers la gouver- 
nante, et à icelle fait leurs doléances, et requis re- 
mède contre ledict inquisiteur et inquisition, tant de 
Ixjuche que par requeste, contenante*, que suyvant 

a M. Pierre Titelman, doyen de Renays *. 

i La requeste nvecq l'appostille donné le 20 octobre 1561 de 
soiibz joincte, n" 4**. 

' Triboulez, — chagrinés, vexés, tourmentés. 

* Ila|rn de Reiuii. — CV«I ic mémc^icrtunnage quo notreautfor a drjà cité. 

** Juiactc ti^4> — ' /'«rtraui piràe» juatiücativti le uumèro indique. 
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les previlèges et coustumes d’icelle province tousjours 
inviolablement observées et par le roy à son advène- 
ment jurées, la cognoissance des personnes et biens 
ar restez, détenuz ou emprisonnez, competoit à cbas- 
cun d’eulx en sa juridiction ; quant aussi s’addonnoit 
qu’information se debvoit prendre contre aulcun sé- 
culier (fust criminelle ou civile) à la requeste d’aul- 
cun ecclésiasticque ou lay, cela se faisoit par les gens 
de la loy à l’administration de justice constituez de 
par Sa Majesté, de sorte que à aultre personne quel- 
concque n’es*oit parmis d’y faire aulcune acte de 
jurisdiction : etsignamment non d’y faire aulcune 
appréhension ou visitation des maisons, en quoy es- 
toit davantaige requis que souffisante précédente in- 
formation fusse préallablement veue par les gens de 
loy ; mais que tout ce nonobstant ung M. Pierre Tit- 
telman ', soy disant estre de par Sa Majesté consti- 
tué inquisiteur de la foy (ores que ne leur ait onc- 
ques présenté ne exhibé sa commission ne instruc- 

‘ M. Pierro Tittelman. — Le caractère otBciel do ce person- 
nage, mis en doute par notre auteur, est sufflsammi'iit affirmé 
par la lettre que Marguerite do Parme adresse au roi Philippe 
sous la date du 22 juillet 15fi5 (voy. Correspondance de Philippe II, 
publiée par Gachard, I, 3C1-C2). Les instructions des inquisi- 
teurs n'avaient point été revues depuis le règne de Cliarles- 
Quint ; celles qui réglaient la conduite de Titelman etéveillaient 
contre lui tant de plaintes et de malédictions, remontaient à 
l'an 1545. Nous en avons rencontré la preuve dans les papiers du 
Conseil privé. Le president do Zoete ordonne, sous la date du 
2 juin 1545, au receveur général des finances, Henri Sterckx, 
de dépficher un chevaucheur de l'écurie pour porter k maître 
Pierre Titelman, doyen de Renaix, les lettres de l’empereur lui 
ordonnant d'user de sa faculté d'inquisition. {Arch. du royaume. 
Papiers d'État, vol. V, n» 405.) Ces instructions devaient être 
bien terribles, puisque Titelman se refusait ü les faire connaître 
aux échevins de Bruges ! 
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tion) s’attemptoit de jour h autre, à contravenir à 
leiirsdicts anciens usaiges et faisoit appréhender : 
voires aussi tirer de leurs maisons ceulx ,que luy 
plaisoit, mesmes visitoit les mesmes maisons. Le 
tout sans le sceu des gens de la loy, assumant seul- 
lement à son assistence les baillifz ou officiers. Les- 
quelz en divers lieux ne luy osarent refuser icelle 
a.ssistence, pour n’estre par icelluy suspectez ou dé- 
férez (offrant le tout souffisamment prouver en cas 
de besoing) lesquelles prétensions ilz trouvèrent de 
si grande conséquence, que s’ilz le dissimuloient 
plus avant sans le remonstrer, laissant à l’inquisi- 
teur plus longuement usurper de telles indeues nou- 
vellitez, faisoit à craindre, que la commune en 
j)rendroit occasion à se mutiner et s’opposer à la 
justice, dont pourroit ensuyvre la désolation du 
pais. Par quoy supplicient bien humblement qu’il 
pleust à Sa Majesté prennent regard à ce que dessus 
mesmes aussi aux grans services par eulx tousjours 
promptement prestez, les laisser jouir de leursdicts 
anciens previlèges et libertez, et les y maintenir 
comme à son advènement leur avoit tant en général 
que en particulier juré et ses nobles prédécesseurs 
avoient entretenu. 

Défendant audict inquisiteur et autres juges 
ecclésiasticques d’user de samblables nouvellitez, 
excès et indeues voyes d’inquisition, supplioyent 
aussi d’estre cbascun d’eulx en son cndroict excusé 
si, à 1’occa.sion desdicts nouvellitez et prétensions, 
quelque inconvénient par après survint comme fai- 
süit fort à craindre si l’inquisiteur contiuuoit eu ses 
usurpations. Sur la mcsme roqueste ii la régente 
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donné pour responce. Que veu la généralité d’icelle, 
elle avoit trouvé convenir, avant que y ordonner, 
d’entendre plus particulièrement l’intencion des sup- La rrtpoBca 
pliants endroict les nouvellitez et griefz dont se i«20o^r.b.eMi. 
doloyent à laquelle fin avoit faict communicquer, 
avecq iceulx aulcuns du conseil à ce ordonnez ; 
mais comme les supplians s’estoyent excusez de n’a- 
voir autre charge pour adoncq de leurs supérieurs^ 

SonAltèze attendroit l’ultérieure déclaration que par 
après en vouldroient faire ausdicts conseilliers ; ce 
néantmoins enchargeroit à l’inquisiteur de se con- 
duire avec toute discrétion en l’exercice de son 
oflîce. Et luy donnant les supplians la deue assis- 
tence et tenans soing à l’observation des placcartz de 
Sa Majesté, selon que sçavoient estre l’intencion 
d’icelle et convenoit pour leur propre repos. Son 
Altesse espéroit qu’aux iuconvéuiens par les sup- 
plians représentez, seroit obvié. 

Or, par ladicte appo.stille et par la communica- 
tion tenue avec les nommez commissairas, aians 
assez comprins l’intencion de la Court, n’ont pour 
adoncq osé faire ultérieure instance et poursuyte, 
contre ladicte inquisition, estans toutesfois bien 
délibérez d’en faire la rencbarge' à la première 
opportunité, car ilz prév'eoient les inconvénicns et 
l’apparente ruine d’icelle province , si l’on n’y mist 
ordre. 

Entretant ne cessa l’inquisiteur de journellement lm nnnvravi 

evr‘*quc« CD 
PlAOdfCB- 

' Le 20 octobre 15R4. — Vny. aux Pièces justifleatives Cette 
réponse (le Marguerite de Parme n été sans doute rédigée par le 
secré'tairc d État Berty, ()ui se sert des mômes expressions dans 
le procès-verbal de la séance du conseil d'État du 20octob. 1504. 

Voy. aux Archives du royaume, l(?s Notules de Berty. 
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entreprendre nouvellitez, et extendre ses exploictz 
et persécutions eu la mesme province ; aussi ne dé- 
failloient de s’y emploier de leur costé les nouveaux 
évesques introduictz illec, dont les doléances et que- 
relles sont grandement augmentées, signamment 
après que leurs rudesses se sont monstrées plus as- 
pres, quand ilz pensoient avoir tout gaigné, et sup- 
péditer les autres par les lettres du Roy dessus 
mentionnées, venues d’Espaigne en décembre 1565, 
et les commandemens par tout faitz suy vant icelles. 

Et entre autres s’est notamment advancé le nou- 
veau évesque de Bruges', par lequel estoit fort 

' Évesquo de Bruges. — « Le pape Paul IV, ayant érigé cette 
« année (1559) plusieurs évéchés dans les Pays-Bas, à la réqui- 

• sition du roi Philippe, la ville de Bruges (ht choisie pour un 

• des nouveaux sièges, et Pie IV, successeur de Paul, donna, 
« le II mars de l'année suivante, une bulie de confirmation; à 
« ce sujet, on remit h l'évôehé les revenus de l'abbaye do Doest, 
n qui n’existait plus, et encore quelques autres biens. On or- 
■> donna aussi qu'après la mort du prévét de Saint-Donos, sa 
•• dignité appartiendrait désormais anx évéques du lieu. Le 
« premier d'entre eux fut Pierre Curtius, natif de Bruges, curé 
« de Saint-Pierre, à Louvain et docteur en théologie, qui ne fit 
« son entrée à Bruges que le 6 février 1562. • (Beaumont de 
Noortvelde. Tableau fidèle des troubles et révolutions en Flan- 
dre, etc. Ed. Delpierre, 1845, p. 14.) 

Ce prélat, alors qu'il n'était encore que curé, signait, en bon 
flamand, « Pieter de Corte, parochiacn onweerdicli. » [\oy. Mes- 
sager des sciences historiques, etc. Gand, 1854, p. 271.) Il appar- 
tenait à une famille patricienne dont il respecta toujours les 
traditions d'honneur et de probité. Deux hommes, l'inquisiteur 
Titelman et le fameux moine Corneiile, voulurent l'entraîner h 
des excès; il céda h l'inquisitenr mais il résista noblement nu 
moine fanatique qui ne rêvait que sang et carna(to. Ce moine, 
a dit de lui, dans l'un de ses sermons, qu'il n'avait ni force, ni 
énergie, ni zèle pour la défense de la foi, et qu'il l'avait bien 
prouvé en ne sachant point briser la résistance des magistrats 
rommunaux. L'évôque, comme nous l'apprend W'escnbeke, re- 
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odieux au magistrat, et peuple d’icelle ville, à cause 
de plusieurs siennes prétensions, comme de ne vo- 
loir admectre la sépulture au cimitère pour les 
corps des marchans estrangiers y trespassez, et 
beaucop d’aultres, car comme il avoit receu (ou du 
moings simulé d’avoir receu) d’Espaigne lettres du 
Roy pour le maintienement de la religion et concile, 
a-t-il conceu, certains poinctz* lesquelz il a envoié au 
magistrat, afin que les observassent et fissent ob- 
server, par les inhabitans de la ville, et à l’effec- 
tuacion d’iceulx luy donnassent assistence , comme 
que les curez deussent annoter les noms et surnoms 
de tous les maistres des maisons de leurs paroisses, 
ensamble de tous ceulx de la maison, qu’on eust h 
exiger des estrangiers l’attestation de leur dernière 
demeure, d’entendre des mariez où et par qui se- 
roient donnez en mariage, d’annoter les noms, sur- 
noms et domicilie de ceulx qui se viendroient con- 
fesser, aussi des enfans que baptiseroient ensamble 
des père, mère, parains et marains de chascun, 
joinctement de tous ceulx qu’ilz mariroient, que luy 
pourroit mander tous les maistres d’escolle et les 
examiner et puis leur permectre ou défendre le tenir 
l’escoUe comme trouveroit convenir ; aussi que les 
proviseurs seroient tenuz à refuser la distribution à 
ceulx que les curez ordonneroientet plusieurs autres. 

fusait cependant aux protestants le baptême, le mariage et l'en- 
terrement, c’est-à-dire le droit do naître, de vivre et de mourir, 
et il croyait avoir fait assez. Il mourut, âgé de 16 ans, le 16 oc- 
tobre 1507. 

a Appert par ces articles exhibez le 19 mart. 66, et adjouxtez 
au fin. n“ 5*. 

* yof. «Qf pièce» jattificaÛTOf. 
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L>‘* |iuiol» «4inl 
iUKerea «Il (iii 

n« 5 ». 


La 2* reqartte 

de* membre* de 
Flandre* ennire 
l'inqiii*itioo 
«Te«q I «p(Hi*li||c 
don line 
in d’apvril f>4 
dcMuht joiricle 
n“ A *. 


Mais la loy en fit difficulté pour no luy voloir sulj- 
jecter leurs bourgeois lays, à cause de quoy icellu}' 
évesque et aussi l’inquisiteur ont fait grandes 
plaintes, voire accusé le magistrat de Bruges au 
conseil de Flandres, exhibant contre icelluy j usques 
à 21 articles" ; et davantaige ont requis que ausdicts 
de Bruges fut ordonné de les assister à l’extirpation 
de l’hérésie, et suyvant ce seroient obligez d’appré- 
hender incontinent tous ceulx qui leur seroient dé- 
nommez fut en présence ou par lettres de l’inqui- 
siteur, tant ès maisons que ailleurs, sans préallable 
congé du magistrat ou information précédente , 
comme ne touchant à eux; lesquelz auroient à livrer 
ès lieux que leur seroient désignez : que eulx se 
pourroieut trouver vers tous prisonniers et les exa- 
miner tant en absence que présence des justiciers; 
que nul emjieschcment se leur pouri-oit faire en leurs 
procédures contre aulcun; que les prisonniers par 
la loy condemuez à quelque amende ne seroient re- 
laxez, jusques que l’évesque en eust prias cognois- 
sance et l’eusse absoulez’; que les sergeans seroient 
tenuz d’adjourner par devant eulx tous ceulx qu’on 
dénommeroit; que le magistrat leur auroit à délivrer 
les noms de tous estrangiers que y viendroient de- 
uiourer, avec plusieurs austres poinetz, qui sam- 
bloient bien durs. 

A l’occasion de cestes et beaucop d’autres préten- 
sions, ont esté nécessitez, tant ceulx de Bruges en 


a Appert par les mesmes articles. 

' .\ii fin n» 5. — C'est-à-dire aux pièces juatifleatives insé- 
rées à la fin du volume. 

’ Absoulez, — absout. 

• Jointe n“ 4. — mémo obBcrvation. 
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leur particulier, que les membres de Flandres en gé- 
néral au nom de tous les inhabitans, qui adoncq es- 
toient en fort grande altération, d’envoier leurs dé- 
putez en court pour autre fois se doloir contreledict 
inquisiteur et évesques : et reprendre la poursuyte 
de leur précédente requeste. De tant plus qu’ils 
veoient leurs voisins (de Brabant) estre déclarez 
libres de ladicte inquisition. Lesquelz par requeste 
ont remonstré le tout et supplié d’estre maintenu/ 
en leurs libertez et l’inquisition avoir cassée à l’en- 
droict les gens lays, comme contraire à leurs droicts 
et previlèges : aussi que «ux ecclésiasticques fusse 
défendu d’usurper cognoissance sur la jurisdiction 
séculière, et que ne fussent contrainetz à autre ri- 
geur de placcartz et inquisition, que les autres 
provinces. Sur quoy leur est respondu et donné pour 
appostille', que à leur péticion estoit assez, satis- 
faict, par les lettres naguères envolez aux inquisi- 
teurs de se contenir. Lesdicts députez de Flandres 
ayant veu ceste appostille, ont par autre requeste r 
requis responce et déclaration plus ample sur leur j.iiiich' au 
dicte péticion quant à l’Inquisition, laquelle jamais 
n’avoit esté advoiée par les Estatz ou membres de 
Flandres en général lesquelz par la connivence 
d’aulcuns particuliers ne pouvoient estre préjudic- 
quez, mais n’ont obtenu autre appostille*, sinon que 
son Altèze ne leur sçavoit accorder davantaige, de 
ce que contenoit la précédente leur appostille, la- 
quelle estoit plus ample que celle de l’an 1564 par- 
quoy s’en debvoient par raison contenter jusques h 

n 10 npril. h 19 april. 

' Yog. aux Pièce» justiflcativcR. 
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entendre le bon plaisir du Roy, mais les quatre 
u*'rr,o«ic membres de Flandres ne leur samblant par cela sa- 
tisfaictz, ont exhibé autre requeste, déduisant que 
jo.ocicn-4 responce ne leur estoit possible de guérir 

la playe, ne donner remède à l’instante ruine du 
pais, et que pour telles lettres l’inquisiteur ne super- 
céderoit’, veu que desjay avoit contravenu et forcé 
certaine maison en Casant’, on avoit emprisonné le 
Maistre nonobstant qu’il avoit satisfaict à la sen- 
tence des juges : de tant plus qu’on l’ avoit naguères 
renforcé de quatre sergeans, et le procureur à son 
assistence de deux, dont 4oute cognoissance s’estoit 
aux magistratz, signamment que toute autorité es- 
toit conféré en ung commissaire, s’entendant avecq 
l’inquisiteur, en puissance duquel, leur vie et bien 
estoyt, avec beaucop des remonstrances à ce ser- 
vantes : dont supplioient dès à présent estre égaliez 
aux autres provinces pour estre préveu à la totalle 
désolution d’icelluy pais : ou que du moings fut or- 
donné aux évesques, inquisiteurs et autres ecclésias- 
ticques de sourceoir toute exercice d’inquisition, 
jusques à la finale détermination du Roy, sans entre- 
tant faire captiver personne. Sur quoy leur a esté 
donné pour appostille", que à bonne cause, se deb- 
voient contenter de leurs deux précédentes appos- 
tilles, et qu’on ne leur sçavoit accorder davantaige. 
Et touchant le prisonnier, que s’estant informé, on 
y pourvoiroit. Ceulx de Bruges ont par leurs parti- 

27 april 66. 

‘ pièces juBtiflcativos. 

' Supercéderoit, — surseoirait. 

* Casant , — Ile de Cadsand . etc. 
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culiers poursuites en fin obtenu , que au conseil de 
Flandres est inhibé' la cognoissance, et commandé 
d’envoier les pièces en Court; aussi défendu à l’in- 
quisiteur l’ultérieure poursuyte 

Ce temps, pendant se monstroient plusieurs es- 
criptJî, et aussi livretz, tant imprimez, que autres * 
touchant l’inquisition , persécution et aussi la reli- 
gion; pareillement ne cessoient, ains se continuoient 
de plus en plus (comme dès 50 ans tousjours avoient 
fait) en plusieurs provinces, villes et places, les se- prt-.cim 
crêtes assamblées et presches , esquelles adoncq se 
commença avecq moindre crainte se trouver et mou- 
strer ung grand nombre d’auditeurs , lequel alloit 
tousjours croissant et commença le peuple à manifes- 
ter peu à peu, plus librement ce qu’avoit longuement 
tenu caché au cœur, de sorte que bien expressément 
se considéroit la très grande multitude de ceulx qui 
à l’autre doctrine s’estoient adonnez dès auparavant. 

Dont ung chascun, pourveu de quelque 
ment, désiroit que les Estatz généraux fussent au 
plustost assemblez, afin que par Sa Majesté avec 
l’advis d’iceulx fut incontinent statué quelque doulee 
ordonnance sur le fuict de la religion, selon laquelle 
chascun s’auroit de là en avant à conduire, afin que 
(si l’on le postposas.se ne advinsse quelque confu- 
sion , non seullement au faict de la religion , mais 
aussi ès affaires de la police dont plusieurs incon- 
véniens seroient à craindre. 

a Appert par la requestc et apostille ensamblo les lettres sur 
CO dépescliéea. 

à Appert par les livres et papiers semez. 

' Inhibé, — défendu, interdit. 
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Entre plusieurs autres escriptz, furent semez, 
(leux grans, l’ung contre les pers(icutions à cause 
de la religion, et à la justification de la requeste 
et péticion desdicts gentilzhommes confédérez, et 
l’autre pour l’excuse et justification de l’assamblée 
et personnele comparition desdicts nobles conjoinc- 
tement, cbascun déduisant les grandes causes et 
fondemens que en l’ung et l’autre poinct les avoient 
h ce occasionnez ' . 

Le de U pouplc générallcment attendant de voir une 
'”1’™"' seure et bonne issue des choses passées et une finale 
désirée résolution souhaita grandement, que le Roy 
s’y conformasse bientost, ce que par la Court fut 
aussi bien considéré, et combien l’accélération im- 

‘ Il est pour ainsi dire impossible do se retrouver au milieu des 
grands et petits écrits do cetto époque. Pierre Bor lui-mémo, cet 
historien qui a fait preuve d'une si profonde connaissance do la 
littérature clandestine du seizième siècle, n'est point parvenu a 
citer toutes les brochures qu'il nous importerait de oonnattre. 
C'est ainsi qu'il ne mentionne pas l'un des deux libelles auxquels 
Wesenbeke fait allusion. l,e premier appartient au mois de 
mai l.TOG. Il est intitulé ; Remonstrance ofle vertoogk aen degroot- 
machligen coninch ran Spaengeii ec. op de Reguette by den Edeldom 
der Co. Ma. erfnederlanden den 5 april 1.165, aen myn rroum de 
Hertoginne tan Farine, regente ec.gepretenteert, in de ttelcie ter- 
hall en terclaerl lyn de lasten en inconveniente» rysende uyt der 
inquisüie en de placaten in de toorteyde landen ter executien ges- 
telt. Petit in-8”, s. 1., '72 pp. chiffrées. Le second porte la date de 
12 juin 1556. Il est resté inconnu h P. Bor et porte le titre 
suivant : Adrertissenienl by de goede ende getrautee oudersaten 
egde inwoonderen der C. M. Erfnederlanden gedaen, aen de 
gouverneurs ende staeten dertclter landan , ran ighene dat sylie- 
den rerstaen ende tersueken geordonneert te ttorden opt stuch 
rander Keligie. Petit in-B", s. 1. ni sign. Un exemplaire fran- 
çais de ce dernier liljelle a figuré dans le catalogue de la col- 
hK'tion du capitaine Michiels, vendue à Anvers, en rai. Yoy. 
p. 3y, n”313. 
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portoit, ensamble qu’il convenoit que Sa Majesté 
fusse en diligence de tout au vray informée, ce que 
aussi désiroient tous les inhabitants, dont l’on insista 
vers les deux personnaiges susnommez pour se 
mectre au chemin, à quoy ilz de leur part misrent 
toutte diligence possible et comme ilz avoient tout 
leur cas prest et pensoient se retirer le lendemain, 
est' par mésadvanture, ledict seigneur marquis, se 
pourmenant au jardin en la Court, griefvement 
blessé en une jambe par ung boulet de bois qui par 
quelque ung de ceulx qui y jouoyent, futpar mes- 
chief' frappé au travers, dont son voiage, a esté 
longuement postposé*, et sa personne en dangier de 
la vie, ores que à la fin a esté guéry, et depuis a 
fait le voiage, longtemps après que ledict seigneur 
baron de Montigny, à grande instance de la Court, 
s’estoit seul mis au chemin , ce que plusieurs prin- 
drent pour ung mauvais présage pour ledict sei- 
gneur, comme aussi mourut depuis en Espaigne. 

Et comme à tout le monde estoit donné, l’espoir 
de la congrégation des Estatz généraulx du pais, 
pour venir à une bonne et ferrhe ordonnance, sur 
le faict de la religion , selon laquelle ung chascun 
par après se pourroit et debvroit rigler’ avec repos 

a 28 npriüR 66. 

' Mescliief, — mésavanture, accident. 

’ Le voyage du marquis do lierg op Zoom no fut point retardé 
autant que notre auteur le suppose. Les comptes do Liévin 
Woutors, cet incorruptible teneur de livres auquel nous aimons 
d'avoir recours , on font foi. Nous y lisons : « Messiro Floris do 
Montmorency, seigneur do Montigny, etc., parti de Bruxelles 
le 28 mai 1566 ; messire Jean, maniuis do Berghes, comte de 
W alhain, parti de Bruxelles avec la mémo mission, le 28 juin 
1566. » Gacliard. Kapporl sur les archives de Lille, p. Sîl.) 

• Kiglcr, — régler. Le barbarisme de notre auteur était sans 


t 


Berges. 


lit* barnti 
de Munligny. 
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des Kflitit 
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i;t contentement des inliabitans, et sans préjudice 
du pais, et que tous en général avec grande dévo- 
tion, désiroient et attendoient l’assamblée desdicts 
Estatz, est l’espoir de ce bieiitost après esvanouy, et 
le contentement qu’on en avoit, changé en une tris- 
tesse, aigreur et suspicion ; quand l’on aperceust et 
entendit, que en Court, avoit secrètement esté pour- 
jecté quelque modération ou nouveau placcart sur 
la religion, lequel estoit envolé au Roy. Et que au 
lieu qu’on attendoit, que les Estatz généraulx sur ce 
eussent esté appeliez et ouyz, comme en la requeste 
des nobles estoit contenu et selon la promesse à eulx 
faicte ; quelques ungs avoient sceu tant practicquer 
et persuader, que la résolution estoit changée et 
prinse qu’on proposeroit la mesme modération, non 
aux Estatz généraulx pour ce à convocquer, mais 
aux Estatz de chascune province à part, l’ung après 
l’autre, et qu’on feroit le semblable aux consaux 
provinciaux, dont plusieurs préveoient et jugeoient 
que nulle bonne issue en restait à espérer, mais que 
les affaires de jour à autre iroient empirant et des- 
hordant par la diffidence et crainte que incontinent 
se planteroit en la teste du peuple, que le succès ne • 

seroit si bon que l’espoir et promesses sambloient de % 

donner apparence, de tant qu’on povoit facillement ^ 

conjecturer que personne ne se vouldroit de sou bon 
gré soubzmectre à l’advis ou opinion de telz parti- 
culiers Estatz, ains réclameroit aux Estats géné- 
raulx, contre la résolution desquelz personne n’au- 
roit que queruler. 

doute usiUS à la cour de Marguerite où la prononciation italienne 

était du meilleur tou. Rabelais et les principaux auteurs de son * 

temps écrivaient : reigler. 




■ 1 
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Geste arrière pensée, diffidence et aigreur, est u nuiiVk'Milè 

fort augmentée et aux cœurs du peuple plantée, de- 

puis qu’on a veu effectuer la susdicte résolution, et 
que suy vaut icelle on a fait convocquer en quelques 
provinces les particuliers Estatz d’icelle, et pour les 
faire condescendre en ladicte conceue modération, 
envoie chez iceulx leurs gouverneurs ou autres che- 
valiers de l’Ordre ou seigneurs de qualité ; mais l’ai- 
greur est bientost après raddouhlé, voire faict une 
perplexité et désespoir général de quelque bonne 
fin, quand on a veu que mesme l’assamblée de ces 
particuliers Estatz, se fit avec si peu de liberté, 
qu’on appelle tant seullement ceulx qu’on voloit 
choysir, délaissant dehors ceulx ausquelz il aperte- 
noit, mesmes en quelques lieux faisant sortir de ras- 
semblée quelques ungs qui estoient accoustumez de 
venir aux Estatz, voire qu’on ne donnoit aux mesmes 
Estatz, espace ÿ l’accoustumé, ne concédoit liberté 
il la fachon ordinaire, pour délibérer sur l’affaire 
avecq leurs membres. Mais les enchargea par sar- 
ment ' que le debvroient tenir secret, ne le commu- 
nicquer à leurs membres, comme de coustume, mais 
seullement au magistrat. De sorte que chascun ju- ii.r„cüo»jo 
geoit l'advis de telz Estatz plus pour ung consente- détibcration. 
ment forcé, que pour une libre et franche opinion, 
ceulx qui ont esté présens aux assamblées des Estatz 
d’Artois, Hainau, Namur et Tournay, peuvent sça- 
voir si la chose n'est ainsi passée’. 

' Sarment, — serment. 

’ On a peine il croire que le despotisme espagnol ait poussé 
aussi loin le mépris des loix, des coutumes et des convenances 
Rien n est pourtant plus vrai. On semait le vent ; on devait re- 
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Davnntaige se donnoit au peuple une grande oc- 
«‘■•"n*- easion, de murmurer et defSer de quelque bonne 
issue, par ce, qu’on changoit l’accoustumé ordre au 
convocquer des Estatz observé, et qu’on commençii 
en premier lieu ausdicts provinces que soloient ' 
monstrer la moindre liberté et aux inquisitions et 
persécutions avoient esté les plus assubjectez, et ne 
convocqua auparavant, ne aussi quant et quant les 
Estatz des provinces plus grandes, plus altérées, 
plus previlégées et pour la commune liberté, aiant 


cueillir la tempête. Les instructions secrètes données par Mar- 
guerite de Parme aux officiers de la couronne sont tout ce qu'il 
y a do plus édifiant. L'une d'elles, adressée le 27 mai 1566 à Jean 
do Chasteler, seigneur de Moulbais, gouverneur de la ville do 
Tournay, ordonne è cet officier de faire, au sujet de la modéra- 
ration des placarts contre l'hérésie, la déclaration suivante h 
l'assemblée do sou bailliage ; « Keraonstre que la nouvelle or- 
« donnanco soumise au Roy est inspirée entièrement pour le 
Il service do Dieu et le bien-être des pays dojiar deçà; qu'elle est 

• conforme à nostre volonté comme régente et gouvernante 
« générale ensemble des soigneurs gouverneurs des provinces, 
« chevaliers de l'Ordre, ceux dos consaulx estans lez nous et do 
n nous et de tous les bons ; que la vrayo ancienne religion et foy 
« catholicquo comme elle a esté enseignée et observée depuis le 

• commencement jnsques à présent soit gardée et maintenue 
« invlolablcmont, et que toutes hérésies, faulses doctrines et in- 
II ventions pour la gaster, perdre ou altérer soient chassées 

• hors et détruites. » (ArcAives du royaume. Audience, vol. X 
des Ordonnances.) 

Un document de cette nature se passe volontiers do commen- 
taires; il est assez explicite par lui-même. Nous nous permet- 
trons cependant do faire ressortir, tant il est curieux, son seul 
c6té plaisant. Marguerite de Parme s'appuie sur l'approbation 
et la connivence des gouverneurs des provinces qui offraient 
leur démission et des chevaliers de la Toison-d'or, qui avaient, 
à pou d'exceptions près, signé le compromis et protesté contre 
sa politique sans merci. 

‘ Soloient. — avaient coutume de. 
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tousjours fait plus grande démonstration, si comme 
les dessoubz nommées et aussi Hollande, Frize, 
Geldres, Zeelande, Limborch, Luxenborcb, Ove- 
rissel et autres (qui oncques depuis sur ce ne furent 
convocquez) et notamment qu’on ne fit appeller ne 
assambler la plus principale province de toutes, que 
en toutes assemblées soloit tousjours estre la pre- 
mière, tant en la convocation que en l’opinion et 
résolution, assçavoir : Brabant, davantaige que tou- 
chant la principale province après icelle, l’on avoit 
fait convocquer ses Estatz, assçavoir : de Flandres 
contre tout ordre, après avoir entendu la déclara- 
tion des convocquez Estatz desdicts autres pro- 
vinces. 

Et h cause qu’on travailloit si fort pour tenir secret 
et cacher au peuple les articles et contenu de la sus- 
dicte modération, ensamble les advis sur ce donnez 
par les Estatz ausquelz estoit proposéf', en survint 
unegrandediffidence, perplexité et murmure entrela 
commune, laquelle de tant plus s’émoloia' h entendre 
et sçavoir les poinetz et résulte d’icelle, de sorte que 
par dextérité, vindrent à la notice, signamment 
après que fust’ esté proposée aux Estatz et membres 
de Flandres”, et que icculx nvccq grand difficulté 
sur ce eurent obtenu premièrement quatre et depuis 
huj't jours de déliliération, et qu’on sceust qu’iceulx 
avoient en icelle porté leur consentement, combien 
qu’avec adjection d’aulcune.s limitations et restric- 

o 11 miiy. I/advisiic Flandres sur la modération, qu'on vojo 
ceste modération nu nouveau placcnrt , dont nulcuns articles 
sont cyaprés insérez n" G*. 

' S'émoloia, — s'émut. • Fust, — eut. 

» H" 6. — / «y. <itit piurc* jutlifi' •Iitpi If numéro indique. 

14 


tf «'1er df la 
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tiuns pourparlées par les deux Estatz séculiers, sans 
préallablement sur ce avoir convocqué ou parlé à 
tous leurs membres, arrière conseil et commune, 
comme de tout temps avoient accoustumé, en tes- 
raoignaige de laquelle grande altération par ce 
causée entre les inhabitants sont semez et produitz 
eu plusieurs lieux divers escriptz et livretz contre 
ladicte modération', par lesquelz fut déduyt la nul- 
lité d’icelle, et que n’estoit meilleure que les précé- 
dons placcartz ; que l’inquisition y demoura cachée , 
que tout cecy se practicquoit par les cardinalistes 
(comme ilz chantent, traduisant quelques ungs de 
nom et surnom') et par les inquisiteurs, pour trou- 

' Modération. Lo plus important do ces pamphlets a été pu- 
blié en français et en flamand au mois de juin 1566. L'édition 
flamande seule porte la signature de l'auteur déguisé sous lo 
nom de Wilhelmus Klcbitius Brennapolitanus. La transcription 
pure et simple du titre do cet ouvrage nous dispense de tout 
commentaire ; Les subtilz moyens par le canlinal de Granrelle 
avec ses complices inventez, pour instituer rabominable inqui- 
sition avec la cruelle observation des placcartz contre ceulx de la re- 
ligion. Pour ainsy par dessus les Empereurs, Roy s, seigneurs, 
nobles et tonte temporalité dominer et se faire prier et adorer, fies- 
quels les nobles des Pays-bas avec les puissans et nobles seigneurs 
leurs allez, advertiz ont avec bonne et juste raison allencontre 
opposez. 1506, pet. in-8°, s. n. n. 1. n. p. 

a Lo cardinal do Granvelle, le président Viglius, lo provost 
Morillon', le doyen do Kenaii** Alonso del Canto”'. 

* Morilloa. — Maximilien Murillon cUil Tua dca plua chaada partiaaoa du cardinal 
de Granrelle qui Gtde lui, à aun départ de Drlgiquc, le vicaire général do aoo arabe- 
vècbé do Valinea. Il partagea le tort dea cardinalialea ; il fut dévoué au roi. Lea eapiona 
ei|»agnoU diaaient do lui qu'il avait ubirnu par la pratectiun de Granvelle et do Vi- 
gliua deux prévôtéa, prèa de quarante prébendea, nombre de cures et des pensions i 
I infini, do sorte qu'il était appelé dupfaa abf, ce qui voulait dire qu'il jouiasail d'une 
foia autant de bénéfices qu'il y a de lettres dans l'alphabet. Le cardinal de Granvelle 
répondit, à ce qu'il parait, victurieuaomcnt à ces accusations, car Morilloa conserva 
jusqu'à la fin de ses jours toutes lea faveurs dont II avait été comblé. (Uaehard, Corrsa^. 
l/e Pkilîppf //, vol. 1, 320. 

’* Lo doyen de Renaix —C'était le titre dr rinquitiirur Pierre Titelman. 

*** Alonço dcl Canin.— Cet espagnol était déjà depuis quelque temps ani Pays-Uat 
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bler le pais et respandre le sang des inliabitans ; en 
quoy on contravenoit à la promesse faicte aux nobles 
et aux bbertez du païs, aussy ceste fachon d’assembler 
Estatz estre une nouvellité non ouye, dont tout debvoit 
estre tenu pour nul et ne méritoit le nom de consen- 
tement, pour ce protestant contre ces convocations, 
exhortant de résister de faict contre ceulx qui abu- 
soient tellement le Roy et la gouvernante, lesquels 
on debvroit appréhender et chastier avec d’autres 
exhortations, lesquelz l’on ne sceut faire cesser ou 
taire par proclamations, mandemens", ne défences 
qu’on sceut faire, de tant plus qu’on les défendoit, 
de tant plus demonstroient ilz, qu’on ostoit aux in- 
habitants et aux membres des villes et Estatz, leur 
liberté de dire leur opinion, et descouvrir la vérité, 
dont dépendoit le bien commun du païs , et le mal 
qui estoit à craindre par ces indeues nouvellitez. 
Aussi que ceulx qui détenoyent en ceste sorte le 
Roy et le païs en servitude , craindoient que leurs 
raesschantetez et trahisons se descouvririroyent, si 
les Estatz généraulx fussent unes fois légittimement 
assamblez et admis pour déclarer franchement leurs 
opinions. En somme, les aliénations, troubles et 
oblocutions qui avoient esté devant l’assamblée des 
confédérez, retournarent du tout, pource qu’on n’as- 
sambla les Estatz généraulx. 

a Par lo placcart, 1 may 60 *. 

iortqiril auocM* à Caatollanoa dans •« cbirgo do ootnmiMairr inaportour do« finanoot 
da rof. 8o« loisir» ap]>«r(ODairBt A la puliiiquo, oo, pour mioui dire, k respionoage et 
A la dclatiwD. On croirait* A venr art rapport* fait* en onltabnration avec le fanieux 
maire Alonto de Villa Vicencio, qu'il voulail rrodre auipect* au rot tou* le* fonction' 
nairc* belge* et le* faire remplacer dan* lo plu* bref délai. Il arriva cependant, qne la 
plupart do rrua qu’il avait aeeuaéa et nairei*, oonvrrvèreol leur* otnploi*. 

* 1 may l&GG. Voy. jfrekirts rfu rMynaatr. CvU. rlm Ciint*i/ dt* ttvnbltty vol. 
Cette nrdnnnanee n’a été nflîehee A Anver* que le JG mai. 
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, d.. «aulff que le mal fut adoncq plus véhément qu au 

paravent qu’il ny avoit à présent aulcun espoir de 
raddressemeut' ou remède, puis qu’on veoit à lœil, 
que telle notable assemblée des nobles, ne leur rai- 
sonnable péticion, mesmes non la promesse à eulx 
faite, n’avoient peu aider, et que chascun pouvoit fa- 
cillement juger que l’intencion de la Court n estait 
tau du moings par quelques espritz fut dissuadé et 
empesché) de faire convocquer ou laisser assembler 
les Estatz généraulx, ores que ce sambloit estre lu- 
uicque remède de ces troubles, de tant plus qu’on 
entendoit, qu’on ne volut concéder, ores, que non 
seullement plusieurs Estatz, pais et villes ' l’avoieut 
dès pieca requis et encoires solicitaient, mais aussi 
le trouvèrent nécessaire plusieurs principaulx sei- 
..neurs; mesmes estans du conseil. Dont les humeurs 
du peuple sont terriblement altérez, irritez et en- 
durciz, puis quilz ne veoient plus aucune apparence 

dont pourroient aucunement espérer qu’on entre- 

liendroit, ce qu’aux nobles avoit esté promis, ou que 
les inhabitans ne seroient molestez de ces odieuses 
tant inquisition que persécution, et moins vien- 
droient h sentir quelque relaxation de la servitude 
en laquelle leurs consciences avoient si longuement 
esté détenues, dont prindrent occasion et courraige 
ceulx qu’estoieut d’autre doctrine (désespérez de rad- 
dres’) pour aymer mieulx une fois s’y opposer et 
monstrer, voires de manifester et confesser leur reli- 
gion ouvertement, que de dcmourer toujours en telle 

peu à pru 


poU|il«> 


peu À pru 


« 15t entre autres Brabant et nominéement Anvers, 
Uadrtressement, - r^fonnation, amelioration . 
1res - satisfaetion. On écrivait radresse. 
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pnine et captivité. Siiyvant laquelle destinée nu5:lin- 
tion, démonstroient de plus en plus leurs assamblée.s 
et presches plus publicquement. Lesquelles s’aup:- 
mentoient tant plus d’auditeurs, que mesme à ceuh, 
qui avoient esté jusques adonc de’ l’ancienne reli- 
gion, déplaisoit ceste fachon et ordre, dont l’on tract;i 
les affaires, par lequel aigreur, prindrent aussi mie 
aliénation de la doctrine de ceuk qu’ilz croioient 
estre autheurs de tous ces troubles, perplexitez et 
nouvellitez. 

A quoy a grandement aydé et le peuple irrité da- '• 

vantaige que durant encoires le mois de apvril', 
auquel l’on avoit promis par provision de non plus 
exercer aucune persécution, pour la religion, d:i 
moings de la suspendre, jusques avoir entendu In 
volunté du Roy, l’on a dressé et par tout fait publier 
(ores que non sans difficulté en quelques places) ung 
général mandement à cause que plusieurs, qui pour 
le faict de leur conscience et la religion, ou par 
crainte de l’inquisition et persécution, s’estoient par 
avant retirez, ou après leur recès' par proclamation 
rappelez et en contumace banniz, aians entendu 
ceste suspension, estoient retournez, aucuns pour 
reveoir la patrie et amys, autres sur espoir de se y 
povoir tenir pour quelque temps et entendre à leurs 
hantises*. Ausquelz par icelluy placcart fut du tout 
commandé de se retirer incontinent sur paine d’cstre 

a Appert par le placcard ordonné le 21 aprilis 66 joinot après 
n« 6 •. 

‘ Rpcès, — retraite, départ. 

• Entendre h leurs hantises, — faire h leur modo ; suivre ou 
friMiuenter librement le culte préféré. 

* A. — /'oy. aii« |Hv«rr« jiittifieiHiTr* numrrn . 
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prins et sans miséricorde sur l’iieure corrigez, selon 
les paines de leur banissement, et aux officiers en- 
chargé de les appréhender et contre iceulx (soubz 
paine de s’en prendre à eulx mesmes) cestuy plac- 
cart rigoreusement exécuter, sans dissimulation, 
de cestuy commandement fut ung chascun, tant 
nobles que autre fort esbahy et altéré , et print une 
ferme impression, que l’on no maintiendroit riens, 
de ce qu’aux confédérez estoit promis, et que sur ce 
estoit mandé aux inquisiteurs et officiers. Laquelle 
exacerbation*, s’augmenta, quand en vertu et soubz 
prétext dudict mandement plusieurs de touttes qua- 
litez furent deçà et de là appréhendez, ores que par 
sentence n’estoient banniz, mais seuUement en leur 
absence contumacez , ou pour la religion suspectz, 
et notez, desquelz prisonniers l’on a depuis eu grande 
paine avant les faire relaxer, dont lesdicts nobles se 
resentoient pareillement et en firent plainctes aller 
guans , la promise surcéance , de tant plus que en 
aulcuns lieux firent encoires depuis appréhendez et 
mis à mort quelques ungs pour la religion 

L’altération* desdictz confédérez et autres s’aug- 

a Comme entre autres Jehan Tiseau, tapiscier, fut bruslé à 
Oudenardo lc8 jiiny 6fi‘. 

' Exacerbation, irritation, colère. 

* Altération. — Ce mot est pris ici dans le sens de disfiositious 
révolutionnaires. 

* Le Menlège cooimis par Jeaa Totcan eal d'«ne audace «inguliére. Il peut être 
coaaidcri^ cutume uoe preuve de rpirilalion produite dans le pnjs par la ouKleratioii 
des pUcenrds. Voici commeDt le fait rat rapporté par un nagiilral rontempurain 
U Le 30 mai 1566, à Audenardr, un jpunc bommr, Upiftier de son cist, sc IruoTniit co 
l'éKlise da Notro-Dainr de l*amèlc, pnl des mains du prêtre officiant l'hnalic eon« 
sacrée, la pulvérisa entre ses doigts «t se lournaul alors sers I« peuple : a Ailles gens, 
s'ccrin>Ui|, regardet I Est-ee la de la chair qui tombe ainsi en poussière ? Ksi ce là un 
Dieu rivaul ? No croira donc plus à de pareilles ehuaea, rar vous me feript houle et 
pitié a 11 ne songea point après cela à sr sauver, mats il rentra cbet lui, et n'epposa 
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menta fort à cause que dès le commenchement l’on 
avoit peu veoir et considérer bien manifestement, 
par plusieurs arg’umens et indices, que ceste assam- 
blée et remonstrance des nobles, laquelle le peuple 
jugeoit avoir esté si nécessaire et bonne, fut mal 
prinse en Court ; de sorte que à l'ung et l’autre de k 
confédération, voire h tous en général, l’on faisoit 
tous les traverses qu’on povoit; monstroit maigre 
mine et mauvais visaige, dont craindoient que quel- 
ques mauvais tours se leur feroient par succession 
de temps, et par là furent occasionnez d’y penser et 
regarder par ensemble pour veoir ce qu’en auroient 
à faire. 

De tant plus, que les lettres par le Roy signées et Lcii.it«idi.j«or 
envoiées d’Espaigne, en may à plusieurs villes du 
Païs-bas, dénotoient assez le mesme, sans contenir 
espoir de chose quelconque, estantes seullement gé- 
nérales, exhortantes à fidélité, avec espoir de sa 

’ Celte circulaire de Philippeétaitadresséeaux magistrats des 
villes suivantes : Oand, Bruges, Ypros, Arras. St-Omer, Bé- 
tliunc, Aire, Orchies, Lille, Douai, Mons, Tournai, Valenciennes, 

Luxembourg et Namur. Elle a été publiée par M. de lielffen- 
berg dans la Correspondance de Marguerite d'Autriche, publiée 
en 1848 par la Société des bibliophiles belges, p. 32-34. Nous 
croyons pouvoir nous dispenser de la reproduire, le résumé do 
notre autour étant d'une parfaite exactitude. ' 

Mcuar réittlanre quand on vint pour l'arrt^trr. On la condamna il avoir le droit 

eoupé, rt, paraprèi, à dtn* altaohé ii un poleau et brûlé à petit feu. fl fut, ajoute Paa> 
quicr Delabarre, tout un quart d’benrc avant de rendre tou eaprit. tonjoort pcrtiilaot 
CO ton opinion, et invoquant et appelant Dieu k ton aide. 

Cette veratoii oat coofomip à eelle du tnarlyrnlogc protcitant imprimé à Amatrrdani 
en 1657 tout le titre de : Hùloritn ti*r rruM#r marttlaren. Une chronique manuterite 
d'Audrnarde, citée par M. Van Caiiwcnbcrghe (Caffrrt sur rkiitoirê ii‘.4uÂenfirit0 , 
p. 256], rapporte le fait à l'an 1365 et N. R»b;n, auteur d'une hiatoire de rhrréfir 
(Hiétarit dtr kttlirtckf b*rot>ri 0 n in Awhnntrde. Gcndi, 1736, I vol. in-He), commet la 
même faute aana aonger qu'alora l'aetion criminelle de Jean Tuacaii aurait manque a 
la foi* de provocation rt d'à-propoa. Nmi» eroyno» dooe que rriêrulinn doit avoir eu 
licfl à la date indiqnëe par noire auteur 
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brieve venue, les admonestant, (jue comme il n'y eut 
oncques faute des malveuillans et enuieux du bien 
commun et repos publicqe, que par faulses impres- 
sions et interprétations de son intention et avecq es- 
motion taschoient les faire tomber ès désolations, 
angoisses et pouvre Esbit qu’on veoit ès autres Pais, 
pour en faire leur profit au dommajge de Sa Majesté 
et d’eulx , ilz eussent à y prendre soigneux regard 
et à se esvertuer à l’encontre, comme desja on avoit 
par tout bien commenché selon que Sa’Majesté avoit 
entendu, sans craindre ou s’esmouvmir pour chose 
que pourroient veoir jusques à sa venue car adoncq 
ne fauldroit de leur assister en personne, selon le 
désir qu’il avoit de les conserver en tout repos et 
prospérité, comme luy et ses ancestres avoient tou- 
jours faict. 

modération Or, quand les communications furent achevées 

. c^mmaoF. avcc Iss Estutz d’Artois, Haynnau, Namur, Tournay 
et à la fin aussi avec Flandres n’a-t-on , ne adoncq, 
ne devant', ne après, convocqué ne proposé de la- 
dicte modération chose aucune à quelques Estatz, 
d’aucunes autres provinces sinon tant seuUement de 
Brabant, ausquelz l’on a “ avecq une longue propo- 
sition * tenu au devant et après leu le contenu de la- 
dicte modération, lesquelz ont requis et finallement 
avec grande difficulté obtenu copie d’icelle ; et fort 
brief jour à y respondre et rapporter leur opinion. 
Et ores que les déjuitez des villes firent grande in- 
stiuice pour à leur retraictc povoir commuuicquerla- 

a 30 nmy. 

b Parla propogition, modoration, adnotations, dédudionR, nd- 
vi» du conseil et autres esoripts. 

' Ne adonc, ne devant, — ni alors, ni auparavnn t. 
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dicte modération à tous leurs membres, chascuu eu 
sa ville, suivant l’accoustumée usaigc, démonstrant 
par plusieurs remonstrances que le mesme donneroit 
ung grand contentement au peuple et leur osteroit 
grandes occasions de oblocutions, touttes fois ne 
l’ont sceu obtenir, mais enfin consentement pour le 
communicquer seullement à ceulx de la loy, leur dé- 
fendant bien expressément de poinct convocquer sur 
cestuy affaire leur troisiesme membre ou commune 
(combien que c’estoit la coustume de les assembler 
toujours sur les affaires des Estatz ès grands con- 
saulx) mais les tenir secret devant eulx en toutes 
manières. Entretant ont ceulx qui à ceste assemblée 
comparurent en lisant ladicte modération ou nou- 
veau concept de placcart, délibéré sur chascun point 
d’iceluy, et annoté, ce que leur sambloit, et hors de 
ce ont fait rédiger par escript une grande déduction 
laquelle veue, ont promis les ungs aux autres de la 
tenir secrète et tant seullement lire aux gens de loy 
chascun en sa ville, mais nullement à la commune. 

Environ ce temps ou ung peu devant, fut en An- Lr« iRiiniliuna ol 
vers, en Zélande et aillieurs, une grande perplexité guerrcB. 
et murmure entre le peuple (considéré la diifidence 
y desjà plantée) à cause que par les Espaignolz se 
achapta une grande multitude d’harquebouscs lon- 
gues, vüires en Anvers seullement jusques environ 
cincq mille. Uavantaige que ès entrées des Païs-bas 
par la marrine, furent trouvez plusieurs navires 
équippées en guerre, .sans qu’on sceut l’occasion ou 
ii qucDe fin, dont le peuide fut fort troublé, jusques 
è ce qu’on entendit que le tout estoit pour le service 
du Tîoy et ]>our estre emj loié aux fortz cl frontières 
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d’Espaigne, dont touttesfoia demoura une arrière 
pensée aux inliabitans. De tant plus qu’aucuns éves- 
ques, inquisiteurs et gens d’église publièrent avec 
petitte discrétion que le Roy avoit mal receu les sei- 
gneurs vers luy envoiez, ou que n’usoit que de dis- 
simulation avecq eulx, pour gaigner temps entretant 
que par ses lettres secrètes asseuroit & eulx de sa 
briefve venue avecq forces pour chastier ceste no- 
blesse et altérez en la religion, amassant argent et 
soldatz pour les amener au pais, & quoy les affec- 
tionnez du cardinal adjoustarent, qu’il retourneroit 
de brief en compaignie de Sa Majesté avecq plus 
d’autorité que jamais et alors se vengeroit'. 

Entretant s’augmentarent terriblement les assam- 
blées et presches de ceulx qui estoient de l’autre 
doctrine, et se manifestèrent par grande hardiesse 
de plus en plus', de sorte que finablemeut alloient 

a Es moys de may, juing et juillet CC, coulx de la basse 
Flandre. 

‘ De pot tmn roue» onldekt daer in geseid nerd dat de \cardinael 
denconinckriet dat ky den eop soude doen afhouwen, ran de meeste 
menigle van de groote heeren tan ’t land, 15G6, c'est-à-dire le pot 
aux roses découvert dans lequel ou prouve que le ejirdinal a con- 
seillé au roi de faire tomber la tête des principaux d'entre les 
grands seigneurs du pays. L’auteur anonyme de ce pamphlet 
s’acharne fort mal à propos contre (îranvelle. Le cardinal-minis- 
tre ne voulait point la mort, mais bien la repentance des pé- 
cheurs. C’était le duc d’Albo qui avait donné, au mois d’octo- 
bre 1563, h Philippe II le conseil que celui-ci ne devait plus 
perdre do vue. Aussi, quand le temps de la dissimulation fut 
passé, que l’heure do la vengeance eût sonné, vit-on le roi con- 
fier nu duc d’Albe, ce général sanguinaire et ce conseiller sans 
merci, la mission d'aller aux Pays-Uius exécuter la sentence qu'il 
avait dictée. [Lettre de Viglius à Ilopperus. juin lôGfi. Lettre du 
duc d’Albe au Roi écrite de Iluesca le. 21 octobre 1583, Voy, Précis 
delà Corresqxmdance de Philippe II, ]>ublié par üaehavd. 1, 2T2.) 
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publicquement en grandes trouppes vers leurs pres- 
ches aux champs, bois et autres places, desquels 
furent les premiers, et se monstrarent les plus hardiz 
ceulx de la basse Flandre, l’exemple desquelz estoit 
incontinent ensuivy en plusieurs lieux de Flandres, 
du païs wallon, de Brabant, de Hollande, Zéelande, 
Gelre', Frize, Utrecht, Overyssel et autres procé- 
dans en ce par degrez, au commencbement seulle- 
ment moins desguisans leurs presches, que par tant 
d’années avoient tenu en cachette, et alors s’advan- 
choient à les tenir, premièrement en secretz forests 
ou places cachées, et depuis les tiendrent en plain 
champ et places descouvertes; après y allarent en 
grand nombre et à veue d’ung chascun , hors des 
villes et villaiges , finablement de paour qu’à leurs 
ministres ou à eulx par quelques officiers ou ser- 
geans ne fusse fait quelque foulle, se trouvarent de 
plus eu plus embastonnez, au commencbement avec 
pistoUets, rappières et poingiiarts, et par après aussi 
' avec espieux, hallebardes et harquebuses. 

Et combien que en plusieurs lieux leurs assam- 
blées par plusieurs fois furent troublées, aussi par 
publication défendu que personne n’y allasse, et que 
autrement l’on a fait grand debvoir pour y remédier 
et mectre ordre, foutesfois la confluence et avidité 
du commun peuple, se monstra si grande que riens 
n’y aida, ains croissoient de jour à autre, jusques 
à ung nombre quasi infiny. 

Or, pour ne passer en telle généralité légièremeut 
une chose si estrange et merveilleuse, ains pour con- 
tenter le désir du lecteur, l’inforiuaut un peu plus 

’ fJelrc, — GucUro (la), province du royaume des l’ays-lias. 




Digilized by Coogle 



MEM0IEE3 


Lrt onqTcllM 
pretcbet bor*« 

malt 

pré* d'Anver*. 


Lf* m<>«« do jaÎQg. 


22<1. 


[15CC] 


particulièrement, comment tel changement et mer- 
veille soit advenue et passée, ay proposé du moings 
narrer plus au loing le succès de l’affaire en une des 
villes, car de le réciter de toutes les villes, chascun 
à part, seroit trop odieux et jamais à achever, et par 
les allégations des entrefaictes sur ce advenues en 
l’une des villes pourra-t-on facillement comprendre, 
comment l’affaire soit passé ès autres, et quelles 
diligences l’on y a (sans proufHt) volu applicquer 
lesdictes assamblées se renforçant tousjours. En 
quoy je prendray arrière ladicte plus principale 
ville d’Anvers comme ay fait dessus, mesmes pour 
les causes avant dictes. 

Après doncques que tant en Anvers que ailleurs 
les secrètes assamblées et presches de plusieurs an- 
nées en çh, tousjours ont esté tenues tant dedans 
que dehors et près de ladicte ville, par plusieurs 
années avec plus grande, autres avec moindre con- 
fluence d’auditeurs, advient illec (si bien que en 
autres lieux) que icelles s’augmentarent et renfor- 
çarent merveilleusement, dès le commenchement 
de l’esté de l’an 1506, mais après le mois de juing 
venu, eurent c&s ministres et prescheurs si grande 
confluence que c’estoit chose pour s’estonner, et 
tiendront depuis leurs presches par chascune di- 
menche et feste hors ladicte ville en ung camp assez 
abstract où autresfois les avoient tenuz, à chas- 
cune fois le nombre multipliant à veue d’oeil. De 
sorte que en fin ne les ont plus tant cachez, mais les 
sont venuz à tenir plus près de la ville fi ung quart 
de lieue, en une champaigne ' assez descouverte, au 
‘ Chainpaiirne. Il s'agit de la clairière de Borgerhout. Jean 


Digitized by Google 



[15CCJ DE JACQUES DE -nESENBEKB. 221 

sceu quasi d’ung cbascun tant en François , que In 
langue du pais, avant la fin dudict mois (dont se 
faisoient tousjours les advertences en Court) de la- 
quelle champaigne se venoient après à saisir, voire 
finablement à mectre guet et garde en armes aux 
entrées et saillies d’icelle, depuis lequel temps y 
firent cbascun jour de feste ou dimencbe ordinaire- 
ment trois prescbes à la fois, tant devant que après 
disner, dont l’une estoit en François, non obstant 
que par la Court fut dressé ung placcart au con- 
traire, commandant que tous estrangiers non négo- 
cians, ou n’estans venuz au pais pour autres causes 
légittimes, se eussent à retirer incontinent sur paine 
d’estre puniz arbitrairement selon le exigence du 
cas, et davantaige enjoindant* à tous officiers, de 
apprébciider et emprisonnier tous estrangiers qui 
seroient trouvez, s’avoir advancbé de infecter ou 
corrompre les inbabitans du jiaïs pour leur mau- 
vaise doctrine ou hérésie, ou attempté chose quel- 

Luyken en a fait une excellente gravure pour le livre de Pierre 
Bor. (Voy. Nederl. hist., I, p. 68). La raison, pour laquelle les 
protestants préféraient s'assembler en rase campagne, est toute 
simple ; le margrave d'Anvers, messire Jean d'Immerscole, l'ex- 
plique à la gouvernante dos Pays-Bas dans les termes suivants : 

• Madame, les assemblées et prédications publiques se passent 

• en un lieu si commode que, sortant de la ville par trois portes 
« diverses, on ne trouve guère plus de chemin à faire de l'une 
« que des aultres. Auquel lieu se sont faits hier deux prescbes, 

• et se sont trouvez tant do peuple que, à ce que le commun 
n bruict porto, etaussy comme nous dict quelqun illecq envoyez, 
B que & paine la moitié de la congrégation a pu entendre le pré- 
« dicant. » [LtUre à Marguerite de Parme du 1" juillet 1566. Voy. 
aux ArcAives du royaume, le vol. X de la Collection du conseil des 
troubles.) 

' Voy. h la 0n du volume aux pièces justificatives. 

’ linjoindant, — enjoignant. 


L** pla«V‘«rl «Jm 
^ d«* jtiing. 

Co plarcarl de 
26 juinj; 
publie en Anvm 
2 juif e| au Tn 
adjuUktd n« 
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cunque tendante à esmotion ou perturbation du 
jicuple, en sorte que ce fust, pour estre chastiez se- 
lon leurs desmérites à l’exemple d’autres, sur paine 
que si l’officier ne s’en acquitasse deuement qu’il 
seroit tenu pour complice et fauteur des pertur- 
bateurs du repos publicq et pour tel chastié. Lequel 
placcart la gouvernante a faict renouveller et exé- 
cuter en septembre après, mais la publication est en 
aucuns lieux difficultée*. 

Le magistrat, bien empesché de ces assamblées et 
presches, de tant plus qu’ilz veoient, que si grande 
multitude de leurs inbabitans y alloit sans dissimu- 
lation et & sceu d’ung chascun, a sur ce fait convo- 
quer les membres et commune de la ville leur pro- 
posant ceste difficulté, et par quel moyen l’on y 
pourroit mieulx remédier à l’asseurance de la ville, 
sur quoy iceulx se sont oflFertz promptz et volon- 
taires pour avec corps, et biens contre garder et dé- 
fendre, qtie le mesme ne se feroit dedans le clos de 
la ville, et que l’on fisse publication prohibitoire, 
que personne ne sortisse la ville pour se trouver à 
telles presches. Après leur a-t-on proposé de vouloir 
entendre à tenir guet et se mectre en armes pour 
estre pretz à tous subitz inconvéniens, h quoy se 
sont voluntairement emploiez. Suyvant ce a-t-on 
ordonné * ung guet des bourgeois bien fort en armes 

a Comme h Amsterdam, Ijtrccht, Delft et aultres. 

6 Par les statuts publiez le 28 do juing, 1 et 2 de juillet C6, 
successivement * 

* S'il faut «rn croire la juftifiralinn dti masiatrat d'invor* pré»rn(<‘o au doc d'Albe, 
le rcaaraé des ata lut • publias du 2H jui» au 2 juilicl liiflG, tel que nous le donne notre 
BU leur, ne serait pas complet. Voiei ce que dit la justilscatiun sous la date du juin I56G ; 
« rDo publicalioii du magistral, arrt^lre en scance de ce jour et allîcbco te 2 juillet sui- 
Tsnl, menace de poursuites judiriaîres ioul étranger qui lo mdlerBÎt de* aff'airri pu- 
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enchascun quartier, et que en temps de besoingchas- 
cun inhabitant debvroit s'armer et trouver chascuu 
en la place à ce destiné selon chascun quartier, après 
défendit asprement que personne ne s’advanchast do 
sortir aux presches hors la ville, depuis trouva le 
magistrat en son conseil pour le plus seur convenir, 
que, puis que contre une telle multitude, l’on ne 
pouvoit bonnement procéder par force toutes fois 
pour y mectre ordre au commenchement, et au 
peuple donner crainte et revérence, ilz envoiassent 
incontinent députez' en court pour remonstrer & la 
gouvernante ces affaires, ensamble la bonne veuille ' 
de la commune, et les diligences faites, et la requérir 
qu’il luy pleust de s’y trouver en personne audict 
Anvers avec les seigneurs du conseil et sa Court, 
sans touttes fois y faire conduire garnison ou gens 
de guerre * (ce que l’on craindoit que feroit divertir 


O Par acte expresse du magistrat 1 julij 66, signée du greffier 
PoUtes*. 

b Messire Thierry de Werve*» et le conseiller Wesonbeke. 

* Veuille, — volonté. 

bitquc*. » tibi ro^aum*. Contttt vol. Cet meturet élaicnl ju»> 

tifiéea |»tr rexpérieooe ; depuit plutieurt aiin^t Ica huguenoUel le* ctpient dr la 
cour de France t'eDlcadaieot à merveille A exciter lot paMiooa da peuplcy à redonblrr 
leoreinto et Ict délitncct. 

* PalitM.» Joachim Polylea, Kub dca grcOiert de U commuoo d'Ànvera depaii t&47, 
ctl détigod comme douteux aur une liile de tuipccla de patriotiame dretaco en I.IGT. 
Le prdtideol Vigliut •▼ait aana doute do bout motifa pour le aoupfnonerf puiaque, 
dana Ira prrmiert joort de la révolution, parlant de lui, il l'appelle le complice do Bré> 
Hcrode. Pulylca t'aUacba plut tard A la fortune de Guillaume d'Orange et lui rendit dc« 
tcrvicct aignaléa. 

** Thierry de Werve. — Sa famille appartenait au deuxième lignage det famillra 
pairtoicnoct d'Aiiveri et elle tenait A grand honucur de remplir ebargot et emploit 
communaux. Jean, Henri et Simon Vaode Werwe fout A la foia, en 1540, partie do 
récbevioage. 

Tbiéri débute en 1543 par Ici fourtiona de keurniertter nu nontervateur det ohartet, 
fraaebitoi cl privilège* do la ciléiquatic aoa plu* lard ü e»t nommé aux fonetîon* 
d'éebevin, dan* lesquelle* il «e maiutieal presque md* interruption jutqo'A rarrivéc du 
duc d'Albe aux Pay*-Bat. aux /érrAirea tiu rvynama, Ce//, dê Carhti. Nta. H 

n« 914.) 
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le marchant estranger et cnnseroit lu ruine de la 
ville) pour donner ordre à tout. Ce que leurs dé- 
putez (en aiant préallablement communicqué avecq 
les autres députez y estans paravant) ont fait et re- 
inonstré selon leur charge, à quoj' la gouvernante 
leur respondit quelle remercia le magistrat et com- 
mune de leur bonne offerte et debvoir, et que fe- 
roient bien y tenant conjonctement la bonne main, 
afin que à tout fusse pourveu, à quoy serviroit gran- 
dement , qu’on mise ' en exécution les placcartz , et 
que suivant iceulx l’on fisse retirer tous estrangiers, 
signamment les François , et sur tous les soldatz et 
vagabondz, comme elle entendoit y estre grand 
nombre des ungs et des autres, espéciallement aussi 
quelques personnaiges de France de qualité (les 
nommant jusques à trois) selon qu’on l’avoit adverty, 
et que seroit bon les saisir*; ce fait, qu’on l’adver- 


• Mise, — mît. 

’ Le texte de ce discours de Marguerite de Parme n'est pas 
arrivé jusqu'il nous : c'est grand dommage , car nous eus.sions 
volontiers fait la connaissance de.s trois émissaires huguenots 
que la duchesse voulait faire arrêter. Tout ce que nous savons, 
c'est que le pauvre margrave d'Anvers se donna sans résultat 
beaucoup do mal pour satisfaire la Gouvernante. Les trois gen- 
tils-hommes français devaient avoir quitté la ville, mais on avait 
leur signalement et l'on ne désesjiérait point do les atteindre. 
Aussi croyons-nous devoir rt'connaître l'un d'eux dans la per- 
sonne d'un bAtard du duc Antoine do Bourlwn-Vendôme, se di- 
sant baron de Gascogne et sire do Savigny. 11 se fit prendre à 
Louvain le 13 juillet 1506, et, dés le lendemain, il envoya en 
Cour sa justification. Il avouait venir d'Anvers où il avait sé- 
journé, mais il prétendait, en même temps, qn'il no voyageait 
aux Pays-Bas que par curiosité et pour se distraire. On voulut 
bien se contenter de cette déclaration • h la condition qu'en sor- 
tant de prison il tireroit et court droit vers la France. » Le frère 
naturel do Henri IV promit fout ce qu'on exigeait de lui, et 
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tisse autrefois des diligences monstrées, et de toutes 
occurrences et principalement par quel bout l’on 
pourroit à leur advis séparer et faire cesser ces pres- 
ches et assamblées, et quand elle auroit entendu le 
tout ensamble quelle asseurance l’on vouldroit 
donner à sa personne y venante, que alors mectroit 
en délibération de sa venue illec comme trouve- 
roit convenir, selon la bonne affection que portoit à 
une ville tant principalle, dont dépendoit tant, pour 
le service du Roy et bien de tous les Pais, h laquelle 
en ce respect feroit toute assistence possible, et que 
sur tout l’on print bon soing que la ville du moings 
fusse bien gardé par dedans, afin que samblable dé- 
sordre ny advinsse, en oultre que touchant telz affaires i,«r.ii»r 

estoit desja décrété ung général placcart que envoie- la régente, 
roit incontinent. Les députez sur ce remercians 
Son Altèze alléguoient, que, veu que l’affaire requi- 
roit accélération , et s’il ne se comportoit quelle y 
pelisse venir en personne sitost qu’il pleust à son Al- 
tèze y envoier devant pour pourvoir en temps à tout, 
quelcung des plus grands personnaiges avec son 
train et famille, et sans armes (comme aussi à elle 
suivant leur charge avoient supplié) ce quelle disoit 
de voloir mectre en délibération de conseil : les- 
dietz députez sont sur ce retournez en Anvers. 

Entretant y fut publié ledict placcart du vint- 
sixiesme de juing et en oultre de par la ville dé- 
fendu' que personne des bourgeois, inhabitans no 
aultres, ne s’advancheroit de soy trouver par curio- 

le n juillet il Tut rendu il la liberté. Archives du royaume. Cor- 
respondance de Brabant et de timbourg, v. IV, 
a Par l'ordonnance du 2 juillet. 

13 
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sité ou autrement, dedans ne dehors la ville, en 
quelques presches, par l’ordonnance tant de Sa Ma- 
jesté que de la ville défendues ains se gardassent de 
dommaige, lesquelles publications ambedeux l’on 
3 jaillel. fit imprimer et attacher partout. Le lendemain après 

sont comparus du matin au collège du magistrat, 
les Wyemaistres qu’on y appelle ou chiefz de la 
■-■••«rckm.i.uc. bourgeoisie, remonstrant que par une messive soubz 
escripte au nom des bourgeois et inhabitans d’An- 
vers adonnez à la vraye Religion, estoit envoiée 
close à eulx, la requeste” qu’ilz y exhibarent, comme 
par serment estoient tenuz de monstrer et advertir 
tout ce qu’ilz entenderoient. Laquelle requeste y fut 
leue et estoit addressée aux bourgmaistros et esche- 
vins sur le nom des bourgeois et inhabitants d’An- 
vers'. Par laquelle déduisoient, que passé quelques 
années, pou.ssez par le tesmoignage de leurs con- 
sciences suyvant la vraye parolle de Dieu com- 


a Par la requeste et lettre du 3 july. 

‘ Au commencement du mois de juillet lee luthériens et les 
calvinistes d’Anvers marchaient d’accord comme le prouve ce do- 
cument. Malheureusement rassemblée de Saint-Trond vint pres- 
que aussitôt après rompre cette alliance en assurant une égaie 
protection aux deux confessions dissidentes. Les calvinistes, que 
certains articles do la confession d’Augsbourg gênaient et con- 
trariaient fort, crurent pouvoir s’en passer ; ils abandonnèrent 
ainsi, è la fois, et leurs alliés et le terrain de la légalité qui les 
avaient réunis jusqu'alors. Nous avons étudié ces faits dans 
notre livre sur » l'Itiquùition et la réforme en Belgique, » et nous 
croyons avoir démontré que la modération est la compagne né- 
cessaire d’un patriotisme éclairé. Cette première requête des 
lx>urgeois d’Anvers a été si heureusement résumée par notre 
auteur que, ne pouvant flaire mieux , nos meilleurs historiens 
l’ont copié. Voy. P. Bor’s. Hederl. Historien. 1,11, Brandis Hist. 
lier Reformatie . I, 3(n. 
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prinse au viel et nouveau testament s’estoyent soubz 
toute obéissance politique, séparez des idolâtries et 
abuz en l’Eglise romaine contre la doctrine de Jesu 
Christ et des apostres , par les inventions des 
hommes, introduitz, et ce pendant avoient secrète- 
ment et modestement en icelle ville (comme aussi par 
tous.les Païs-has) jouy et usé de la vraye presche de 
la parolledcDieuetdessainctz Sacramens comme par 
nostre Seigneur estoient instituez. Mais puisque par 
la divine grâce le nombre des fidèles tant de la 
langue walonne que flamengue estoit tellement ac- 
creuetcroissoit journellement, qu’il ne estoit possible 
de se contenir plus en secret , et que touttesfois le 
commandement de Dieu ne leur permectoit de cesser 
de l’exercice de la vraye religion, pour où aussi tous 
désordres, seroient évitez et toutes damnables sectes 
repoul.sez. Supplioient que messieurs leur volussent 
concéder l’exercice de ladicte religion, et désigner en 
ladicte ville quelque place propice, pour h leurs des- 
pens y ériger ung ouvrage ad ‘ ce convenable, ce que 
serviroit k l’union des bourgeois et avanchement de 
la ville. Comme non seulement par beaucop des 
vieux exemples, mais aussi par les pré.sens* d’Alle- 
maigne, France et autres se trouvoit, que tel exercice 
de deux religions causoit plus tost union que discort. 

Lequel exercice nomméementdela presche publicque. 
et usaige des Sacraments, se déclaroit par la confes- 
sion tant nécessaire, résumant les articles et motz Lji coafrsainn 
d’icelle confession sur ce poinct, y adjouxtant qu’ilz 
se désiroient tenir aux mesmes articles comme con- 

’ Ad, — il. 

> PréseuB, — c'e»t-ii-dire exemples présents. 
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formes k la pnrolle de Dieu. Et considéré qu’une 
chose tant profitable et nécessaire estait en leur puis- 
sance en vertu de leurs previlèges (les spécifiant ') 
qu’ilz espéroient que leur tant bonne péticion, ne se- 
roit refusée. 

Le magistrat fut par ceste requeste mis en plus 
grand paine et trouva requis y prendre encoires plus 
grand regard, dont renforça le guet, mist Clercqz' 
aux portes pour noter tous les estrangiers entrans, 
3 Juix. 6c. constitua de faire une générale visite en touttes les 
maisons par la ville, d’ordonner à tous soldatz de 
partir, de sermenter les centeniers' et dixeniers’, de 
faire retirer les François, d’ordonner publications 
hors la ville, et s’enquester quelles gens se logeoieut 
ou assambloient une lieue là entour, finablement 
que lesdicts députez venuz de Bruxellas retourne- 
roient vers la gouvernante l’adviser de ladicte pré- 
sentée requeste, ensemble de la publication et ordre 
par eulx mis , et veu que la nécessité requiroit , si 
grande haste, faire autre instance que la gouver- 
nante se volus.se trouver audict Anvers à la fin et 
selon leur précédente réquisition ou du moings y en- 
voier devant, quelcung des grans avec laquelle 
charge ilz sont partiz. 

Suyvant icelle délibération, fust le lendemain par 
,cry publicq commandé* que tous soldatz et vaga- 
bonds s’eussent incontinent à retirer et se rigler se- 

a Nomméemonf la joyeuse entrée et le previlèere du ducq 
Jehan de l'an 1306. 

i Par l'ordonnance du 4 de juillet. 

' Clercqz, — commis. 

* Centeniers, — capitaines do la bourgeoisie. 

’ Dixeniers, — sergents. 
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Ion les mnudemens du Roy et de la ville sur les 
paines y contenues , que personne ne pourroit aller 
par la rue estouppé' oudesguisé, ne avec tambourin, 
trompette ou autres instrumentz aussi s’est on en- 
quis des François estrangiers qui povoient estre à 
la ville, au mesme jour y est survenue quelque alté- 
ration doubteuse de bien ou mal, par ce, que le 
comte de Berch y passa vers Liere', deux lieues de 
là, où le seigneur de Bréderode l’attendoit, ensamble 
le conte de Culenborch et plusieurs nobles des con- 
fédérez, pour délibérer parensamble, sur ce qu’au- 
roient à faire voians les affaires aux deux costez aller 
de ceste sorte. 

Lesdictz députez accomplissant leur charge , ont 
fait lessusdictes remonstrances à la gouvernante, et 
répété leur précédente réquisition, sur quoy son Al- 
tèze répéta sa précédente response, et trouvant bon 
les devoirs alléguez, y adjousta que les bons plac- 
cartz et ordinances estaient mal exécutées, et que la 
ville estait encoires plaine de François, de soldatz et 
d’estrangiers, voire qu on ne sçjiuroit sj)écifier quel- 
ques qu’on auroit fait retirer de faict, pourquoy ne 
povoit encoires bonnement résouldre sur sa venue 
jusques qu’iceulx en fussent partyz, et que elle en- 
tendisse de plus près quel espoir et moien ils avoient 
pour faire cesser les presches, aussi qu’on luy di.sse 
plus spécificquement, quelle asseurance l’on luy fe- 
roit illec, car ne trouvoit souffir que l’on disoit que 

' Estouppé, — masqué. 

• Liore, — Lierre. Cette ville est située h mi-chemin de Ma- 
lines à Anvers ; elle était alors le chef-lieu do l’un des quartiers 
du Brabant appelé Byvanck. Les confédérés y tinrent une as- 
semblée partielle le 4 juillet 1566. i’oy. Hor s. Ntderl. Jlist 1, 71. 


LVnlfrTiic dca 
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tous les bourgeois mectroient corps et biens pour 
elle, et se trouveroient pretz pour sa garde. Ce 
néantmoings mectroit le tout en délibération, en- 
samble pour y envoier quelcung. Or, lesdicts dé- 
ptitez, voians la dicte gouvernante assez inclinée à 
ce dernier poinct l’ont supplié que ce peusse estre 
bien tost, veu la présente nécessité, sans luy nommer 
personne, mais par après parlans à l’ung et l’autre de 
l’affaire ont bien déclaré à aucuns, que envoiant son 
Altèze quelque personnaige en Anvers , qu’il seroit 
bon, et pourroit avoir bonne issue, s’il fust quelque 
seigneurs qui fut agréable à la ville et aux inhabitans, 
aussi que les cœurs et affections du peuple bien dé- 
siroient monseigneur le prince d’Orenges, auquel ilz 
estoient aussi obligez par serment et luy tenu à eulx, 
comme estant vicomte de la mesme ville, ce que 
avoient expressément entendu tant du magistrat que 
de la commune avant leur partement. 

Cependant fut dépescbée (et par tout envoié) ung 
aultre général pléccart, commandant, d’apprender' 
et prendre tous las ministres et prédicans avec leurs 
entreteneurs : ordonnant en oultre, comment clias- 
cun par provision s’auroit à conduire au fait de la 
Religion et comment les contraventeurs' seroient 
corrigez : le tout assez conforme à la proposée (mais 
non accordée ne resol vé) modération, conceue soubz 
le bon plaisir du Roy et advis des Estatz, lequel 
estant en plu.sieurs lieux par cry publié, a grande- 


' Ce placaril public au nom du roi ot contresigné d’Ovcr- 
loope a été donné en entier par Bor, V. i, p. T2-T3. 

’ Apprcnder, — appréliendcr. 

* ContraTenteurs, — contrevenants. 
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ment esbahy, estonné et irrité tout le peuple et a 
causé une grande altération, perplexitez et oblocu- 
tion, entre les inhabitans, veu que estoit directement 
contre la péticion des nobles et la promesse à eulx 
faite, ensamble les lettres adoncq envolées, mur- 
murans que cestuy placcart, introduisoit arrière, la 
précédente servitude et persécution des placcartz, à 
cause et pour desquelz l’on avoit eu tant de paine 
avant qu’avoir peu mectre le peuple en repos : leur 
sambloit aussi estre une chose fort estrange et nonc- 
ques ouye, que entretant que d’ung costé on envoie 
la mesme modération au Roy et attend sa responce 
et d’aultre costé la propose aux Estatz pour ouyr 
leur advis. Que sans attendre l’intencion du Roy ou 
la responce des Estatz (car les Estatz de Brabant n’y 
avoient encoires advisé, et plusieurs aultres Estatz 
n’estoient encoires sur ceconvocquez) touttesfois l’on 
dressa placcart, le faisant publier et volant avoir 
observé l’eflfect et poinctz de la mesme modération, 
connue desja par Sa Majesté, fusse ordonné et par 
les Estatz et pais accepté dont le peuple a esté 
fort troublé et aliéné, mesmes ce a donné occa- 
sion en plusieurs lieux, que les altérez en la re- 
ligion, ont prins les armes en main, et se sont 
trouvez depuis armez et embastonnez en leurs pres- 
ches et assamblées (lesquelles pour ce ne volurent 
laisser) afin de se défendre, si quelque officier justi- 
cier ou autre, les volusse courir sus, ou appréhen- 
der leurs ministres, ou eulx, suyvant ledict placcart, 
lesquelles armes l’on ne leur a depuis sceu oster, à 
l’occasion de quoy fut par le magistrat on Anvers 
lcdict placcart difficulté et la publication différée, 
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pour éviter plus grand mal, comme il estoit appa- 
rent qu’autrement en eust peu suyvre esmotion et 
massacre : dont par après ont eu mauvais gré et 
leur fut souvent reproché, ores qu’ilz en firent in- 
continent leurs excuses, déclarant au loing leurs 
causes et raisons tant par députez que par lettres" : 
plusieurs autres* firent aussi difficulté en icelle pu- 
blication. 

Laquelle commotion craiudoient de tant plus en 
Anvers, qu’y fut semé ung bruyt que la gouver- 
nante viendroit en la ville et y ammeneroit pour sa 
seureté et autres causes, gens de guerre, ce qu’ilz 
ne demandoient aucunement. Ce qu’augmenta fort 
ladiffidence,que le peuple dès auparavant avoit con- 
tre le magistrat, lequel estoit è eulx suspect, odieux, et 
mal volu,et en moindre crédit, tant pour les grandes 
et a.spres persécutions et exécutions qu’avoient illec 
longuement en toute rigeur exercé, que pour la né- 
gligence des appréhensions, et corrections d’autres 
malfacteurs : ensamble plusieurs aultres poinctz 
touchant le régime, police et justice, dont avoient 
souvent murmuré ; aquoy s’ estoit à présent me.slé, 
que le mesme magistrat, adoncq estoit totallement 
en haine et nullement confié de ceulx qui estoient 
adonnez h l’autre doctrine pource qu’estoit si ouver- 
Lr* »n1dattdo tement contraire h icelle laquelle dift’idence tant de 
'* la commune que des altérez, s’est en ce temj)s-lè, 
bien ouvertement manifestée, car sitost* que par le 

O Appert par lettres du 4 do juillet. 

b Nomméeinent Middidlxircli, Utrecht et autres, exli. L intro- 
duire de (rensdarmea en Anvers. 

e 5 julj. 
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magistrat à l’uDg des eschevins“ fut donné com- 
mission pour prendre en souldée' quelques compai- 
gnons et les mectre à la garde des portes de la ville 
et que ce fut effectué, incontinent en murmuroieut 
les inhabitans et en furent grandement troublez et 
en paine, craingnans et disans qu’ils estoient trahyz, 
et comme le lendemain* s’assembla la commune’ 
sur le grand conseil, ont les membres illecq expres- 
sément déclaré, ne se contenter de telle levée ou 
garde de la ville, mais présentoient de tenir enlx 
mesmes le guet aux portes, et combien qu’on leur 
remonstra qu’estoient levez pour les sublever’ ; aussi 
pour tenir dehors, soldatz, vagabondz et brimbeurs* 
et les faire sortir pareillement suy vant leur instruc- 
tion et serment (lesquelz y furent leuz pour les 
contenter), touttesfois ne s’en tiendrent satisfaictz, 
de sorte que des adoncq sont arrière estez et cassez. 

Ce nonobstant, comme au mesme cincquiesme de 
juillet le feu par meschief se print en une maison, 
s’en sont tous les' bourgeois et inhabitans fort bien 
et fidellement acquitez et s’ont emploié en toute mo- 


a Messire Jehan de Schoonhovon *. 

h 6july. 

' Souldée, — solde. 

• Commune, — autorités communales concourant avec les 
échevins au gouvernement de la cité. 

• Sublever, — remplacer, relever, soulager. 

♦ Brimbeurs, — mendiants, 

* Scboonbovcn. — Lo obeTtlier J«an de Schnonhnven étnit de bonne rl anricnor 
Dobleuc. n avait précédé Jean d'Immcraccle diins la rliarge d'éooulcle d'Anver* et de 
margrave du paya de Kyen. Son nrlbodoiie ne peut être mi*e en Houle, puisque le« in- 
quiaiteura rapagnni* l'ioirrivirent aur leur lisir au ii«Mnbre des hona cl fertent» ralbu- 
liquea. De 1550 à 1577, Jean de Schoonboven fut luU lepl foi» i la lê|e «lu magialral 
d'Anvera. II mourut dan* un ige avant'c te 23 janvier I5W. (^rrbi'ref da royoMme, 
Coll, de rarlul. Un- n** 914. 


Le feii 
CD Anvera. 
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destic et obéissance tant pour ayder à estainJre le 
feu, que d’obvier à tous troubles et esmotions s’y 
aulcune se fut attemptée, comme suyvant celle 
bonne diligence le mesme est passé sans désordre ; 
dont le magistrat ledict lendemain les a remercié. 

Le (îrarn) roniPtl Au mesme grand conseil, le sixiesme de juillet, 

tomujyiij. leur a ledict magistrat proposé, (comme entretant 
leurs députez estoient retournez et avoient fait leur 
rapport) : que si aulcuns d’eux sceust aucuns sol- 
datz, vagabonds, François, capitaines ou autres es- 
trangiers non négocians, qu’ilz les déclarassent pour 
rendre la ville tant plus asseurée ; en oultre, les ad- 
monesté qu’ilz eussent, non seullement eulx mesmes 
s’abstenir des presches, mais aussi en retirer aultres 
tant que en eulx seroit : leur demandant davantaige 
quel remède et moien ilz sçavoient, ou quelle assis- 
tence ilz pourroient donner, pour empescher, sépa- 
rer et faire cesser les presches tant dedans, que de- 
hors la ville, et pour le premier avecq quelle force et 
ordre ilz penseroient povoir résister, aux mesmes 
presches et assamblées en cas qu’ilz s’advançassent 
de tenter pour les tenir dedans la ville ; semblable- 
ment si quelque tumulte, commotion ou désordre 
.survint, comment ilz asseureroient la ville de tous 
et quelzciinques inconvéniens, puis qu’on v'eoit cle- 
rement que le pied jusques ores prins n’y estait 
bastant' : leur remonstrant qu’ilz le debvoient bien 
soigneusement prendre à cœur et à ce s’esvertuer, 
' afin que pei’sonne par là ne fus.se occasionnée pour 

tacher à le voloir faire par gens de dehors comme 
n’estoit raison que le Roy ou la gouvernante lais.se- 

' n.TSfjint, — oisif. 
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roient ville de telle importance pour tout le pais, 

sans estre bien tardée et asseurée. Surnuoy ilz res- l. rctpnticc Je I* 

^ . couimuoc. 

pondirent qu’il n’estoit jà besoing d’y introduire es- 
trangiers : mais que eulx en personne, s’emploie- 
roient pour le service de Sa Majesté et à la tuition' 
et asseurance de la ville : ensamble pour résister à 
tous troubles et inconvéniens, mesmes aussi pour 
empescher les presches et assamblées dedans la ville, 
à ce s’offrans prestz et voluntaires comme bons et 
loiaux bourgeois avecq corps et biens, à quoy n’es- 
parneroient ne refuseroient traveil ne labeur quel- 
conque, suyvant l’ordre que le magistrat constitue- 
roit ; mais quant auz assamblées et pr&sches dehors 
la ville : que ne touchoit h eulx et ne leur compe- 
toit les empescher ou dissiper, surquoy le magistrat 
leur dist, qu’il estait d’intencion de faire exécuter les 
précédentes publications, et que les confréries’ se 
trouveroient en armes au marchy ’, et des bourgeois, 
jusques il quarante parfois à chascune porte et sur 
chascun pont ou quartier de la ville : et la commune 
l’a tout aggréé, trouvé bon et promptement à ce 
s’offert finablement sont commis quelques ungs de 
chascun membre pour avec le magistrat ad viser et 
conduire ce que pour la plus grande asseurance se- 
roit requis. 

Au mesme jour est advenu une grande altération L« (irririicC 

du mule 
do Mcghcm. 

‘ Tuition, — défense, conBervation. 

• Confréries, — ce mot est pris ici dans un sens tout laïque. 

L'auteur veut désigner les sociétés d'archers, d'arquebusiers et 
d'arbalétriers qui existaient à Anvers comme dans la plupart dos 
autres villes des Paj s-Bas. 

• Marcb3‘, — marché. On désignait ainsi la place do l'hétcl 
de ville. 
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et murmore entre le peuple à cause que le comte de 
Meghem ' s’estoyt desjateuu quelques jours en la ville 
sans passer oultre et qu’on y attendoit davantaige le 
comte d’Arenbercb dont ilz prindrent incontinent 
une ferme suspicion et impression que lesdicts deux 
seigneurs pouvoient avoir charge de la Court, pour 
avec l’assistence et intelligence du magistrat y faire 
entrer secrètement gens de guerre, ce qu’ilz demons- 
trarent assez ne vouloir souffrir, et qu’ilz avoient 


‘ Meglipm. — Charles de Brimen, comte de Me?hem, sei- 
RTieur de Humbennont, Haudion, Esperleques, chevalier de la 
Toison d'Or, était gouverneur et capitaine général dos comtés 
do Gueldro et do Zutphon, lorsiiuo éclata la révolution do 1566. 
Il n'hésita point à divulguer dans leurs moindres détails les pro- 
jets des nobles confédérés confiés h son honneur. Cotto trahison 
fit un mal affreux à son pays, mais elle lui mérita un emploi 
qu'il ambitionnait depuis longtemps. Par lettres du 30 décem- 
bre 1566, le roi Philippe le nomma, sur sa demande, maître et 
capitaine de l'artillerie aux Pays-Bas on remplacement du sire de 
Glayon décédé. (V. Foppens, suppl. îi Strada, Amst.,Ed. 601129, 
p. 528). Le comte do Meghem s'était flatté d'étouffer la révolu- 
tion, mais la révolution l’enterra. 11 mourut à Zwoll, dans son 
gouvernement de Frise, le 8 janvier 1569. On conserve aux ar- 
chives du royaume îi Bruxelles sa volumineuse correspondance 
avec Marguerite de Parme et le duc d'Alhe. 

• Arenberch. — Jean do Ligne, baron de Barbançon, était 
comte d'Aremherg du chef de sa femme Marguerite de la Marck, 
dame de Barbançon et de Zevonberghe. Charles-Quiut lui avait 
donné le collier de la Toison d'Or; Maximilien 11 l'avait élevé à 
la dignité de prince du S. Empire, et enfin Philippe U lui avait 
accordé le gouvernement des pays de Frise, Groningue, Ovo- 
ryssel et Lingen et l'avait appelé à siéger nu conseil d'État. On 
ne fait point volontiers le sacrifice do tant do dignités et d’hon- 
neurs, aussi Jean de Ligne ne montra-t-il aucune symijathio 
pour la cause nationale. Il paya de la vio son attachement à 
1 Espivgne. 11 fut tué en 1568, au combat d'Heiligcrlee. Bran- 
téme, qui l'avait vu à la cour de Franco, dit de lui que c'était un 
gentilhomme des mieux faits et des plus braves. 
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juste fondement pour le point souffrir, veu que eulx 
mesmes ne refusoient nul labeur pour avecq soi- 
gneuse diligence conserver la ville au service de 
Sa Majesté et à l’asseurance d’eulx mesmes avecq 
femme et enfans, dont la perturbation augmenta 
quand de l’autre costé y fut entré le seigneur de Bre- 
derode avecq quelque nombre des confédérez, lequel 
avoit une grande suyte des gens, dont l’on craindoit 
qu’eust peu survenir quelque trouble entr'eulx ou 
leurs gens, et lesdicts comtes ou les leurs. 

En somme le murmure s’augmenta de sorte qii’on 
a eu de travail assez, pour les appaiser, comme 
d'heure à aultre, se mirent en plus d’aigreur contre 
ledict comte' et le magistrat, à cause delà susdicte 
suspicion, laquelle on ne leur sceut ester de la fan- 
tasie par remonstrance quelconque. De sorte que eon.n..-..i.m 
ceulx de la loy, craiudans plus grand inconvénient, 
n’ont osé plus longuement différer d’envoier leurs 
députez, pour le tout, et ce que plus estoit passé 
et se murinuroit, advertir à la gouvernante en- 
samble que la loy ne trouva conseillable qu’elle y en- 
voyast quelques gens de guerre, ou y vin.st avec gens 
d'armes, sinon sa garde ordinaire et les chevaliers de 
l’Ordre, ensamble les consaulx et l’Estat et train 
ordinaire, et s’il pleust à Son Altèze de venir en la 
ville en telle sorte au plus grand repos , asseurance 
et contentement du marchant estrangier, que la loy 
le désiroit extrêmement, bien entendu qu’y estant ne 


' Comte, — l'nutcur aurait dû nommer, pour l'intelligence du 
texte, le comte de Megliem que l'on soupçonnait vouloir, île 
connivence avec le magistrat, introduire des troupes dan.s 
la ville. 
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inaiidast paraprès y venir gens de gnerre, et que les 
inhabitans ne fussent travaillez de garnison sans 
leur consentement; qnoy faisant se povoit tenir bien 
asseurée en la ville, car la commune estoit bien 
délil)érée de défendre la ville contre toute esmotion. 
Et si avant qu’il ne fnst adoncq commode pour Son 
Altéze pour y venir en personne de requérir, qu’elle 
y envolasse quelques seigneurs principaux aggréa- 
blcs à la commune, affin que par leur vogue, auto- 
rité et assistence à toutes occurrences fusse pourveu 
de meilleure sorte, saulf que vinssent avecq leur train 
ordinaire sans armes. ^Mesmes aussi qu’il seroit ex- 
pédient qu’il pleusse à Sou Altèze d’envoyer devant 
eu tous évènemens ung des seigneurs pour ne mectre 
le peuple en plus grande diffidence, qu’on y voloit 
faire entrer garnison de dehors, dont autrement 
quelque tumulte ou sédition faisoit à craindre , 
comme l’expérience en avoit desjà donné que trop 
ouverte démonstrance. Considéré aussi, que com- 
bien que la commune s’estoit au grand conseil d’une 
bonne promptitude otferte à tout, avoit toutefois dé- 
claré et manifesté, de ne voloir avoir ou souffrir gens 
estrangiers en la ville. En corroboration de quoy au- 
ro3"ent aussi à advertir à Son Altèze la grande oblo- 
cution survenue en la ville par l’arrivée et séjour 
du conte de Meghem illec, ensemble l’attente du 
comte d’Arenberghe. Et que davantaige le bru^'t 
couroit, que sy avant on vouldroit remédier à ces 
atfaires par forces, qu’on mectroit tout le pais en 
armes , dont grande eflfusion du sang seroit à 
craindre, eu oultre qu’il n’y auroit que bien, que nu 
seigneur de Bréderode fu.sse commandé de se retirer 
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hors la ville, pour contenir- le peuple plus en repos 
et à sa' labeur, aussi que veu l’alégresse de la com- 
mune ilz espéroient bien de tenir l'enclos de la ville 
francq de presches et de tous inconvéniens, et quant 
et quant, comment on avoit faict visitation de mai- 
son en maison dedans la ville, mais que n’avoyent 
trouvé aulcuns franchois, et samblablement hors la 
ville, on n’avoyent trouvéque cincqou sixqu’onavoit 
faict retirer*, et au surplus en touttes occurrences 
faire toutes autres remonstrances que au plus grand 
bien de la ville trouveroyent convenir. 

Geste résolution prinse , et trouvé nécessaire que i";;,, 
telle remonstrance fut incontinent faite , et longue- 
ment difficulté entre ceulx de la loy, qui se mectroit 
au chemin avec telle charge, comme l’on préveoit que 
ne seroit fort aggréable et chascun désiroit excuser 
soy mesme et le mectre sur le doz d’aultruy, finale- 
ment est résolu par pluralité d’opinions que l’ung des 
deux hourgmaistres , deux vieux bourgmaistres et 
l’ung des deux conseilliers ou pensionnaires de la- 
dicte ville adoncq, nommez* se mectroient encores 
ce soir en chemin pour l’exploicter, ores qu’il ne fut 
fait, à cause que le mesme bourgmaistre manda de- 
puis ausdicts autres commis estans prests à partir, 
que autres choses estoient survenues qui bien requi- 

a Messires Jacques Vander Heyden, Bourtfmaistro, Thierry 
do Werve, Nicolas Rockocx, csschevins et le conseiller Wesen- 
beke. 

‘ Sa, — son. 

* La Justification du magistrat d'Anvers confirme ces faits. 

On y lit, sous la date du 5 juillet 1560 ; • ce jour les derniers sol- 
dats français, qui étaient un sujet de discorde et do crainte, 
ont quitté la ville. » Archivex du royautne. Conseil des trou- 
bles, T, X. 
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roient leur voiaig^c e.stre différé jusques le lende- 
main, ce que ne despleut aux aultros, lesquelz es- 
j)éroientquo par quelque occasion pouroient encoire.s 
évader ceste mauvaise gn\ce, et ores qu’ilz consi- 
déroient la nécessité d’icelle remonstrance, toutesfois 
avaient, espoir que le bourgmaistre pour eschapper 
luy mesrae avec eulx, trouveroit autre moien, comme 
il fît. 

7 Juin. Qj.^ iceulx le lendemain matin retournans au col- 
lège se sont les autres fort esbaby, qu’ilz n’estoient 
partis néantmoins ledict bourgmaistre en fit l’excuse, 
disant que comme il s’apprestoit au chemin plu- 
sieurs bourgeois s’estoient trouvé vers luy, alléguant 
n’estre convenable, mais dangereux que luy et les 
principaux eschevins en tel temps partiroient, dont 
le peuple viendroit en plus grande arrière pensée, 
que n’estoit desja que trop troublé, de tant plus que 
le jour ensuyvant estoitle jour plus turbulent de la 
septmaine pour estre dimenche et par conséquence 
jour de prescbe, déclarant n’avoir contentement de 
son allée ; davantaige que ce matin mesme, luy estoit 
fait semblable remonstrance par autres, avec plu- 
sieurs autres allégations et excuses servantes pour 
se desfaire d’icelle odieuse commission , laquelle il 
désiroit charger sur aultruy, dont est suyvie autre 
longe altercation qui feroit le voiaige, car tous 
veulent bien qu’il estoit plus que nécessaire le re- 
monstrer, mais personne ne le voloit faire, le bourg- 
maistre poussoit que les deux eschevins et le conseil- 
lier' avec luy commis y allassent, mais ilz souste- 
noient, que luy comme député avec eulx, fi.sse le 

■ Jncquos do Wesonbekc. 
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(lebvoir conjoinctemeut ou que eulx en seroient pa- 
reillement deschargez, les autres ne valurent ac- 
cepter la charge desja donnée à eulx, enfin après 
long débat, ont ilz inventé ung eschappatoire et 
jecté toute l’entière charge au doz dudict conseil- 
lier seul, et non obstant plusieurs ses excuses et 
refuz, en fin de compte, ont instamment requis et 
volu, qu’il ne refusasse ce bon oiBce à eulx et la 
ville en ung affaire tant important, selon sa prompte 
affection au service d’icelle tousjours monstré, et 
que luy n’en auroit que respondre ne mauvais gré, 
à laquelle fin luy donneroient lettres de crédence, 
voire aussi acte expresse et commission de le re- 
monstrer, mesmes y insérer les causes par quoy l’en- 
voioient seul 

Lequel voient qu’il ne s’en povoit nullement ex- 
triquer' dist enfin que puis qu’ils le vouloient tout 
oultre qu’il prendroit pour eulx ce„ste indignation sur 
son doz, mais les voloit bien préadvertir qu’il ne re- 
monstreroit mot sinon comme le luy manderoient 
par escript, y adjoustant, comme il considéroit bien 
que la gouvernante le prendroit mal, que si avant 
quelle luy vinst à demander si sa charge estoit, de 
luy déclarer telles choses, qu’il respondroit que ouy 
et qu’il en avoit commission par escript, et que si elle 
la volusse veoir qu’il la luy monstreroit. 

Et à cause que le murmure et indignation du 
peuple contre lesdicts comtes de Meghem et d’Aren- 
berge croissoit toujours, ont ceulx de la I03' audict 
conseillier oultre la charge précédente aussi com- 

a Do tout ce appert par acte oxprcBso, par lettres et verbal, 

‘ Eïlriquor, — dégager, dépélrer. 

Il) 


L'nbltN'iilitin 

t'nntri* 

Ir» roiiilra de 
Mceliem 
et d'Arcnberge. 
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mnndé de requirer' àla gouvernante, qu’il luy pleust 
d’ordonner audict comte d’Arenberge de prendre son 
cliemin par autre ville que Anvers , et mander au- 
dict comte de Meghem de haster son partement d’il- 
lecq , semblablement audict seigneur de Brederode 
, de se retirer, le tout pour éviter plus grans incon- 

véniens, dont luy donnèrent aussi acte par escript, 
et suyvant ce, a depuis prins ledict comte d’Aren- 
berge son chemin par autre voye, et est parti d’An- 
vers ledict comte de Meghem non sans insolences du 
populace contre luy et son train, 
s Suyvant ceste résolution s’est mis au chemin, le 

susdict conseillier, et a eu le lendemain audience 
chez la gouvernante. A laquelle bailla ses lettres de 
crédence, et puis luy remonstra tout ce que luy estoit 
1.» n-^.|>nnr« imposé, laquelle ne se sambloit par trop contenter ne 
I. R.>.|ri.ir. guj. l’ung ne l’autre poinct ains prendre de mauvaise 
part, tant la condition de n’y faire entrer gens de 
guerre, que l’altération illec* contre telz deu.v sei- 
gneurs de l’ordre , dont luy demandoit assez aigre- 
ment, ai sa commis.sion portoit ce qu’il luy avoit dé- 
claré lequel respondit que ouy et qu’il en avoit acte 
expresse laquelle à son commandement luy monstra, 
mais elle la retient, disant que la verroit avec les 
seigneurs illec présens, et feroit paraprès ce que 
pour le service du Roy en conseil trouveroit con- 
venir, y adjoustant que le magistrat povoit com- 
mander au seigneur de Bréderode de se retirer puis 
que n’avoit illec que faire, et comme ne l’ung ne 

' Requirer, — requérir, demander. 

' L’altération illec, — c'cRt-à^lirc le mauvais vouloir dos An- 
vorsois. 
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l’autre desdicts seigneurs se partit encoires le lende- 
main, rencbargea la loy par lettres * leurs députez à 
Bruxelles d’en faire autre instance vers Son Altèze, 
ès dictes lettres déclarant qu’ilz en avoient expressé- 
ment enchargé ledict conseillier ‘ , mais quelle solli- 
citation que les députez (poussez par les lettres qu’ilz 
recepvoient les unes sur les autres de la loy) en fis- 
sent journellement vers la gouvernante et autres, 
ne sceurent obtenir résolution ne sur la venue de son 
Altèze, ne l’envoy de quelque personnaige en quel- 
ques jours après, ores que en vertu des lettres du 
magistrat, les députez la requirarent pour plusieurs 
considérations y voloir envoier ledict seigneur 
prince d’Orenges, en quoy n’a consenty, sinon le 
douziesme jour dudict mois, après que le magistrat 
eust à ceste seulle fin y envoié députez exprès* avecq 
lettres à Son Altèze. 

Cependant fut le magistrat empesché avec les 
, commis des membres pour mectre ordre sur le guet, 
asseurance et garde de la ville, entretant se trou va le 
marchant en grande perplexité et craindoit l’issue de 
ces troubles, dont plusieurs se retiroient, autres en 
plus grand nombre envoioient dehors leurs femmes, 
enfans et biens, dont meuz les wycmaistres’ sont ve- 
nus au collège remonstrans le tout, et aussi déclarans 

a Par leurs lettres, 8 july, et autres de 9, 10, 11 et 12 july. 

A Seig^neur Henry Detten * le conseillier Wesenbeke, 9 july. 

' Conseillier. — 11 s'agit ici do Jacques do 'W'eaenbeke. 

* Wycmaistres, — chefs de la bourgeoisie ; quarteniers. 

* Detteo«>- Heari van llten, ehcTiUerf éiait ua bon ealboliquo ai noaa datoni i‘n 
• roira n la lîite do* peraonnea auapenlea dreaaéo à Anvera par laa aoias dra eonarilirri' 
inqaiaitaura. ■ (Koy, noire livre: L’inquifition al la réform* n Hélgtqut, p. 

Il riait ^hrvin do la ville d'Anvera, et dent InU, pendant la réartion, en IjGS et 
en il Tut nommé «reond bnnrgmratre. 



L'iniun«^e 
(•lit dirTcréc tiir 
Il venue du 
prince U'orangM. 


Rruk 

de gendarae* 
prêt d'Anver*. 
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que ung grand nombre des marchans de tourtes na- 
tions s’estoient addressez à eulx, leur disant qu’il es- 
toit plus que temps que en la ville se trouvas! quel- 
que personnaige et ebief pour obvier à tout, à ce 
nommant ledict seigneur prince d’Oranges , lequel 
estoit voisin, bien affectionné et aggréable aux in- 
babitans et davantaige viconte' de la ville et ainsi 
obligé à la ville, et les bourgeois sermentez à icelluy, 
et que sa venue donneroit grand contentement à ung 
chascun, et que à ceste cause l’on debvroit insister 
vers son Excellence qu’il luy pleust de prendre ce 
traveil’. Sur quoy ceulx de la loy leur respondèrent 
qu’ilz le feroient incontinent requirer' en court, au 
mesme instant y sont comparuz plus de trois cens 
marchans en personne lesquelz firent semblable re- 
monstrance au magistrat' duquel réceurent responce 
pareille que les wyckmaistres , suyvant laquelle en- 
voiarent incontinent leurs lettres aux députez, qu’ilz 
fissent à ceste fin toute instance tant vers la gouver- 
nante, que ledict seigneur prince. Les vieux esche- 
vins firent semblable remonstrance le lendemain*, 
surquoy de rechief escripvarent h la mesme fin 
ausdicts députez afin que ledict seigneur prince 
avec son train et sans armes volust incontinent se 
trouver en Anvers, car la nécessité le requiroit ex- 
trêmement. 

Au mesme temps' est venu nouvelle et semé ung 

a Par deus lettres, 9 july. * Par lettres, 10 july. 

c 8 july. 

' Viconte. — Nous avons eu déjà l'occasion de dire que c’était 
là un titre héréditaire correspondant à celui de châtelain. 

’ Traveil , — travail , résolution. 

* Uoquirer, — demander, requérir. 
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bruyt que en la Kempigne', auprès de Herentout’ et 
Lille' s’assambloient gens de guerre à pied et à che- 
val par charge dudict comte de Meghem, dont le peu- 
ple fut fort eflfiraié craindant qu’ilz viendroient vers 
Anvers, et ores que la loy pour le contenter mist 
double guet et aussi des eschevins en personne aux 
gardes des portes, et fit et faisoit faire par les wyck- 
maistres et autres, tout bon debvoir, ne peurent onc- 
queseximer* ceste impression du peuple que le comte 
de Meghem tachoit de secrètement faire entrer en An- 
vers de par la Court garnison de dehors avec secrète 
intelligence du magistrat ou d’aulcuns d’eulx pour se 
faire maistre de la ville et procéder par voye de fait 
contre ceulx de la religion , laquelle impression a 
esté si véhémente , que la nuyt en suy vante la com- 
mune s'est mise toute en armes* pour se trouver 
preste contre les gensdarmes qui viendroient de de- 
hors, lesquelz on disoit estre devant la ville, et la 
ville avec les inhabitans estre trahye si l'on la soeut 
délivrer. 

En la mesme saison fut aux wyckmaistres de re- , 

** requMte dp 

<l« U religion. 

a Par lettres du 9 de juillet. 

' Kempigne. — L'orthographe de notre auteur prouve qu'il a 
voulu, autant que possible, se rapprocher de la racine flamande. 

Le Kempen ou la Campine faisait partie, au xvt* siècle, du 
quartier d’Anvers et do la principauté de Liège. Aujourd'hui 
cette contrée, partagée entre les provinces d'Anvers, de la 
Flandre orientale et du Limbourg, a perdu son aspect tradi- 
tionnel de désolation et d'aridité ; presque partout les bruyères 
et les marécages ont fait place aux cultures les plus splendides 
et les mieux entendues. 

* Herenthout, — village de la province d’Anvers, à 5 lieues 
do Turuhout. 

* Lille, — village de la mémo province à 3 lieuesde Turuhout. 

* Eximer, — flter, arracher. 
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cliief uddressée une autre requeste au nom de ceulx 
qu’on appelloit de la religion nouvelle, lesquelz la 
portarent au magistrat, auquel estoit addressé au 
nom des inbabitans et bourgeois de la ville, tant de 
la langue walonne que de la commune, alléguant : 
Que, passé quelques jours, avoyent attendu favo- 
rable responce sur leur précédente requeste, par 
laquelle avoyent supplié pour obtenir quelque place 
affin d’y jouyr de publicque prescbe et exercice de la 
vrayedoctrineévangélicque, conformeàla confession 
d’Ausborcb. Ce néantmoins estoit cependant par les 
mandemens du magistrat leur assamblée hors la ville 
blasmée pour béréticque, séditieuse et préjudiciable 
à la ville, de sorte qu’il sambloit vouloir empescber 
leur saincte congrégation par force d’armes, pour y 
venir eulx armez, ce que toutefois ne faisoient à 
aultre fin que pour défendre eulx mesmes, leurs 
femmes et enfans, non contre le magistrat, mais 
contre les complots qu’aucuns vouldroient faire 
contre droict avecq leurs adversaires en leur préju- 
dice, estans contons que si aulcun se fourant en leur 
assamblée fisse quelque acte séditieuse, qu’il en 
fusse à l’exemple d’autres cbastié. Aussy que leur es- 
tans concédée quelque place ne feroictplus à craindre 
la retraicte du marchant ou inbabitant, mais au con- 
traire à espérer la confluence. Que la cause qu’ilz 
avoient commencbé à tenir leurs prescbes public- 
quement, estoit la grande multitude des auditeurs et 
que leurs adversaires les avoient tousjours blasmé de 
ce que n’avoient osé enseigner en publicq, en oultre 
que leur doctrine ne cau-soit sédition quelconque 
mais bien l’empcscboit. Offrans déposer les armes 
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sitost que leur seroit désignée place, ou que soubz la 
protection du magistrat et sans crainte d’estre foul- 
iez, se pourroyent assambler pour l’exercice de leur 
religion fondée sur la doctrine des prophètes et apos- 
tres; dont que de rechief supplioient que Messieurs 
volussent sans passion peser ceste affaire en équité 
et à l’advancement de la ville, et leur concéder gra- 
tieusement la place requise, présentans de soubsi- 
gner icelle requeste en tel nombre qu’on leur ordon- 
neroit'. 

D’autre costé, le magistrat voiant la confluence de lc 
la nouvelle religjon s’augmenter si grandement, et «urtijaKici. 
que l’auditoire des ecclésiasticques ès églises se dimi- 
nuoit tant h vene d’œil, considérant aussi la grosse 
oblocution et murmure que le peuple avoit conceu. 


‘ Cette seconde requête do ceux de la nouvelle rellRion est 
très-remarquable. Les bourgeois d'Anvers avaient è tel point 
soif de la liberté de conscience qu'ils n'hésitèrent point h dire 
au magistrat: « Désignez le nombre do signataires qu’il vous 
faut , et ce nombre vous l'aurez. » Les luthériens et les calvi- 
nistes étaient encore d'accord à ce moment là. Voici en quels 
termes l'un d'eux défendait leurs prétentions : « Il n'est possible 
O d’obéïr h Dieu , do maintenir la fidélité qu'il requiert de nous 
« et le contrat de l'alliance qu'il a faite avec noua, sinon en 
X recevant la prédication de l'Evangile et do sa parole: ainsi 
« qu'il appert en toute l'Escriture et notamment aux Actes des 
« Apostros d'autant que comme le Soigneur même prononce, 
« ceux qui sont do scs ouailles oyent sa voix, et se règlent à 
a icelle : ils se retirent de la voix des estrangers vers ceux qu'il 
« a envoyez pour leur annoncer et prescher sa parole en toute 
X pureté et simplicité : sans laquelle prédication l'Evangile, qui 
X est la nouvelle alliance de Dieu, no peut avoir lieu en nos 
X cœurs’: et la foy qui vient par l’ouyo do la prédication, 
X comme tesmoig^ne St. Paul , ne peut aucunement consister. » 
Ces paroles sont attribuées à Jean Tailia , pasteur à Anvers 
en 1566. 
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auv prriM'he*. 
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à cause que successivement deux curez, ayans résidé 
au Kiel, tout près d’Anvers, et illec tenu les presclies 
au grand contentement et fréquentacion du peuple, 
leur estoit par les ecclésiasticques estez, l’ung estant 
déchassé' et l’autre emprisonné , a prins résolution 
qu’il seroit expédient de permectre au peuple quelque 
jirescheur ecclésiasticque qui leur fut aggréable, pour 
les tirer des presches foraines, ausquelles s’abandon- 
noient totallement. 

Et ce suyvant ont ilz fait enquester où que se tc- 
noit ledict enchâssé curé du Kiel, et après l’ont 
mandé et luy donné charge de prescher par provi- 
sion en sadicte église du Kiel, saulf qu’il se main- 
tinsse modestement et s’acquitast deuement, ce fait, 
estant venu à la cognoissance du peuple a-t-il incon- 
tinent eu en ses presches ung infiny nombre des 
auditeurs comme il estoit renommé d’estre de la 
confession d’Ausborch, la multitude desquels s’aug- 
mentoit terriblement, et entretant ne croissoit 
tant la presche de l’autre opinion , ce que ne ser- 
voit que pour tranquillité générale considéré que 
à ceste prédication personne n’y alloit embastonné 
ou armé, veu que fut permise par autorité du ma- 
gistrat. 

Entretant ne se firent que journellement aug- 
menter les forces et armes de ceulx qui se trouvoient 
aux presches dehors, et de tant plus qu’icelles crois- 
soient de tant plus s’augmentoit la dilfidence que le 
peuple avoit de la Court et du Magistrat, de sorte 


a Nommé siro Mathis*. 

* Ci> r«iré lutpi-aHn f'«pprUit Henri Mathya, el «nn cmpritriaDaf, «vre 

Irquei ju«<|u'ici nou* l'avoti* ronfoudu, sc tiontmaii AUcctmu Atlurdu*. 
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que la ville se trouva en bien piteux estât, et plu- 
sieurs envoioient dehors leurs biens, plusieurs aussi 
se retirèrent en personne et crioit tout le monde 
après la venue dudict seigneur prince, lequel ung 
chascun désiroit, et espéroit que par son moyen 
l’affaire se pourroit raddresser', laquelle leur affec- 
tion bien démonstrèrent le 13 dudict mois, quand 
son Excelence vint vers Anvers de la part du Roy 
par charge de la gouvernante, car dès la maison où 
que son logis egtoit préparé, jusques plus d’une 
demye lieue hors la ville, furent touttes les rues et 
chemins plaines de beaucop de mille personnes, 
excédant le nombre de trente mille personnes, de 
sorte que son Excelence et son train à grande paine 
y sceurent passer, plusieurs aussi se trouvarent au 
devant de luy à cheval pour le convoyer, ce que fit 
aussi le seigneur de Bréderode avec une troupe des 
nobles confédérez qui adoncq se trouva en Anvers, 
le magistrat l’attendant en son logis pour le bien- 
venir illec. 

Et comme en plusieurs lieux , signamment aux 
chemins de hors la ville par aucuns fut crié à haulte 
voix, quand son Excelence passoit, le commun mot, 
vive le geux les en reprint icelle bien souvent, et 
leur commanda tant par parolles que par signes, 
qu’ilz se eussent à taire de tel cry, les menassent 
aussi, qu’il leur apprendrait à cryer ainsi, mais ce 
mot fut adoncq tant ù la bouche d’ung chascun, 
qu’il fut bien mal possible les faire cesser du tout, 
toutesfois voyans que son Excelence le print mal, 
en usarent plus modestement dedans la ville. 

' Sg radrosser, — tendre h une solution favorable. 


IiA preinirrr 
rntréo 

da Pritice 

PD Ànvpra, 
CQ icrllo MÎMMI. 
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Sitost que monseigneur le prince fut arrivé en la 
ville, a-t-il parlé avecq le magistrat et entendu d’eulx 
le piteux estât de la dicte ville, ausquez ' il a davan- 
taige livré les lettres de la gouvernante' par les- 
quelles déclaroit icelluy avoir envoié en icelle ville 
au nom du Roy, pour y mectre bon ordre et la con- 
server au service de sa majesté et à'I’advanchement 
du bien publicq, leur commandant à ceste cause de 
luy obéir et seconder et d’ensuyvre ce qu’il leur or- 
donneroit. A quoy puis qu’ilz s’avoient submis, et 
monstrez promptz à luy rendre toute obéissance, 
aians aussi à son Ëxcelence exhibé les articles de 
l'ordre par eulx conceu, leur a son Ëxcelence offert 
son conseil et assistence en tout ce que luy possible 
seroit pour conserver telle ville en la fidélité du Roy 
et l’ancienne prospérité. Depuis convocqua son Ex- 
celence successivement tous les autres membres du 
corps de la ville , si comme les vieux escbevins, les 
wyckmaistres , les doyens des mestiers, les guides’ 
et confréries, les nations des marchans, les ecclé- 
siasticques et plusieurs aussi particuliers. A tous 
offrant son service pour leur propre asseurance et h 
la tranquilité publicque s’informant quant et quant 
d’eulx des circonstances de tous les affaires passez. 

Dont a considéré que la diflîdence qui fut à tous 
costez si générale et commune, estoit bien l’une das 
principales causes, dont la ville se trouvoit en iceulx 
troubles, perplexitez et dangiers, car il trouvoit, pre- 
mièrement, que le magistrat ne se confioit des bour- 

1 Par lettres du 12 de Juillet. 

' .-Vusquez , — auxquels, c. à. d. les membres du magistrat. 

* Guides , — gildes 
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geois ou iuhabitans , et moins de ceulx qui estoient 
altérez en la religion, secondement et d’autre costc, 
que les inhabitaus , générallement et de quelle doc- 
trine que fussent, ne confioient à la Court pour le 
paour du garnison*, et beaucop moings au ma- 
gistrat, non seullement à l’endroict icelle mesme 
cause, mais aussi eu toutes autres occurrences, 
voires que le magistrat leur astoit suspect en tout ce 
qu’il faisoit ou proposoit. Troisiesmement, que ceulx 
de la religion craindoient et se desfioient, non seulle- 
ment de la Court et du magistrat, mais aussi de tous 
les membres et inhabitans de la ville en général, et 
quatriesmement, que ceulx qu’ estoient adonnez à la Lp petit (irilrr 

* * IruTO eu la ville. 

religion, avoient une grande arrière pensée et diiB- 
dence entre eulx mesmes, assavoir ceulx qui se récla- 
moient de la confession d’Auguste ' d’ung costé, et 
ceulx qui se disoient de la religion réformée d’autre. 

Trouva aussi que le nombre de ceulx qu’estoient 
adonnez à la religion, estoit si grand que ce estoit 
à esmerveiller , davantaige que iceulx avoient les 
armes en la main et que selon le petit ordre et povre 
conduite que adoncq fut illec les mesmes se pou- 
voient facillement faire maistres de la ville à toutes 
heures , et que contre iceulx avec tant de mille re- 
tournans en trouppe et armez de leurs presches de- 
dans la vilfe, se pouvoit faire bien petitte défence 

a Par le pasquil du 13 de Juillet *. 

' Auguste , — Augsbourg. 

* Le prioee d'Orange faiaail probablement alloaion à celle afiabe réToluttonnairc 
du 13 juillet, lorsque, lo lendemain, il écrivit à la gouvernanto dea Paye-Ba» que le» 
rrligionnaire» avaient pria lea armes pour aller hnra de la ville uaiator au prêche, 

« n rautf fu'i/t ont tntfiuim U droatort da Brabant arair rommùtion Jt l«t roM/»re. •• 
fOacliard , Cornt/>ondanct d« Gut/laumr fe Tactltunt, 11 , I36>) 
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par le guet et garde qui se tenoit aux portes, aux 
wickes ‘ et à la maison de la ville , quand leur des- 
seing eust esté autre que bon. De sorte que par force 
l’on n’eust adoncq rien sceu gaigner sur eulx, au 
contraire considéroit que la garde et guet des bour- 
geois fut mal en ordre et de pire conduicte, et don- 
noit bien peu d’asseurance à la tuition et défence 
publicque de la ville, et des inhabitans. 

Dont tomba en ceste résolution que pour le ser- 
vice du Roy et sceureté de la ville estoit du tout né- 
cessaire d’oster et faire cesser ou du moings diminuer 
tant qu’il seroit possible cette diffidence si grande, 
secondement de hanter par dextérité et doulceur afin 
que ceulx de la religion laissassent les armes, se 
trouvant en leurs presches et assamblées. Troisies- 
mement que la ville fusse mieulx pourveue et as- 
seurée y eust elle mesme les atmes en mains et fusse 
la plus forte. 

U ciurti» Considéroit aussi que ce seroit ung grand traveil 

.. ÏÔÔIIriui.r tant pour luy que le magistrat, si à toutes heures et 

Wctenbeke. . -i i • \ it i 

occurrences luy se debvroit trouver au près deulx 
ou eulx vers luy, voire que ce seroit impossible, veu 
que le magistrat ne se trouvoit tou.sjours ensamble, 
davantaige pour à tout mectre ordre luy seroit né- 
cessaire de hanter* et parler, ou faire parler à plu- 
sieurs et de diverses qualitez, astheure hvec le ma- 
gistrat, tantost avecq aulcun des membres, ores 
avecq quelque des nations ou marchans, quelques 
fois avec l'ung ou l’autre bourgeois, voire aussi avec 
ceulx de l’une et l’autre religion, dont les commo- 

' Wickes , — quartiers ou sections M'uiio ville. 

* llanfcr, — dans le sens de procéder. 
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(litez, demeures et voyes ne luy seroient si faciles à 
trouver saus direction. Pourquoy a sur ceste diffi- 
culté communicqué avec le magistrat et ont par en- 
samble trouvé convenir, que quelqu’ung qualifié, ex- 
périmenté et sermenté à la ville, fut par le magistrat 
ordonné et député, pour s’employer au service, as- 
sistence et direction de son Excelence et pour à 
toutes occurrences tant par icelle que le magistrat 
estre envoié à tous costez déclairer et rapporter les 
intencions d’ung costé et d’autre et s’emploier à tous 
endroictz en ce que seroit requis, et lequel se deb- 
vroit à toutes heures trouver prest et à la main 
aux commandemens de son Excelence. Or, suy- 
vant ceste délibération est à ceste fin , dénommé et 
commis le susdict conseillier et pensionnaire de la 
dicte ville , auquel le magistrat à ce que dessus ex- 
pressément enchargé , de la personne et service du- 
quel, il pleust à son Excelence de déclarer de se 
contenter, et» l’a, suyvant ce, depuis journellement, 
voires continuellement, emploié et envoié à toutes 
occurrences et usé de son service et direction en tout 
ce que d’heure à autre s’offroit. 

Pour commencer doncques à mectre ordre et re- 
mède, a son Excelence fait remonstrer et admo- 
nester à ceulx de la religion, voire aussi à leurs mi- 
nistres, qu’ilz debvoient laisser les armes et qu’il 
n’estoit décent que leurs prescbes se tenoient avecq 
main armée, surquoy, ilz déclararent estre prestz de 
les mectre jus' et laisser, aians le mot de son Ex- 
celence la promesse du magistrat, ou l’asseurance do 
la Court, que ne leur seroit fait aucune force ou 

' Jus , — il bus. 


L’awttranr»* 
rrfuêiM* 
•ux preiKtIic*. 
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fouUe, disans eu oultre les ministres, que mesmes 
sans cela, eulx adraonesteroient le peuple à laisser 
les armes puisque ne leur sambloit convenir, d’ouyr 
la parolle de Dieu en armes. 

D’aultre costé pour asseurer la ville de tous incon- 
véniens et foulles et icelle pourveoir d’armes contre 
toutes subites invasions, trouvoit son Excellence re- 
quis que pour le commencbement fussent par ac- 
cord des membres hors les bourgeois , esleuz , soul- 
doyez, et mis en armes jusques à douze cens testes, 
•soubs serment et conduyte comme gens de guerre, 
ce que le magistrat trouva aussi expédient, or, pour 
oster à la commune la diffidence que pourroit em- 
pescher le consentement qu’elle y debvoit donner, 
aussi pour une fois déclarer à tous les membres con- 
jonctement, les causes de sa venue, et leur offrir son 
assistence ensamble d’entendre leurs humeurs plus 
fl plain. A son Excellence trouvé convenir de faire 
assambler le grand conseil et tous les membres de la 
ville*, pour avec eulx délibérer sur l’ordre que se- 
roit requis de instituer pour la ferme seureté d’ung 
chascun. 

Entretant les confédérez, voians tout le pais ar- 
rière en troubles et le peuple en plusieurs lieux en 
armes et le^ affaires disposées à une générale sédi- 
tion et qu’estoit apparent que les subjects, vien- 
droient, à la main, les ungs contre les autres, si l’on 
voloit en ceste sorte continuer, et pousser oultre, 
d’ung costé avec les assemblées et presches de la re- 
ligion diverse, et d’autre costé avec les défenses, em- 
peschemens et persécutions au contraire comme l’on 
a Pnr îottros du 15 Julij. 
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ne cessa de dresser placcart sur placcart , sans as- 
sambler les estatz généraux selon qu’on avoit supplié 
et promis. Considérans en oultre que pour leur bon 
et fidel service, ilz estoient mal voluz et traictez, 
aussi qu’on ne leur entretenoit, ce qu’on leur avoit 
promis. Ont trouvé nécessaire en temps y pourveoir 
et penser à leur propre asseurance, aussi précaver' 
le pais du plus grand inconvénient s’il fut possible. 
A cause de quoy ont arrière tenu une générale as- 
sam blée d’eux tous à Sentron’ au pays de Liège, pour 
délibérer et mectre ordre à tout, de laquelle assam- 
blée l’on a arrière bien esté empesché en court, 
comme l’on craindoit et aisément povait comprendre 
que icelle termineroit en armes si avant que l’on ne 
vint autrement et de plus près à condescendre et en- 
tretenir ce que par eulx avoit esté requis, et leur pro- 
mis, aussy par le peuple estoit désiré, et ii remédier 
à ce qu’ilz disoient, estre aux promesses à eulx faites, 
contrevenu ensamble à pourveoir et mectre aultre 
ordre sur les troubles partout succédez. 

Or, pour empescher qu’ilz ne se trouvassent au- 
tresfüis tous ensamble en Court, aussy qu’ilz ne 
vinssent à prendre quelque résolution, laquelle par- 
après seroit mal raddressable. A-t-on envoié vers 
iceulx et requis qu’ilz volussent par aulcuns députez 
d’entre eulx venir en communication avec quelques 
personnaiges que la gouvernante envoieroit", ce 
qu’estant accordé a-t-on pour place de l’assamblée 
désigné premièrement Arsschot à six lieues d’Anvers 
et depuis Duffel ne distant d’Anvers que trois lieues 

a Appert par lettres du 15 et 16 de Juillet. 

' l’rC'caver, — préserver. • Sentron , — SaiDt-Troiid. 


L'auamhli'r Jet 
noblr"» 
à S. Trnn. 


L'a»‘4fnblr*> 
h tluff' l 


Digitized by Google 



MÉM01KB8 


[15GC] 


Ile tout oc appert 
. 

la propoMtion, 
rcjwIcB 
a la •crondc 
miionat raur« 
des Qublc’B« 
que r«t tuiprimco 
ot auaay 
juiurlfl oy aprci 

Ko a. 1. 


aôf. 

il fin que ledict seigneur prince (que ne se povoie 
bonnement eslonger' d’Anvers) y peust esfre pré- 
sent, comme par la Gouvernante à ce fut ordonné 
avec monseigneur le comte d’Egmont, où que les af- 
faires par communication sont dressez* sur ung bon 
pied. 

Car la régente leur avoit faict déclarer, quelle 
avoit dépesclié deux chevaliers de l’ordre vers le Roy 
pour luy donner à entendre et remonstrer leur re- 
queste, que depuis leur requeste riens n’estoit innové 
touchant l’inquisition et placcarts suyvant leur de- 
mande, à laquelle estoit satisfaict qu’ilz ne debvoyent 
deffier du Roy, qui n’avoit jamais usé de tyrannie 
ains de toute bénignité vers ses subjecte, et que son 
Altèze ne doubtoit, que sa Majesté mectroit toute 
chose en oubliance aussy quelle avoit souvent es- 
cript au Roy en leur faveur , en oultre leur refres- 
chissant leurs offres de mourir au service de Sa Ma- 
jesté et aux pieds d’elle, aussy que vouldroyent re- 
primer ceste insolence, des sectaires signannnent 
veu que la chose tendoit à esmotion populaire et 
qu’on veoit que estrangiers s’en mesloient, et aussy 
ceulx qui avoyent esté anciens ennemis, de tant plus 
que les sectaires faisoientcourrirlebruict que c’estuit 
par leur consentement et commandement, dont les 

a Par les commissions, instructions et rapports rédigez en 
escript. 

' Eslonger, — éloigner, écarter. 

• Yoy. aux pièces justificatives ce document intitulé; « La 
O déclaration des Nobles confédérés faicte à la Régente, sur 
« les pointz à eulx do sa part proposez à DulTel en juillet 1566. » 
La date qui manque ici est celle du 18 juillet; le prince d'Orange 
étant arrivé ce jour là à Duffel vers midi et en étant reparti le 
même soir. Correspondance de Guillaume le Taciturne, II , 149. 
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(lebvroyeut einposcher et faire cogiioistre par effect 
que leur intention avoit esté et estoit, bonne, autre- 
ment qu’on pourroit juger que leur requeste que di- 
soyent avoir j>résentée pour la conservation du pays, 
auroit estél’unicque cause de ces presches, et si quel- 
cung d’entre eulx auroit ad ce incité le peuple, ü au- L'arcorvl 

. , , , , , - I r » iTec 1^. u..blM 

roit excédé les termes de leur compromis-et requeste, 
sur la quelle proposition, les députez des coufédérez 
auroyent déclaré leurs raisons et intencions, en- 
samble les causes, qui les faisoient avoir craincte et 
arrière pensée et chercher asseurance, déclarant eu 
üultre ce que par ceulx de la religion leur estoit re- 
présenté : enfin, les députez des deux costez sont 
partis sur bon espoir d’ung brief final accord" ce en- 
tendu, ont lesdicts nobles, à Sentron prins résolu- 
tion de ce qu’en tous évènemens, et tant en cas d’ac- 
cord que non, auroient à faire. Commectant quant 
et quant quelque nombre* de députez d’entr’eulx 
lesquelz se trouveroient en Court, suyvant le recès' 
de Duffel, pour solliciter et conduire le final accord 
selon lequel l’on s’auroit h conduire tant d’ung costé 
que d’autre, avec promesse de l’entretenir inviolable- 
ment d’ambedeux parties. Sur ce est ladicte assem- 
blée départie à Sentron, mais avec intencion, que 
chascun entenderoiths’équipper.sid’avantureraffaire 
ne fut accordé par tran.saction. Lesquelz députez ont 
le vingt-neuvie.sme de juillet fait leurs excuses et dé- 
claré leurs justifications tant des pre.sches que de 

a Appert par les commissions, instructions et rapports, tons 
rédigez en escript. 

b Jusques à 13 comme appert par l'accord après conclu. 

‘ Uccès. — Acte contenant les résolutions d'une assemblée. 

17 
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leur assamblée, à Son Altèze, où ne furent trop bien 
receuz. 

Durant ceste assamblée sont vers lesdicts nobles 
comparuz , députez de la religion tant des réformez 
(pie de la confession', ambedeux requirans de povoir 
parvenir à la liberté de leur conscience et exercice 
publicq de leur doctrine et religion , en oultre leur 
fut illec exhibé requeste au nom des marchaus, bour- 
geois et inhabitans de tous les pays adonnez à la re- 
ligion de la teneur que s’ensuit ; 

I.*-» Les marchans et le commun ne scauroyent assez 

«MK 1 * -1 • 

pro.fnu-ct. remercier voz Seigneuries, de ce que depuis quelque 
temps ença considérant l’intoUérable joug de l’inqui- 
sition et placcarts, ils se sont délibérez de plustot 
carger tous les mauvais grés sur leurs espaules, que 
d’endurer l’oppression du peuple par trop asubjecti 
aux inquisiteurs et leurs commis, toutesfois lesdicts 
remonstrans considérans que l’ouverture leur estoit 
jà faictc n’ont trouvé par conseil de s’arester à la 
[lorte, ains de passer plus avant, si que depuis un 
mois ou environ ilz se sont assembléz publicquement 
])our satisfaire à leur conscience et à l’ardeur et zèle 
(lu peuple, lequel estoit impossible de povoir plus 
contenir, or, d’autant qu’ilz aperçoivent assez que 
par divers moiens l’on tache de dissiper et rompre 
l’avancement de la prédication de l’Evangile, desja 
fort engravé au cœur du peuple , si que les magis- 
trats y sont t(itallemcnt contraires, ils ont de près 
considéré où ils pourroient avoir refuge après la con- 
fiance qu’ils ont eu en Dieu, touchant l’équité de leur 

• Confession. — On désignait alors les lutliériens sous le 
nom de: Ceux de la confession ou de Martiuistes. 


Digitized by Google 



[I5CCj UE JACQUES DK V’BSENUEKK. 25'J 

cause. Si que jectan.s l’œil d’uu costé et d’autre, ilz 
no voient de toutes parts , que mena.sses et secrètes 
menées pour dissiper le trouppeau du Seigneur vous 
autres doucqiies seigneurs estes ceux sur lesquels ilz 
ont l’œil fiché, et desquels ils implorent non seulle- 
ment la faveur, mais aussi l’assistance au besoin, 
tellement qu’ils ont conceu ceste bonne et saincte 
espérance de voz seigneuries quelles n’endureront 
en façon du monde, que tort ou violence leur soit 
faicte pour l’exercice de la religion évangélique. Ils 
supplient donc très-bumblement au nom de Dieu, 
qui plaise à vos seigneuries les prendre soubs vostre 
protection les deffendaut contre tous leurs ennemis 
à ce qu’aucun empescbernent ne leur soit donné pour 
l’exercice de ladicte religion, et pour leur donner 
plus grande asseurance de voz bonnes volontez en- 
vers le Pais à la conservation de la paix et repos pu- 
blicque, que certains nobles soient députez pour 
chacun quartier, afin de pourveoir aux troubles ap- 
parans jusques à ce qu’il soit autrement pourveu par 
les Estatz Généraux légitimement assamblez , quoy 
faisant, lesdicts remonstrans seront obligez de plus 
en plus prier Dieu pour voz prospéritez, ensemble 
pour employer corps et biens pour conserver le pays 
en repos. Si ferez bien'. 

' Ce document important a été reproduit par Te Water dans 
son Historit van hel verbond, v. IV, 305, et par Oroen van Prins- 
terer dans ses Archives de la maison d'Orange-Ifassau, y. II, 159. 
Cos deux auteurs y ont ajouté la « responce faicte aux mar- 
chands et peuple de par deçà par la noblesse assemblée à 
Sainct Tron. a Les marchands et le peuple se montrèrent peu 
satisfaits de cette apostille ; ils adressèrent h rassemblée de 
Saint Trond une nouvelle re<tuéte, et ce fut le comte Ixiuis de 
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Tuut ce out lesdicts confédérée communicqué et 
adverty à la gouvernante et aux susdicts princes dé- 
putez, sans riens résouldr^-atTf^ icelles requestes. 

L-.gr.nd Au ggand conseil tenu en Anvers, a monseigneur 

I! .iiiiiî"” le prince déclaré, comment la gouvernante l’avoit 
illec envoié de la part et au nom du Roy à leur in- 
stance et péticion, pour avec eulx entendre et pour- 
veoir h la tuiciou , asseurance et tranquillité d’une 
telle ville de laquelle sur tout debvoit estre prins soi- 
gneux regard, or qu’il voioit bien qu’en la mesme 
ville avoit grandes troubles, à cause de quoy le mar- 
chant commenclioit h se retirer et autres à envoier 
leurs biens dehors, dont deinanduit d’entendre d’eulx 
par quelz moyens et ordres ilz espéroient et pen- 
soyent d’y pourvcoir à tout, leur remonstrant qu’es- 
toit plus que temps d’y résouldre, leur offrant en ce 
sa prompte affection s’ilz avoient ii faire de son assis- 
lence ou advis. Or, la détermination dudict conseil 
fut que tous les membres ont requis à son Excellence 
de voloir accepter la charge, superintendence et 
gouvernement de la ville au nom du Roy (ce qu’il 
accepta soubz l’advoy' de la régente) et pour veoir 
à tous troubles, dangiers et inconvéniens par tel 
ordre qu’il trotiveroit le plus expédient, selon le- 
quel s’emploieroient de bon cœur, saulf que par leur 
advoy il fut effectué, samblableraeut sur le poinct 
adonc aussi proposé quant aux presches et l’empes- 
cher d’icelles, se sont référez h ce que son Excel- 
lence eu jugeroit convenir selon quoy se rigleroient, 

, Nassau qui sp cliargcad'y ré^wniirp. V. Grorn van Prinsfprsr, 

V U. lC:wn. Ces (istails ont ppliaiipp ù Jnpt|U(!s ilo XVesenbeke. 

‘ Advoy, — aveu 
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moiennant qu'ilz en fussent devant prôadvcrtis et 
demandez. 

Suy vant ce fit monseigneur le prince avec le ma- 
gistrat rédiger par escript l'ordre que luy .sambloif 
estre requis, surquoy fit antresfois assîimUer lesdicts 
membres, et ex-abundanti (pour effectuer le tout 
avec meilleur contentement) d’ung chascun, les 
guides, confréries réthoricques ' et communs inar- 
chans, bourgeois de la ville, ausquelz tous son Ex- u r,iu. du 
celence remonstra, que la principale occasion de drîn...„B-„i. 
ceste retraicte et craincte du marchant et du riche 
procédoit que la ville n'estoit îi leur advis a.ssez as- 
seurée ne pourveue contre toutes subites foulles et 
invasions par le guet et ordre jusques ores tenu, 
comme aussi à la vérité ne sambloit estre avec plu- 
sieurs autres allégations adoncq à eulx exhibées par 
escript, venant finablement à tomber sur le pied d’en- 
roller et .sermen ter jusques à douze cens bourgeois, 
sur la souldée, serment, instruction et ordre que 
leur furent au loing communicquez par escript*. 

Et touchant ces assamblées et presches fut proposé, 
puisque tant les membres que le magistrat avoit 
choi.sy et trouvé pour le plus expédient le chemin de 
doulceur, aussi faisoit son Excelence, par quoy se- 
roit bon que chascun d’eulx s’emploias.se pour en- II! prn|in«l|MM) 

... . . « 1* • 1 1 ***r tc« prochra 

quesfer des principaux de ces religions ou de ceulx 
qu’il cognoissoit avec quelle asseurance l'on leur 
pourroit persuader de siirceoir leurs presches, jus- 
ques à ce que par Sa Majesté avec advis de ses Estatz 

« C’otnmo appert par tous ces escriptz. 

' Confréries rétlioric|iies — Les trois cliambres de rliétorUiuc 
de In ville d'Anvers. 
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Généraulx sur ces troubles et perplexitez tant géné- 
rales, fust pourveu et mis ordre et sur quelles con- 
dicions ce pourroit estre obtenu, fust en impétrant' 
pour eulx ung général pardon du passé ou autre 
convenable moyen que leur sambleroit requis. Sur 
quoy ilz ont requis jour pour délibérer, et le double 
des susnommez escripts, lesquels leur sont délivrez 
tant sur le poinct des presches que de la défence et 
asseurance de la ville et des inliabitans, suyvant ce 
ayans esté rassamblez 

Est la résolution de la commune en somme sur 
ceste délibération tombée , que la levée de telz gens 
d’armes ne seroit convenable en une telle ville 
marchande, mais qu’ilz estoient prestz d’assubjectir 
eulx mesmes aux articles et ordre que les gens 
de guerre ou bourgeois enrôliez et souldoiez deb- 
vroient observer , dont l’on viendroit à avoir le 
mesme effect avec moindre turbation* et despens, et 
quant aux presches qu’ilz feroient tout bon debvoir 
pour en divertir ung chascun , et que le chemin de 
doulceur leur sambloit le plus seur, que leur sam- . 
bloit aussi qu’y aideroit, et en retireroit plusieurs, 

*■ donné ung général pardon du passé, mais 

rru.ir.toir. gurtout rcquiroiont et insistoient, que comme l’as- 
samblée des Estatz Généraux estoit le vray remède, 
qu’on fisse instance que iceulx fussent incontinent 
assamblez, pour estre au mal général, applicqué ung 
remède général et convenable*, et que cntrcfant son 
Excelence volusse adviser sur quelques doiilx et 

a 24 et 26 Julij. 

h l’ar lettres du 25 et 27 J» 1 ij . 

' lmp<^lrant, — obtenant •Turbation, — confusion. 
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(luisables ' moyens lesquelz désiroient leur estrc 
communicquez, comme chascun membre donna sa 
responce et raisons par escript , dont l’on a envoié 
en Court les doubles incontinent", k cause de quoy 
fut adoncq accepté leur offre qu’ilz se présentoient 
d’assubjectir au traveil , avec ferme espoir, (comme 
leur fut déclairé) que par les œuvres satisferoient k 
leur promesse et que suy vant ce l’on statueroit ordre 
et coucheroit articles , lesquelz leur seroient para- 
pj-ès communicquez, et que touchant les preschesl’on 
feroit la remonstrance en Court de leur proposé et 
que entretant ilz s’emploiassent à retirer de icelles 
tous ceulx qui pourroient, suivant laquelle retraicte 
l’on a les jours subséquens esté occupé pour or- 
donner sur le guet et garde et aussi par député* 
fait instance en Court pour l’assamblée des Estatz 
généraulx, mais est remis à la résolution du Roi*. 

Et comme entretant avoit esté procuré vers ceulx 
de la religion qu’ilz avoient commencé à diminuer 
les armes et qu’on avoit espoir que de brief les dé- 
laisseroient de tout, est advenu que le drossart de 
Brabant’, lequel avoit levé quelques gens à pied et à 
cheval, et avoit en commission (comme le bruit 
courroit) de se jecter parmy ces assamblées et ap- 
préhender les ministres et autres, et par ainsi des- 
tourber les presches; a prins son chemin le ven- 
dredy 19 de juillet au soir pardevant la ville et tout 
tenant les portes et murailles d’icelle accompaigné 

a Appert par les exhibez et enToiez lettrages. 

f) Le conseillier Wesenheke. c Par lettres de la Régente. 

' niiisahles, — convenables, dn v. ilmre. 

> Drossart de Brabant, — Jean De Grève, 


L« drotMrl de 
Brabant 
arre la «uiU'. 
19 Juli . 
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<le quelques coinpfiignons à pied pour aller à Merx- 
hem près d’Anvers où il avoit son domicilie et où 
qu’il levoit aussi gens. Et comme le bruit fut semé 
incontinent par toute la ville qu’il estoit arrivé illec 
pour frapper en la trouppe et commencer àexploicter 
sa charge. En fut le lendemain* ung grand trouble 
et murmure entre le peuple, de sorte que Son Exce- 
lence et le magi.strat trouvèrent nécessaire d’envoier 
en haste député* en Court, afin que fut incontinent 
mandé audict drossart avant la matinée du lende- 
main dimence', de rien aftempter et luy commander 
de se retirer et eslonguer peur oster l’apparent mal 
qu’en estoit à craindre sans que quelque fruyt ou 
espoir de bonne issue"; car en adviendroit do deux 
l’ung, assavoir ou que ceulx de la religion se fe- 
roient si fortz et se mectroient en si grand nombre 
en armes qu’ilz n’auroient occasion de redoubter 
ledict Drossart avecq ses gens, (à quoy faisoient jà 
leurs apprestes) ou s’ilz pensoient ii’cstre assez fortz, 
faisoit à craindre qu'ilz se saiseroient de quelques 
places dedans la ville, pour y tenir leurs presches, 
sans cstre en dangier dudict drossart avecq autres 
remonstrances à ce servantes. 

En quoy fut faict telle diligence que encoires ce 
mesme jour, de la gouvernante sont impétré let- 
tres' au drossart, luy ordonnant riens attempter, 
aius se retirer' lesquelles luy sont délivrées le len- 

a âOJulij. b Le conBoillier Wcsenlxikc. c 21 Julij. 

ri Appert par les lettres et verbal 20 Julij. 

e Apport par les lettres <lo la Régente 20 Julij. 

' l.e jour mémo ([ue la gouvernanto orOouna ù Joau de Orève 
rte ne point attaquer les aBseiublées de lierchem, do llorgerliout 
cl du Kiel, elle écrit nu prince d'Orange que. dans tout ce que 
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demain' bien mattin. Dont le peuple fut en partie 
appaisé, mais les preschas furent «gardez plus soin- 
gneusement et avec plus d’armes (jiie jamais aupa- 
ravant, comme aussi furent par après, de tant plus 

et ftulrci. 

Itii a dit Weaenbeko » touchant le dict droasart on voyt aisé- 
« ment que ces propos procèdent do l'invention et malitrniUi 
« des sectaires pour émouvoir le peuple, car il esteertoin que 
• ledict drossart n'a gens assemblez pour user do force contre 
» une multitude telle que j'entens aller mue presches allentour 
■ d’Anvers. » 

En digne sœur de Philippe II, Marguerite manque ici de 
franchise, car elle joint des lettres closes à la dépêche qu'elle 
adresse le 20 juillet au drossart de Ilrabant, et ces lettres closes, 
que nous avons lues, font savoir au drossart qu'il doit se trans- 
porter avec tout son monde aux environs de Louvain pour 
arrêter un sectaire , un seul , qui s'en retourne de Saint-Trond 
à Tournai. 

On est complètement édifié sur le compte de la princesse 
quand on sait ce que le drossart lui répond ; 

O Madame, ayant receu aujourdhuy !» six heures devant 
midy les lettres closes de Vostre Altèzo no fauldray do incon- 
tinent me départir vers Louvain. Davantaigo plaise sçavoir ii 
Vostre Altèze que Monseigneur le prince d'tlrenges at envoyé 
hier après diner son sccn'taire h ma maison , me mandant dire 
que })Our anhires de religion no vouldray rien exploiter au 
quartier d’Anvers, me faisant hmir deschargé devers Vostre 
Altéze en foutes charges iiue déjii je iiourrois avoir do Vostro 
Altèze touchant Imlicte religion. Sur quoy ay promis et fuit 
dire à Sa Grâce et Exellence que je n’entrepnmdrois anicune 
chose sinon par son avis et conseil veu que Son Exellence estoit 
dans la ville et moy dehors. Principallement pour ce rosp<-ct 
que par avant estoit scurement adverty do certains marchans 
et facteurs trafiquant en la bourse d’Anvers que les prédicans 
et leur ligue se avoient renfor«»z et jxrurvuz do busses , 
arqiiebouscs, et aultres appivts. mesmes au lieu do leur pré- 
dication fait préparer une trenehéo pour illccq leur tenir as- 
seurés contre tous venons. Et que plus ost se sont vanté do me 
vouloir quérir do main forte hors ma maison et hrusler icelle 
avec aultres plus grandes menaces dont plus ample récit vicn- 

a 21 Julij. 
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que ce non oI)siant leclict drossart avec ses gens se 
inonstra depuis encoires quelques fois près d’Anvers 
ès veilles des diineuclies. 

Devant et en ce temps est venu ung bruyt, voires 
seures adverteuces, que le duc Erich continuoit à 
faire gens et apprestes par charge du Roy, et autres 
gens se faire par samhlahle charge vers Linghen ’ 
pour emploier iceulx là au pais, ce que ung chascun 
trouvoit estrange et de mauvaise conséquence et 
donna terrible altération’ et aigreur à tous en gé- 
néral. 

Or, comme sur les sollicitations faites en Court 
par les députez d’Anvers, fut par la gouvernante 
donné résolution le troisiesme d’aoust sur aucuns 
poinctz,s’ensuivyt en partie contentement et en partie 
aigreur ; car quelle avoit consenty, que à quelques 
repentans anabaptistes (sur la requeste des aul- 
mosniers au seigneur Prince et le magistrat exhibée) 
fut fait grâce saulf deue abjuration et accompli.s.sant 
la pénitence par le curé à impo.ser, contenta assez 
le peuple, comme aussi fut trouvé bon qu’elle estoit 
contenté de donner par cry publicq, pardon à tous 

ilray faire à Vostre Altèzo estant rotourni'’ de Louvain icy. A 
tant, Madame, etc. Du chaateau do Morxem le 21 juillet ISfifi. » 

Voy. Oachard , Corretpondanct de Omit, le Taciturne. II , 150. 
Archives du royauine, Correspondance de Brabant, vol, IV. 

' Lintflion , — petite ville d’Alleraîitrne que Charles Quint 
avait inféodée ntix l'nys-li.as avec les Bnifmouries et terres de sa 
dépendance jiour punir, par cotte confiscation , le comte de 
Tecklenbourg d'avoir pris iiart h la ligue do Hmalkaldo. Linghen 
devint une place de guerre et joua un certain rôle dans la lutte 
dos Ibiys-Iias contre l'Espagne. Voy. Emm. van Meforen flis- 
tnire des Pays-Bas, édit, de 1018, f” Il 1 

’ Altération , — trouble, émeute. 
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ceulx qui urvoient esté aux presches et assamblées, 
saulf que ne s’y trouvassent plus'. Mais que sur la 
requise convocation des Estatz généraux elle n’a- 
voit respondu, sinon qu’on devroit attendre la re.s- 
ponce de Sa Majesté , à laquelle on avoit escript, 
item qu’elle avoit refusé la relaxation k ung de la 
nouvelle religion “ qui avoit esté appréhendé en 
sa maison contre les previlèges , ores que autres ■*'““« "r''' 
en autres places furent eslargiz, troubla et irrita le 
peuple grandement, car ilz le prindrent pour une 
mauvaise conséquence, de tant plus que pour le 
mesme avoient intercédé non seullement une grande 
multitude de marchans, mais aussi tous ceulx de la 
religion réformée, lesquelz ce non obstant firent 
autre instance à la mesme fin*, aussi en escriva en 
leur faveur le Prince et le magistrat k la gouver- 
nante', pour éviter plus grand mal, mais non ob- 
stant tout ce debvoir n’a-t-on volu permectre sa déli- 
vrance, combien que durant la trouble et esmotion 
dessoubs à réciter, il est parvenu k sa liberté. 

Après que monseigneur le Prince et le magistrat 

d'Aiivrri, 
iPRua Iri 6, 7, H 

a Nommi^ Jacques ,Soré * ciaa-inunu 

b Comme appert parles roquoste8,.‘10el31 Julij et 10 Au^usti. 
c Par leurs lettres 31 Julij et 1 et 1 1 Augusti. 

' Voÿ. Hors Nederl. I/isiorien, v 1 , 1. 11 , p. 80, 

* Jacquc* 8orà. — Toute l'importance de re priKtootcr, dont |n véritable aum 
eUil ftoreau, lut vient de ce qu'une qaeation de principe était tiee à »on anrt. C'éUiI 
un calviniste lournaiaicn qui était venu l'élabtir bituiangor 4 Aovert, et y avait ele 
•rrdié en «a iBaiann à l'oiKMintre dea privilège* de la oité. Le* malailreiac* de Mai - 
gucrite de Parme, — et relie arrc*talion en Otait une ^ augmroUient tan* ccmo |r« 
diAeulle*, et devaient finir par forcer le prince d'Orango à renoncer à *a mÎMion. L<* 
priaonnicr cependant rut délivré, à quelque* acmainna de là, par >c* rnreligionoaire*, 
qui * 1 * rendirent à Vilvnrde et *c firnot ouvrir le* porte* da cbàlcan. Jacqur» Sureau 
devint, comme »un frère, uu capitaine de* tineui et rombattit avec Ini à Vatrrioi et 
k Anvtfnaeel. Viiy. C‘erra*/>oa<faiir* Jé OmUat$mf /v '/'nritume, (i, 10^175. Archive* 
du myauine, Cant. fte» TVoiitr/e», v uft! tit* piit et rfa Xl'l* titrât, v. I. 
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par quelques jours, avoient esté occupé pour faire 
autre ordonnance sur le "uet et à l’asseurance et 
défense de la ville, ])uis que la comnuiue ne valut 
consentir ès piétons de leurs propres bourgeois ii 
lever. Sont arrière assainblez tous lesdicbs membres 
et cominunaultez de la ville dessus mentionnez*, 
ausquelz l'on a proposé et communicqué par escript 
CO que estoit conceu* ensanible lesdictes appostilles 
de la gouvernante touchant le perdon et assambler 
des Estats, et dfivantaige tenu nu devant une dé- 
fonce de ne porter harquebuses pistoletz, halle- 
bardes ou armes défendues, dedans la nlle, de jour 
ne de nuyt en oultre la responce de la régente que 
concédoit que ledict seigneur Prince acceptasse la 
superintendence de la ville au nom du Roy‘. Après 
arrière conseil sur ce tenu, ont lesdicts membres, 
marchans et bourgeois au grand conseil', grande- 
ment remercié Son Excelence qu’il luy avoit jdeu 
d'accepter la charge de la superintendence et gou- 
vernement, dnvantaige quant aux presches que ne 
trouvèrent expédient d’y procéder par forces (aul- 
cuns aussi déclarans n’entendre d’estre employez 
contre icelles du moings jusques à ce que par Sa 
Majesté avec l’advis de ses Estatz généraux en seroit 
autrement ordonné), et que l’assamblée desdicts Es- 
tatz, estoit le vray et unicque remède, par quoy 
debvoient estre incontinent a.ssamblcz. Et touchant 
l’ordre mis sur le guet et garde de la ville en dist 
chascun sa particulière intencion*. Dont au j)ar tin 

a 6 ctT ■Vug'usti. 6 Par tous cos cscripts lors exhibez.; 

r Comme appert par l apimslille lic la R^tjento 3 .Vupusti. 

il Tenu les 8 et il Aiipasti. 

f Commo par les esoripts de chaseune opinion appert. 
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ost résolue une g’énénile onlommuce h y observer de 
là en avant pour le plus grand repos de la ville, la- 
quelle a esté depuis publiée" et depuis imprimée'. 

Pendant ces délibérations est enfrevenue une 
autre garboulle, dont estoit dangier de grand in- 
convénient, ores que par la gréce de Dieu la chose 
eut bonne issue, laquelle s’addonna eu ceste sorte. 
Comme le prédicant au Kiel’ avoit achevé son ser- 
mon ayant eu ung nombre infiny d’auditeurs, et 
dcscendoit de la chaire, s’est levé et monstré (ores 
que en habit desguisé) ung docteur théologien et 
pa.steur de Louvain* (comme depuis fut cognu) le- 
quel redargua* publicquement ledict prédicant de 
ce qu’il avoit presché quy luy respondit qu’ilz allas- 

a 13 Aupusti. 

6 M. nostc'r l’etrus Riethoviu.s pastor Divi Pétri Lovaniensis *. 

‘ Cctfes ordonnance sur l'orfranteatiou do la jrarde bourgeoise 
a été, en eflut, publiée sous lo titre suivant: 

Ordonnaxcie rander H ai«;i ghemaect lot renelurheyt van de» 
iiighesetenen deser stadt en de gejmblieetH npten xiij dach an- 
gusti. Gedruet lot Aulteerpe», op de Çamepoetrt bmgghe, in de» 
Ëvgel, bg Willem Silrius, drucker der Con. Ma., 1566, p. tn-4”. 

* Pn'dieant au Kiel. — C’était Henri Mattbys contre lequel l.a 
cour métropolitaine do Cambrai avait prononcé l’interdit. V. Ve 
Ckrongk van Anlmerpen, éd. do 1713, p. 78-79. 

* Itcdargua, — reprit, reprocha. 

* ifotrr aut<>ur ■« IrouTo îri en cootradiclion rtcc la plupart d«i •uiircr» imprt- 
méca ou tnodite* que nou* «vona cunsulttk*. Si \S'(t«<>nbr'ke le tronipr, m ne »prsit 

Pierre Rythorn mait Cuner PeeterR, également do 9t. Rsrrrc do Louvain 

et profoMi-ur du thuologic 4 ruQiveriilù du la munie ville, qui aurait e|d rinlcr> 
rupteur do Malhyv. Ce Cuner Prêtera ou Pétri était né 4 Duvvrndyrk en ILéiando; 
il Otait trca>ambitieui et tn'-a-ortbndnxe, et il fit primiplemenl mon rhemia. ?Vninm>’ 
reetcitr do ruRiveriilé de Louvain en lii6K, il paiao déjà, VaDDoe d'aprèa, au aiègr de 
Leuwarde, en Frite. Maia lot protratania finiaarut par ac rendre inalirea du paya ; 
l'rvéque doit a'cloigner, et il a'ro va mourir 4 Cologne 4gé do 4H aiia. Paquul , //•«/. 
Un. eii»$ Vf. 263-R9. Archivet du royaume, Pitfi. liu Cena. de» Tnn- 

4/aa, V, \l et XII. üii trouve dana eo dernier volume le trite mémo du aormon de 
Mnthya. C'oit un mnroeao d'une rertaine valeur littéraire qui eiplique parfaitement 
le phenomvne périodique d'un auditoire do quatre à cinq mille perannnoa. 


L'ininirnee 
d'ung 
lliculogien . 


]0 Augtiati. 
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sent en quelque maison là auprès hors la foulle du 
peuple, où qu’il estait content de conférer avecq luy 
sur la matérie'. Mais faultre demeura, à liaulte voix 
le reprennant et alléguant les argumens que bon luy 
sambloient, dont beaucop des auditeurs y accou- 
rurent. Et Toians que leur prédicant par allégations 
de la saincte cscripture et autres raisons avoit es- 
touppé* la bouche à l’aultre luy ont donné telle 
huée qu’il a esté nécessité de se retirer, et quelques 
ungs devindrent tant irritez contre iceluy, qu’ilz le 
poursuivarent et l’eussent tué, si quelques bour- 
geois en dangier de leur vie, n’eussent garanty la 
sienne, l’ayant à la fin poussé j usques en une maison 
et caché en ung celier devant laquelle plusieurs du 
peuple s’augmentant leur furie, demourarent as- 
samblez et le votaient avoir fricassé, ou du moings 
qu’il fusse délivré à Injustice pour estre corrigé; le 
bruit sur ce venu dedans la ville y a causé incon- 
tinent une grande murmuration et trouble, comme 
la famé’ empiroit l’affaire, jusques à ce que Son 
Excellence, de ce adverty y envoia l’officier du lieu, 
lequel print le théologien prisonnier , auquel l’on a 
demandé les causes de ceste sienne oultrecuidance et 
puis secrètement par eaue le renvoié, de sorte que 
k la fin ceste apparente garboulle est appaisée, des- 
quelles et samblables y advindrent souvent par 
telles et beaucop moindres occasions et bruytz, à 
cause que la dilfidence se continuoit à tous costez. 

Touchant ce mesme prédicant*, faisoit le magis- 


‘ Materie, — matière. 

• Estouppé, — fiTii»'-. • Farap , — renommée. 
‘ Henri Matliys, ancien vicaire du Kicl. 
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trat grande instance en la Court spirituelle de Cam- 
bray qu’on appelle le vicariat, pour inipétrer l’ad- 
mission d’iceluy, mais iceluy l’a refusé, toutesfois 
ce non obstant le laissoit-on continuer ses presches, 
veu que se tenoient sans armes, et furent fréquentez 
avec tel infini nombre d’auditeurs que ny avoit or- 
dre de luy défendre ses sermons sans mectre la ville, 
en quasi asseurée apparence d’esmotion, dont es- 
cripvarent audict vicariat leurs raisons. Cependant 
faisoit-on tout debvoir pour faire fréquenter les 
presches des réformez, aussi sans armes, qu’ilz com- 
mençarent à poser de rechief et eussent délaissé du 
tout, n’eust esté la crainte du drossart, lequel print 
quelques samedyz, son chemin tenant les murailles 
de la ville , comme son chemin de Bruxelles vers sa 
demeure s’adonna par là, dont chacune fois furent 
en crainte et se doubtoient de luy. 

Environ ce mesme temps se sont trouvez vers Son u. 

* i1p* 

Excellence les wicmaistres ' et doyens des mestiers la " 
remerciant a part, tant de bouche que par escript* 
d’avoir accepté la charge de la ville, et présentant 
toute promptitude et obéissance, le requirans en 
oultre d’y voloir demeurer durant ces troubles, ou 
s’il eust quelque jour nécessairement à faire dehors 
icelle en personne, de voloir retourner au plustost, 
et affin, que entre tant telle ville ne fut despourveue, 
voloir procurer que son lieu fust au repos de la ville 
tenu par les comtes de Home ou Hoochstraten* par 


a Appert par l'oihibé eBcript. 

' Winmaistres, — quarteniers. 

• Homo ou Hooohstraoten. — Jean de Homes, troisième du 
nom, comte de liuuciijnies, baron de Boxtcl et de Lokeron, 
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charge de MaJuiue, auquel durant son absence por- 
teroyent toute obéissance et respect, craindans que 
en faute de teste les malveuillans se pourroyent ad- 
vancer à quelques choses préj udiciables au repos et 
îisseurance publicque; davantaige luy requirarent 
qu'il prinst incontinent lieutenant pour luy assister 
et donner mieulx à tout ordre, suyvant le recôs du 
grand conseil à ce recommandant le seigneur de 
Stralen', puis que les olEciers et bourgmaistres es- 


l'tait lieutenant de la compairnie d'hommes d'ordonnance du 
Roi dont le prince d'Oransfc nvnit le commandement. Il ne 
peut ici, en aucune façon, itro question de Philippe de Mont- 
morency, comte do Homes, que de hautes fonctions retenaient 
ailleurs. — Antoine de Lalaing-, comte d'Hoochstraeten, dont 
nous avons déjà eu l'occasion de parler, était tout dévoué au 
prince d'Orango et partageait ses vues et ses espérances. 

' Stralen. — Antoine van Stralen, seigneur de Merxem et de 
Dambruggo, ancien Itourgmestro de la ville et ancien président 
de la célèbre confrérie de St. Luc, était un homme de bien dans 
toute la force du terme. Sa devise ; Virtute et constantia, s'ap- 
pliquait admirablement à son caractère. Il tomba victime des 
odieuses machinations de Granvelle et do Viglius; ce dernier so 
ppsait en héritier. Yan Stralen était riche, populaire et luthé- 
rien avoué ; c'était plus qu'il n'en fallait à l'éïKjquo du tribunal 
des troubles pour perdre les biens avec la vie. Son procès ne 
pouvait être qu'un tissu d'infamies, et son exécution, qui eut 
lieu à ^ülvordo le 24 septembre 1568, fut un crime abominable. 
Anvers dût frémir en apprenant la nouvelle de sa mort. Ses 
amis voulurent éterniser sa mémoire; les uns firent frapper 
à son effigie une médaille dont le revers dit que le duc d'Albo 
le frappa d'une sentence injuste pour avoir aimé les droits 
sacrés do la patrie, les autres publièrent un livret apologédique 
en flamand sous le titre de : Carte rermanniiighc aen atle Chn's- 
tenen opt vomisse oft adrgs, met grooter fvreetheit te trercke ges- 
telt teghen heer Anthonis van Stralen, Burgermeestre van Ant- 
trerpen, ende cominissaris gcnerael van den A'ederlande, inhoudende 
tselve adrgs, en begrypende eeii cleine verclaeringe op elk putict 
ran denselve» , mitsgaders de oorsacken van den verdruckingen 
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toient assez chargez, et icellay aggréable à tous, 
comme par leurdict escript se déduyt plus ample- 
ment, dont il advertit la régente, mais icelle, différa 
d’accorder ledict lieutenant". 

Entretant procuroit Son Excelence au possible 
que ceulx de la religion se riglassent selon ladicte 
résolution des membres , et ce suyvant s’abstinssent 
du port de toutes armes en leurs presches, ou du 
moins dedans la ville, en allant ou revenant de leurs 
assamblées. A ceste fin envoient vers leurs ministres 
et les principaux d’iceux pour le leur bien faire re- 
monstrer. Sur quoy ilz avoient donné ferme espoir j, 

et asseuré de se rigler selon ladicte ordonnance de- 
dans ladicte ville et aussi promis de cesser en leurs 
assamblées de toutes armes, aiant le mot qu’on ne 
leur feroit oultrage, ne par le susdict Drossart ne 
par autre, ce que aussy par aucuns des leurs ont 
insinué au Drossart, mesme en personne à sa maison 
propre*. 

Mais cestuy espoir et l’asseurance qu’on attendoit 
e.st incontinent esvanouy voires changé en ung ai- 
greur et diffidence si grande qu’on a esté bien em- 
pesché à l’appaiser sans du tout perdre la ville, 
mesmes ont par là , ceulx de la religion prins occa- 
sion de résouldre à tenir leurs presches. De là en 

aldaer voortgestelt, mitten gelegentheden nander Religien. Eensa- 
iiielick de verantwoordinghe der gheeniie die iiit seine adeys ton- 
reckle irorden geblamecrd. Anno MDLXIX. La sentence se trouve 
aux Archives du royaume à Bruxelles, reg. CXl de la Chambre 
des Comptes; elle a été reproduite par P. Bor's, Nederl. Hist., 

1. 217. 

Il Apport par lettres du 12, 13, 14 et 16 augustl et 4 sept. 

h Comme apport par sa lettre du 17 aoust. Quatre occasions 
ayans troublé .Anvers. 

IS 
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avant non dehors mais dedans la ville, dont furent 
cause quatre entrefaictes que au mesme temps toutes 
surviendrent. 

La première que aux wyckmaistres fut apporté 
une lettre à eulx (comme sambloit) adressée par 
quelques de Bruxelles*, contenante que certaine tra- 
hison, estoit conclue contre Anvers et les presches 
d’icelle, et pour massacrer le tout entre la régente 
et les députez d’Anvers estans en Court, et ne restoit 
que à livrer la ville, et que à ceste fin estoient emme- 
nez munitions de Malines j usques près de Bruxelles 
(!t qu’ilz en avoient seures indices, dont les advertis- 
soyent pour leur propre bien, duquel estoyent ama- 
teurs'. 

La seconde que le Drossart’ (dont eurent tous- 
jours frayeur) fit adonc* passer par la ville certains 
charriotz chargez d’armes vers sa maison demye 
lieue de là, dont ung chascun cria incontinent que 
c’estoit pour les emploier contre les assamhlées, de 
sorte que l’ung charriot fut retenu par le peuple', 
mais comme le magistrat s’en mesla et soustint la 
cause du Drossart, en <!ut la commune tant plus 
grande arrière pensée. 

La troisiesme que à ceulx de la religion estoit 
d’autre costé venu lettre que le Drossart estoit près 

« Par loltro du 13 d'nougst. b 13 anugat. 

c Par lettres du M et 15 d'noust. d Par l'envoyéo lettre *. 

’ Une copie de ce document ae trouve jointe k la justifleation 
du magistrat d'Anvers adressée au duc d'Albo. Toy. Archives 
du royaume. Pap. du Com. des Troubles, v. X. 

> Jean de Grève, — Ce fonctionnaire demeurait au village de 
Merexem. 

* L'eovoyôA Ictlra.— Wc»onbrkc «axait nicui que pcrMinuc qu'une SAinl-Uarlbé' 
Irmy ac prrparatl Du jour qu'il parUil dr» iirtVIir* à la dii<he«»r U<- t'arnu'. rllr lui 


Digitized by Google 



[loGC] DE JACQUES DE 'WESENBEKE. 275 

du la ville ut bien mille chevaux logez çà ut là, en- 
samble gens de pied logez ès prochains monastères 
n’attendans que la commodité pour au premier sou 
de la grande cloche (qu’es toit le mot du guet) se 
jecter au despourveu à la trouppe de l’assamblée à 
l’heure de la presche pour massacrer le tout et que 
entretant ceulx de la loy feraient tenir leurs portes 
fermées selon le desseing entreeulx prins. 

La quatriesme, que ausdicts de la religion estait 
faict advertence, par certain homme, qu’ung sien 

4T!iit dit qu'il fallait ca finir, rt qu'elle allait donner dca ardrea en conaéqQencc au 
margraro d'Anren, aux ceherina et aux doyens aaiermenlés. L'irateible gouvernaote 
tial parole, mait cUo ne fut paa obéic. Le roat^rave lui nbjecta, en toute révdrenee, 
qu'une pareille entrepriae n'clatl |>nia< aon aflatro ni eelle dei magiatraU, mait qiiVlle 
tcgnrdail MM. de Berrbetn et do Mcreiem qui étaient let ufUcieri du dchoft. C'rtt ninr» 
que la duchette te lera entendue avot reux que la rhoac oonccraait. L'raroi^éa Uttr» 
<b>ot parle notre auteur ne laiaao aucun doute à net égard. Noua arona été aaact beu- 
reui pour la retrouver aux Archirea du royaume, et noua noua faiaoaa un devoir de la 
traaacrirc : 

« Mon frère. Ayant entendu Ia trnbiaon ey deaanuba dt^Iorer, n'avona voulu laiaarr 
N voua en advertir, afHn que par voua plut A plain en putaaiet advertir Ira anchiena ou 
U comtnia de raaarmbléd d'eatre aur leur garde. Qui cat pour un certain qu'on voua a 
n dict aecrèlemeiit que imua ne laiaaeiinna point d'en advertir Ica frèrea d'caire aur 
ii leiira gardra, car hiy dict qu'il le ayait bien, que le drotaarl do Mrrcxvm rat revenu 
<1 qui n'cal point pour bien, et que le pluatoat qu'il trouvera la commodiic <|ue loa gêna 
U seront A la prrache hora de la ville, quant que eeaoit, on sonnera la graod'cloelir de 
(I Nnstre-Dame, ci ae doibveni trouver rnloor la ville une lieue nu demye lieue mil 
m rlievauclieuri, quatre en im logia, boit en ung anitre, aulianl plut ou ronina, cl in- 
. M contioent ruer A despourveu «ur le Irouppeau de nna frèrea qui aoroit ciioee pitoyable 
•' A venir, parquoy voua prie aecrèlement et tant grand brutcl venir parler à noua 
O avecq quelqucadea anchieua ou enutmia cuoirae fl .... , car il a eaté une fnia 
O anprèa de noua, et dire qu'un ne boule ee brutri trop nrdcniiaent linra, rar on noua 
« a prie vont vouloir rearrire et que nulle faillie ne a'y trouvaal. Rl mon frère quant 
n telle alTaire ativiendrotl, Ira gardra dea |>ortea fermeroyent lea pnrtea et aeret tous 
« tuei erininio ehîena hora la ville. Atnay donc devant la bouraae on A la bouraae voua 
n prie en advertir d'aiilcuus et non plutieura, aHiii que l'entrepriae dra méeliantsse 
H pniaae périr et anéantir, noo aultre. Kn haatc. 

« Kn onlire les prritairea doivent nteelrr A cliacunc abaye quaire cena bomniea t-t 1rs 
•* rhevauebetira dessus doibvcul;rcoir aur une nuyet aeerètement Adctnye lieu prèade 
a U ville, et quant ila urruyent la cloche æruieul loua eu armes et tuiidain aeroient 
a sur enit. » 

M. (•ariiard a publie 1rs leltrca du prince d'Oraoge et de la duebcaae de l*anne qui ac 
rAltai-liciil A celle affaire. Voy. CurtffMmdnmc* tU Huillaumn I» Tm ttume, II, p IW 
rl auiv. La pièce que nousdoniiona a été êvideuiroeul écrite par un ralviuratc biuxrU 
Iota cl adressée a l'un de* rnetubies du eonaiatoire d'Anvers 
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coinpaignon l’avoit volii persuader de se laisser en- 
roller pour se trouver prest contre ceulx de la reli- 
gion' si tost que la plus grande cloche de Nostre- 
Dame sonneroit lequel l’avoit volu mener où les 
armoiries ' se tenoient dont eust peu choisir pour 
soy, luy ayant aussy dit, que ce mesme jour en es- 
toient enrôliez plus de quatre-vingtz. 

Ces quatre poinctz y ont causé une terrible alarme, 
et ont mis la ville en grand hazard, et ores que avec 
grand traveil le tout fut appaisé, toutesfois ceulx de 
la religion réformée , ont par là estez occasionnez * 
de résouldre le lendemain' de tenir de là en avant, 
leurs presches non dehors, mais dedans la ville 
mesme, et la commencer le jour après, xv d’aougst, 
jour Nostre-Dame’. 

Monseigneur le gouverneur au mesme soir de ce 
adverty, a incontinent envoié le susdict conseillier ^ 
vers les ministres et deux de ses gentilzhommes, vers 
quelques principaux de leur religion, leur admones- 
tant de désister de telle présumption ou tacheroit de 
les empescher à son possible ' voires aussy par forces 
qu’il feroit assembler, s’ilz ne le vouloient laisser par 
doulceur, mais que attendissent la résolution, que la 
régente de brief prendroit avec les nobles. Et ores 
qu’iceulx leur firent toute remonstrance possible, per- 

a Par la remonstrance sur ce exhibée 14 aougrst. 

b Par leur eihiljée remonstrance, c 14 nougat. 

d Wesonbeke. e Par lettres du 15 de aougst. 

' Armoiries, — armements. 

• La remonstrance des réformés présentée au prince d'Orange 
le 14 août 1566 à onze heures du soir par quelques marchands a 
été publiée par M. Gacliard. Corretpoiidaiice de OuiHaume le Ta- 
citurne, V. II, p. 100-92. 
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si.starent ils que ne povoient changer la détermina- 
tion desja prinse. Toulesfois le mesme soir bien tard, 
ont ils envoyé quelques marchans des leurs à son Ex- 
celence avec un escript ' contenant la justification et 
descoulpe de telle leur délibération prinse et arrestce, 
pour éviter ung plus grand’mal considéré lesdictes 
quatre occasions et aussi autres arrières pensées qui 
ad ce les forçoient pour parvenir aux murmures des 
leurs, pour faire cesser toutes armes comme estoient 
requis, supplians que son Excelence ne le print de 
mauvaise part, à laquelle autrement porteroient 
toute obéissance et prendroient soing que nulle in- 
solence ne s’en feroit, néantmoings s’il ne pleust ii 
son Excelence de s’en contenter, qu’ilz aymoient 
mieulx (ores que enuyz)' d’avoir son mauvais gré 
que ouyr les lamentacions du peuple, qui craindoit 
que le tout se brassoit par le magistrat sans son 
sceu. Mais comme son Excelence ne volut h ce aucu- 
nement condescendre ains leur fit plusieurs remons- 
trances au contraire persistarent les mesmes envolez 
en la prinse résolution, néantmoings feroient leur 
mieux pour au respect de son Excelence, le faire di- 
vertir, mais comme ce fut adoncq sur le minuyt 
envoia incontinent le gouverneur au magistrat, afin 
de faire mectre en armes pour le lendemain à cinq 
heures toutes les Guides, avec intencion de faire sé- 
parer par iceulx dectrement à tous costez les com- 
menchemens d’assamblée, mais le mesme lendemain 
du matin * sont ceulx de la religion retournez et ont 

n n»r lu romonstrance oxbiWe H aougst. 

à Augusti, c'cst-à-dire août. 

' Ores qiip emiyz, — qiioiiju'altlig^s 


1.4 pri'»» li«* 
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déclarez à Son Excelence que pour son respect l’on 
avoit encoires postposé le presclier dedans la ville, 
mais que le peuple ne pourroit longuement à ce estrc 
persuadé, veu lesdicfes craintes et dangiers, en- 
samble rapprochant yver et pluyes, mais qu’il aide- 
roit beaucop à les encoires contenir si on les pour- 
roit asseurer que nul oultraige leur seroit faict aux 
champs, de tout ce fit ledict gouverneur incontinent 
les advertences en Court”, le comte d’Egmont s’a- 
voit aussy ces jours par charge de la régente em- 
])loyé au possible en son gouvernement de Flandres 
pour contenir le peuple, lequel decha et de là secom- 
menchoit fort à esmouvoir, signamment à cause que 
n’enteiidoyent nulle responce sur la jieticion des no- 
bles , dont pensoient que la noblesse les avoit aban- 
donnés et se laissé gaigner et réduire à la dévotion 
de l’église romaine. 

. . Or, comme le nombre des placcarts , s’alloit aug- 
in.asc. mentant, devint le peuple par tout tant plus irrité, 
et à ceste cause et autres occasions, se mirent eu 
grand aigreur , voires aussy ceulx de la religion en 
armes, par crainte qu’ilz seroient fouliez et oul- 
traigez des officiers comme üz alléguoient, car de 
laisser leurs presches ou exercices de leur religion, 
n’y avoit apparence aucune, car icelles se multi- 
plioient de jour à autre, or, quand ilz se trouvarent 
ainsi avec les armes au poinct en leurs assamblées, 
et bien fortifiez contre toute invasion, et prestz à dé- 
fendre leurs ministres et eulx mesmes avec leurs 

a Par lettres du 15 d’aougst *. 

* Lettre «ic Guillaume, prtoce d'Or*ri({e, à Marn^iirrilr de rarme, datêp d’An> ri«, 
15 Août 1066- Vny. Ccf rftpvttJance d* Gkillonm* I 4 'laciiMtnt . II . 1.SS. 
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leinmes et enfans, ne sont les humeurs que plus 
troublez , principalement aussy par la crainte qu’ilz 
avoient, que plus forte poursuyte et persécution en- 
fin leur seroit faite, dont aussi renforçarent de plus 
en plus leurs armes, et finallement est succédé que 
quelques ungs qui se voloient monstrer, les plus zé- 
leuxet enflammez en leur religion et plus ennemys à 
tout ce que à icelle contrarioit, sont depuis par ung 
zèle trop inconsidéré, advancez et encouraigez l’ung 
l’autre, de toucher premièrement et faire approcher à 
quelques statues et crucifix, plantez par les champs, 
depuis à quelques images et cappelles sur les che- 
mins, par après aussi dedans quelques monastères 
et églises des villaiges et finablement des villes*, et 
en fin de compte, pour estre brief, ont abatu, rompu 
et démoly tous statues, images, crucifix, autels, ta- 
bleaux , ornamens , repositoires , et tout ce qu’ilz y 
trouvarent, le tout gastant, brisant, destruysant 
avecq telle furie et célérité qu’il sambloit chose im- 
possible, dont se mesla grande roberie, saccagement 
et pillaige par la canaille qui s’entremesla, ores que 
beaucop des biens se rapportèrent aux gouverneurs 
eu chascun lieu, lesquels desbordèrent, raige et for- 
cenerie estant premièrement commenchée et une fois 
attemptéeenlaBasse-Flandre,àl’entourde Ipre, sitost 
que le comte d’Egmont, estoit évocqué’ et retiré en 

' Yoy. Van Meteren. Histoire des Pays-Bas, édit, do 1618, 
f" 43 ; Strada, Histoire de la guerre des Pays-Bas, édit, do l’ISO, I, 
322-2Ô et les autres liistoricns catholiques et protestants sont 
d'accord sur ce point quo, le signal des pillages une fois donné, 
on ne devait plus s'arrêter. La brutalité do l'action devait plaire 
au i)Cuplo et passer fi scs jeux pour un cas do réciprocité ou 
de légitime défense. ' Évocqué, — appelé. 
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Court, est tellement enflammée, courue, et espandue 
(le tous costez et en bien peu de jours, par tous les 
Pais-bas, qu’il n’y est demeuré province qui ne s’en 
soit resentu, voires qu’il n’y a resté quasi ville au- 
cune quy n’ait eu à souflFrir par ces bris-images, ou 
du moings esté en paine, crainte et despens pour se 
garder, car elles ont esté toutes forcées, ou de souf- 
frir que la canaille et ces entrepreneurs ayent achevé 
leur desseing, ou que le magistrat, margliseurs' et 
ecclésiasticques aient eulx mesmes osté les images 
et statues pour éviter plus grand dégast et dommaige 
ou de les prévenir et se munir et fortifler contre 
iceulx pour éviter leur raige et furie. Et fait bien à 
esmerveiller que jusques ores l’on n’a sceu entendre 
qui en ait esté l’autheur et entrepreneur, ou qui s’en 
soit vanté, voire non qui ait approuvé cestuy leur 
exploict ou voye de faict, mesme non les prescheurs 
et ministres de la contraire religion , mais comme 
ung feu, s’a emprins par une célérité de ville, en 
ville, de province en province, et grassé’ terrible- 
ment par tout, et quasi en tous lieux esté commencé 
par enfans, jeusnes garzons et canaille. 

Lft pr.vcsMOl» di* Or, pour selon mon proposé, aussi en cest en- 
r., ’ir.cri. droict, satisfaire au désireux lecteur par ung exem- 
ple et narration particulière et non le fastidier par le 
récit de plusieurs, luy proposeray autres fois ladicte 
ville d’Anvers, et compteray plus au large, comment 
le mesme s’exploicta, si bien en icelle ville que en 
aultres. Fault doncques sçavoir que après que au 


' Margliseurs, — marguilliers 

' Grassé, — du latin ; grassari, pris ici dans le sens d eierccr 
des ravages. 
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commencement d’aougst ceste destruction des images 
s’estoit peu à peu entamée en Flandres, et commença 
à s’espandre, sans qu’on pensoit que debvroit monter 
à telle audace que se monstra depuis. Le temps or- 
dinaire est approché que le dix-huytiesme dudict 
moia, vint le jour de la dédicace, feste et procession 
solemnelleet générale en ladicte villed’Anvers, en la- 
quelle procession l’on estoit de tout temps accous- 
tumé, que fut portée (tant parles ecclésiasticques 
que séculiers , et tant par le magistrat que mestiers 
et guides chascun à sont tour et circuyt) une grande 
statue représentante la vierge Marie, au nom de 
laquelle fut dediée la chief église d’icelle ville, a 
laquelle image on faisoit d’ancienneté beaucop d’hon- 
neurs, révérences et cérémonies, tant la circumfé- 
rant* que estant et remectant en sa place et autre- 
ment. 

Davantaige est survenu que quelques jours par Li«To«iion 
avant le gouverneur de ladicte ville, monseigneur le p"""- 
prince, est par lettres' instamment évocqué et ap- 
pellé pour se trouver, toutes excuses postposées, en 
Court, pour quelques jours, à cause d’aflfaires gran- 
dement importans au Pais, et signamment pour la 
difficulté qu’on avoit avec les confédérez. Et ores 
qu’il s’excusa beaucop, touttesfois fut tant pressé 
que à la fin ne le povoit plus différer, touttesfois par 
grande instance du magistrat, y demoura encoires 
pour tout cedict jour de la dédicace, à cause que 
c’estoit ung jour bien des plus dangereux de l’année 
tant à cause de ces cérémonies publicques que l’on y 

n Par lettres do la régrento du 7 et 13 d'aouRst l.-itifi. 

' t.'iroumfenint, — portant autour (de la ville ou de la paroisse). 
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usoit tant devant que après disner, que pour la 
grande confluence des gens de toutes pars, mesmes 
aussi des convives et y vrogneries qu’on estoit accous- 
tmné d’y tenir ce jour. Or est ladictc procession tenue 
et ladicte statue portée et par las moisnes, ecclésias- 
ticques, magistrat, membres et peuple esté convoyée 
par le grand accoustumé circuit h l’ordinaire , sans 
obstacle, esmotion ou inconvénient ores qu’on veoit 
bien, que plusieurs en murmuroient et dirent plu- 
sieurs injures contre la statue et les moisnes, autres 
jectarent après icelle de petittes choses comme pe- 
lotz' et semblables car en quelques endroietz, ores 
que bien peu, en somme l’on considéroit bien qu’il 
déplaisoit à plusieurs, et que par beaucop de gens 
CO fut tenu pour idolâtrie. 

Le lendemain du matin “ partist mon dict seigneur 
le gouverneur vers Bruxelles ayant donné ferme es- 
poir de son brief retour et admonesté de leur office 
suect..™, du et soing de la ville tant au magistrat que autres 
membres, mais avant que partir avoit il par plu- 
accordé. sieurs lettres* escript à la récente touttes les sus- 
dictes difficultez ensamble à icelle représenté qu’il 
craindoit que en son absence y pourroit survenir in- 
convénient, si avant qu’elle n’y envoiast au para- 
vant (suyvant la péticion des inhabitans) aultre sei- 
gneur de qualité, ou du môings qu’il y constituasse, 
])ar auctorité d’elle, ung lieutenant pour tenir sa 
place, mais la gouvernante le différa toujours, et 
luy escripva' que suflisoit que les officiers et la I03' 


« 11) aufiusti. i Par sts lettros du 13. 11, 15 et 10 augiisti. 
r par lettres du 13 et 10 augusti. 

' l’elotz, — boulettes de pain ou autres 
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ce pendant, et peur si peu de jours que son absence 
durerait, portassent le soing et prinssent regard à 
tout'. 

L’après disner dudict jour a-t-on esté du milieu ‘'to.'ÎVcmi.T'’ 
de l’église principale, la dicte statue et remis icelle 
en sa chapelle en son lieu ordinaire , ores qu’on es- 
toit accoustumé de la laisser dehors par huyet jours 
entiers, afin que le peuple luy peult entretant faire 
l’ancienne révérence. Et ores qu’il se fist pour ung L'inaulonc'* 
mieulx, et avecq bonne intencion, toutesfois pl IX» gars4»iitiMllr ni 
sieurs qui adoncq se trou voient en ladicte église, 
et siguamment la garzonnaille, s’en commença h 
inocquer, demandans les ungs aux autres, si mariette 
«•ivoit paour quelle se retira sy tempre’ en son nict, 
avec beaucop d’autres propos picquans et oppro- 
brieux, dont aussi plusieurs venoient îi regarder par 
le traillyz de sa chapelle , après ladicte statue et en 
parloient diversement. 

Entretant fut la garzonnaille s’entrejouant au- i. 
près la chaire de presche en la mesme église, dont 
enfin l’ung d’entr’eulx s’advança (s’il fut vraiement 
fol ou le contrefaisoit avec mauvais des.seing l’on ne 
sçait) de monter en icelle chaire, et faisant mines 
cüuiinc do prescheur, commença à dire quelques folz 
propos, dont les garçons commençarent à jecter 
après luy des petittes chosettes , et s’y assembla in- 
continent des gens, autres le vouloient tirer jus* la 

' Voÿ. nachard. Correspondance de GuiUaume le Taciturne, 
vol. II. ToutOB les lettres du prince d'Orango et do Marguerite 
de l’arme indiquées en marge par notre auteur s'y trouvent, 
seulement la lettre du prince datée du 13 a été écrite le 13, et 
celle do la gouvernante du 13 porte la date du 14. 

* Tenipro, — promptement. ’ Jus, — en bas de. 
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diairo, desquelz le g’arçon se défendoit des pieds 
qu’il leur donnât, à la fin saulta auprès de luy en 
la chaire ung jeusne maronnier', et le jecta par les 
degrez de haut en bas, dont se meslarent inconti- 
nent quelques ungs qui se tenoient auprès de là, et 
tirarent leurs poignars pour frapper ledict maron- 
nier, et le hlessarent quelque peu , mais il leur es- 
chappa (ores que depuis fut prins des sergeans, 
pour entendre de luy la circunstance de la vérité et 
paraprès relaxé) de ce survint ung grand murmure 
en l’église , néantmoings comme ceulx qui tenoient 
la custode* de l’église firent incontinent retirer le 
peuple, et fermèrent les portes de l’église, est la chose 
pour ce soir ainsi passée. 

Le magistrat de ce adverty en a esté bien empes- 
ché, et crtiindoit incontinent plus grand et mauvaise 
fin de tel commencement, et a le lendemain dépesché 
le susdict conseillier ' vers ledict gouverneur à 
Bruxelles, pour l’advertir de ces occurrences, en- 
semble pour entendre son bon advys sur certains 
poincts, à cause desquelz leur sambloit convenir 
d’assambler arrière le grand conseil. Et comme non 
obstant les insolences du jour devant , ny estait en- 
tretant par le magistrat aucunement pourveu, ne 
par proclamations, ne défences, ne garde, ne guet, 
ne tenant les portes de l’église l’après disncr dudict 
jour closes, sont le mesme après midy, envers le 
soir se trouvez arrière en icelle église plusieurs 
jeusnes garçons et canaille, plusieurs aussi se trou- 
voient là pourmenans à l’accoustumé. Oii que de re- 

n WpRcnbeke. 

' Maronnier, — marin. > Cusforto, — garde. 
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cbief se jectarent plusieurs opprobres, et mocqueries 
contre ladicte image, la garçonnaille jouoit, crioit 
et mectoit en avant plusieurs grandes insolences, 
entretant croissoit leur nombre, de sorte que ores 
que ceulx de l’ordinaire custode de l’église vouloient 
autres fois clore les portes et les faire sortir, toutes 
fois ne le sceurent achever avecq eulx ne les faire 
retirer, l’officier (illec appellé le marcgrave") de ce 
adverty, y est comparu avec ses sargeans et garde, 
et a admonesté l’ung et l’autre de sortir, ce que aul- 
cuns firent, autres disoient qu’ilz vouloient préalla- 
blement ouyr chanter le salué, sur quoy leur fut dit, 
que pour ce soir l’on ne chanteroit, mais pour ce ne 
se retirarent, ains dirent quelques ungs à part, qu’ilz 
le chanteroient doncq eulx mesmes, entonnant par 
ainsi l’ung en ung coing, tantost ung autre en ung 
autre costé, ung pseaulme ou chansonnette, dont la 
voix fut par l’ung et l’autre ensuivie, entretant l’ung 
garçon poussa du pied quelque pierrette qu’il trouva 
à terre, l’autre jecta une aultre au coing du pavé, le 
tiers ruâ une autre contre quelque autel, de sorte 
que leur pétulance croissoit de moment et moment, 
laquelle s’augmenta merveilleusement, si tost que le 
dict officier ne saichant faire buyder ‘ l’église et ne luy 


a Mcssire Jehan d'Immersselle •• 

' Huyder, — vider. 

* Jclian d'itntnmrlle. Jean de Liere, dit d'Immeraeelc, teigncar de Bauldrr, 
apparteaail a l'une dr« plu» ancienne» famille» du pav». Snn grand père avait en le* 
charge» de «immte d'Alo»ti de eon»eiller et de eliambellan de l'arebiduc Philippe- 
Ir-Beau. Sa femme était une Lannny. Il prèle aermenl le 24 décembre I5&4 en quatilr 
d'ccontéte d'Anver» et de margrave du pay» de Bliyen, pendant trente année», il 
t-unaerva ce» fonction» diiEcile» et aouvent rebutante». Non» avon» eu déjà, A pluaienr* 
repriae», ruccasiun de citer u correspondance avec Marguerite, que l'on cunterve 
aux archive» dit royaume à Brntellc»- P'ejT' le» FanU* da Famdianca, la Carraap^H” 
danct da lifabant et da t.imhourg, et la collection dite du Cuuttil dn tnrubla*. 



MKMOIUES 


1<^ Ikriitmagr en 
AtiTcrs. 


2fiT> 


[136Cj 


samljlaut estre a^ez fort, s’est retiré d’illecq , après 
avoir clos toutes les portes réservé une, car adonc 
commençarent è chanter h haultc voix, ce qu’estant 
ouy de dehors y accoururent incontinent, comme à 
chose nouvelle et non accoustumée, plusieurs et 
s’y ammassa de la garçonnaille et canaille de plus en 
plus, croissant toujours l’insolence et audace, mesmes 
aussy le nombre et multitude, signamment quand le 
soir et nuyt approchoit, finallement après que ne offi- 
cier, ne magistrat, ne garde, ne personne pour s’y 
opposer ou contredire, plus n’y comparust, ont ilz 
commencé à enhorter et persuader les ungs aux au- 
tres pour tirer en bas, tel ou tel idole, et furent les 
plus irritez, contre ladicte statue aiant deux jours 
auparavant esté portée par les rues, dont quelques 
ungs , commençant par là , ont premièrement forcé 
sa chapelle, jecté en bas et rué ladicte image eu 
j)ièces, ce qu’estant advenu, se sont ilz advancez de 
courir plus avant avecq une merveillable furie et 
haste, et s’y sont emploiez tant de mains que devant 
la minuit toutes les chapelles d’une si grande église, 
furent forcées, l&s autelz brisez, les statues dejectez 
tout destruit, gasté et rompu. Or, le plus fort y \îs- 
tant achevé, s’est une grande trouppe de ceste ca- 
naille, et garçons accompaignez d’autres, courrue 
par grande célérité en toutes les restantes églises mo- 
nastères et chapelles de ladicte ville et y ont fait le 
semblable, comme aussy firent aux crois et statues 
que trouvèrent en leur chemin, par les rues et de- 
vant les maisons. Tout lequel se fit avec une raige 
si grande et une célériti') si incroiable. que devant 
qu’il fut plain jour ny avait en toute la ville, no 
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»5glise, ne clinpelle, ne liospital, ne monastère, qu’ilz 
ny eurent quasi le tout démoly, abatu et destruict, 
et ores que en icelle foulle plusieurs joyaux vas- 
selles et autres biens de valeur, furent envoyez sur 
la maison de la ville, et ailleurs en main sauvé par 
quelques de ces briseurs, toutesfois en fut beaucop 
pillé, desrobé et perdu. 

Dont ne se contentant quelques d’entre eulx se 
sont à l’ouvrir de la porte au matin” courruz hors 
la ville, pour faire le semblable aux monastères et 
églises voisines, et se sont premièrement trouvez en 
l’abbaye de Sainct-Bernart lieue et demye d’Anvers, 
et de là en plusieurs villages, aux chapelles et églises 
autour d’Anvers, destruysant et gastant tout, à quoy 
s’occupèrent par deux jours ou davantaige. Entre- 
tant leurs compaignons qui estoient demeurez de- 
dans la ville, ne cessarent par tout ledict jour de 
courir en tous convents, chapelles et églises, où 
qu’ilz trouvoient eucores quelque chose entière, pour 
l’abatre, à quoy quelques d’eulx , s’employèrent en- 
cores toute la nuyt ensuyvante, voires se amusarent 
aucuns à quelques minutez le jour* et nuyt après, 
vmre encores le jour ensuyvant' pour ne laisser 
riens en estre, sans que tout ce temps pendant a au 
moindre esté donné quelque ob.stacle ou empesche- 
ment, ne par ofRcier, ne par magistrat, ne par guet 
ou garde, Icsquelz sambloient estre constituez en 
telle frayeur (comme aussy furent les magistrats par 
tous les païs en semblables occurrences) qu’ilz n’osn- 
rent s’y opposer ou les empescher, ains se tenoienl 
seullement unyz en la maison de ville, et avoient 

« 21 nouRst. 4 22aouR’Ht. c 23 aougst. 
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saisy et muny le marché par les confréries et bour- 
geois, mis en armes dès la première nuyt, et après 
mis garde en plusieurs rues et quartiers de la ville, 
mesmes aussi auprès de quelques églises, ayans fait 
clore quelques autres. Envoiant aussi ledict vingt 
et uniesme d’aoust le magistrat en diligence député 
en Court” pour en faire l’advertence à la gouver- 
nante et audict seigneur prince, et aus.si requérir 
son' retour en ladicte ville, dont l’on a illec esté 
bien esbahy, estonné et en crainte, et a-t-on inconti- 
nent tant en la Court que aux églises et portes , et 
par tout en la ville de Bruxelles se fait fort, et mis 
au guet et en armes, pour défendre que telle foulle 
n’advient pareillement illecq, car l’on ne craindoit 
moindre insolence en Bruxelles que n’estoit advenu 
en Anvers. 

Dont la gouvernante fut constituée en une paour 
si extrême, mesmes estant intimidée davantaige par 
quelques ungs s’estans toujours bendez contre' ces 
péticions et lamentacions des nobles et des inhabi- 
tans, qui craindoient leur peau, que durant la nuyt 
entre le 21 et 22 d’aougst, elle print ferme délibé- 
ration de se retirer subitement* hors Bruxelles vers 


a M. Jehan de Pape, eschevin *. 

h De tout appert par lettres du 10 d'octobre 1506, et autre- 
ment est notoire 

' Bandez contre, — s'élever contre, prendre parti contre. 

* Eichevin. — Jean de Paepe, ou "Spapen, apparleoait au lixiéoie lignage dr» 
familtra pairmirnora d'Anver». Hon ortbodoiic bien connue en cour arait dccidd ae» 
eollèguca B lui confier une itiiwinn extraordinaire. Il réparait, une dernière foi», tur 
la toène poliliquo en 1580. (Arrbivea du royaume. Dtpicktt dt% rv&r//a«, v. IV.) 

** I.et letiret du 10 octobre lb(S6, auxquellci notre auteur fait alluaion Mn* le* 
déaignrr plu* parlirulièrement, ne peuvent être que oeU«i écrite# ce jour U par le 
eomie de Borne* au roi Philippe lt et au baruft de Mnntigny, #nn frère, alor* en 
Kapagne. l'ey. l'opprnif Supplémtml li Fkùla%r» e/r. du P. Strada. Aiu*t. 1792. 
U.472-HÜ, /‘oy aii»»i la Uid%ciio% d« t'mmxrmce dt Mnttrw Hkilippe . bnron d* 
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Mons à quoy elle procura si diligemment que toutes 
ses filles, chevaulx, garde, bagaiges, et en somme, 
elle et tout sou train estoit prest dès devant le jour 
pour partir ; à quelle heure elle manda en haste vers 
elle tous les chevaliers de l’ordre et gouverneurs des 
provinces qui adoncq se trouvoyent en icelle ville 
ausquelz venuez elle déclara sa résolution, requi- 
rant que la volassent accompaigner , lesquelz de 
ce estonnez et prévoyans que en l’exécution de tel son 
desseing gisoit l’asseurée ruine du pais , puisque le 
chief s’en alloit et abandonnoit le tout au bénéfice 
de nature, luy ont faict toutes remonstrances pos- 
sibles pour l’asseurer et divertir de telle impression, 
ce que ne peurent achever avecq celle, à cause prin- 
cipalement que y survint le président Viglius', qui 
dist à Son Altèze, que les bourgeois s’estoient desjiï 
saysi des portes et résoluz de ne la laisser sortir, doijt 
fut en plus grande angoisse, ores que les grans 
traivailloient pour la réconforter, l’asseurans qu’il ny 
avoit riens de tous ces rapports qu’on luy faisoit si- 
nistrement au grand desservice du Eoy, préjudice 
du pais et desréputation d’elle mesme : dont la sup- 
plioient de voloir dilayer son parlement, avecq pro- 
messe de non l’abandonner, ains de mourir, tous à 
ses pieds, si quelcung la volusse oultrager. A quoy 

' Viglius do Zwiclicm était alors chef et président du conseil 
privé. 

VontmortHCif, conta dê i/omti , franc $a\ÿnaur da ff'eart, admtral at cofntaîme ÿ*- 
naral da la ntar da Paia~baM, ai ckaraltrr da l'ordra da ta '/Ttuiaon d'or. Contre la 
malùutna apjtrthanaîoH, tndaua délantion, tntntfa procadura, fauaaa accntaitun, 
ini'fvaa aantancaa, at fyianxtffM* eraction $a paraonn» à grand tort par voga da 
faict parpèirict. Imprimé fn ««‘pteaibrt* 1508, pp. 308-JI3, pour la ietlrr au roi, ri 
pp. 376>38l pour la IcUro à Monlijjuy. Ci* dcrnirr Tolume, dont Fopprn* s'a*! ærtl, 
•••Il ^Tideuimcni dci prc»ic* elablie» à Uillcnbourg par l<* prinrc d'Orangc. 

la 
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enfin bien euuys condescenda pour ce jour là après 
que tous les grans luy avoyent affirmé qu’ilz la mé- 
triont hors la ville si tost qu’ilz cognoistriont quel- 
que dangier, et moureroient de la paine. Après elle 
requist au comte de Mansfelt' de prendre la charge 
de la ville, lequel à l’instant accompaigné de quatre 
des grans' se trouvarent à la maison de ville, et fi- 
rent assambler les membres, pour leur déclarer que 
la régente estoit demourée sur leur parolle et pour 
sçavoir d’eulx. s’ilz vouldroient obéyr audict comte 
de Mansfelt, qui seroit assisté par les autres sei- 
gneurs, à quoy iceulx respondirent estre délibérez 
de vivre et mourir avecq les seigneurs là présens, 
promectans toute obéyssance audict comte et n’estre, 
d’intencion de soufFrier presches ou saccagemens d’é- 
glises dedans la ville, dont leur samblant les aflFaires 
de la ville assez seures, allèrent de rechief sur ce re- 
conforter la régente qui s’en contenta quelque peu 
davantaige entretant fit on sonder par les députez 
des confédérez des adonnez à la religion de la vé- 

a Lo prince d'Oranges, le comte d'Egraont, le comte de Hor- 
nes, le comte de Hooclistraten. 

* Manstelt. Pierre Ernest, comte deMnnsfcld, gouverneur du 
I-uxembourg et de Nomur et ambattuideur extraordinaire du 
roi d'Espagne auprès des cours d'Allemagne et do Portugal, 
devait h sa qualité il'étranger sa profonrie indifférence pour les 
projets do la noblesse liclge. Lo P. Strada rai)porte combien il 
se tourmenta, quand son fils Charles, obéissant à la générosité 
du sang qui coulait dans ses veines — sa mère était une Bréde- 
rode — eût signé l'un dos premiers le fameux compromis. Le 
comte Pierre Ernest afficha constamment le plue grand dévoue- 
ment pour le trûno, lo plus grand respect pour l'autel, et il par- 
vint, en 1592, h recueillir l'héritage du prince de Parme comme 
gouverneur général des Pays-lîas. Il mourut en lôSl, Ogé de 
“Hans. 
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rité‘, qui déclaroient ny avoir riens, et que ne at- 
temperoyent riens en la ville ; mais sur le soir qu’elle 
redemanda lesdicts seigneurs chevaliers de l’ordre, 
leur faisant ses complainctes, qu’elle avoit seure ad- 
vertence, qu’on debvoit celle nuyt abbatre les images 
en toutes les églises de la ville, mesme aussi en la 
chapelle de la Court, et davantaige tuer le président 
Viglius et les sieurs d’Arenberge’ et de Barlamont*, 
et à elle constituer prisonnière, y adjouxtant qu’elle 
avoit esté mW advisée d’avoir creu leur conseil, les 
sommant de leur honneur et promesse de la mectre 
hors la ville. Lesquelz y respondirent qu’ilz estoient 
seurs qu’il n’y avoit riens de tous ces rapportz, et 
qu’il n’estoit en ceulx de Bruxelles, d’effectuer tel 
desseing puisqu’il y avoit adonc tant des seigneurs 
principaulx et gentilshommes de qualité dedans la 
ville, comme aussi n’y eut celle nuyt apparence aul- 
cune de telles emprinses, par quoy fut le lende- 
main' matin par la régente et seigneurs trouvé 
nécessaire pour réduire le peuple en office, d’ap- 
poincter avec la noblesse et parmectre les prescbe.s 
sans armes. 

Monseigneur le Prince, bien marry que en son 
absence estoit advenu tel désastre en une ville' dont 
il estoit gouverneur, a ce mesme jour sur le soir 
avec lettres*, et charge plus ample de bouche, dé- 

a 23 aougst. b Par lettres du 21 aougst. 

' Notre auteur parle ici en Protestant. 

' Jean do Ligne, comte d’Arenbcrg, sur qui nous avons déjà 
donné quelques détails. Voy. plus liant à la p. 236. 

’ Charles de Berlaymont, conseiller d'État et chef des finances 
du roi, déjà cité, p. 189 en note. 

* Ville. — Anvers. 
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pesclié Icdict conseillier' qui le jour précédent vers 
luy avoit esté envoié, lequel cheminant toute la nuyt, 
a le lendemain matin délivré ses lettres et fait son 
rapport au magistrat sur la maison de la ville, leur 
escripvant et mandant Son Excelence estre prest 
d’y retourner quand la régente le luy commanderoit, 
mais ne veoit quel service il y pourroit faire quand 
l’on ne vouloit ensuyvir l’ordre qu’il trouvoit requis ; 
comme ilz avoient refusé la levée des bourgeois 
aiant esté si nécessaire comme à préseftt trouvoient 
par espérience. 

'"’Ær.''” ^ cause que le magistrat avoit adonc entendu 

le. ebiuc. que ceulx de la nouvelle religion avoient proposé 
de prescher celluy devant midy en deux églises, en- 
chargèrent audict conseillier, de s’emploier et faire 
wcn.btkr, tout extrême debvoir pour l’empescher s’il fust au- 
cunement possible, et requérir de leur part à quel- 
ques principaulx d’iceux, voires aussi aux ministres 
mesmes (comme quelques fois desjà avoit esté em- 
ploié vers iceulx par charge tant du seigneur Prince, 
que d’eulx pour faire cesser les armes et autres ser- 
vices) qu’ilz laissassent tel leur desseiiig, sur quoy 
il respondist ne sçavoir le logis d’aulcun d'iceulx, 
combien que par l’ung ou l’aultre, avoit bien esté 
conduit deçà et delà jusques les parler, quand il luy 
fut ainsi enchargé par le gouverneur ou eulx, néant- 
moings en feroit toutte diligence possible, et ce suy- 
vant s’est-il incontinent trouvé en quelques maisons 
et aussi esté addressé en quelques endroietz, mais 

' Conseiller Wesenbeke. Notre auteur dit en effet dans sa D(- 
ftnee qu'il n'a quitté Bruxelles qu après avoir reçu la nouvelle 
des pillaires d'Anvers. 
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n’a trouvé nul des ministres, mais bien entendu 
qu’estoit conclu que riing" prescheroit en la langue 
commune en l’église deNostre-Damme à huyt heures 
et l’aultre* en françoi^ en la parodie du Bourg* à dix 
heures ce devant disner, pour admonester le peuple 
à modestie et obédience. 

A cause de quoy est ledict conseillier retourné 
vers le collège et leur a déclaré sa diligence, en- 
samble ce qu’il avoit ouy. Lesquelz luy déclarèrent 
que le peuple s’a.ssembloit desjà en grandes trouppes 
en ladicte grande église, et craindoieiit que le mi- 
nistre seroit desjà sur la chaire, par quoy le requi- 
rarent qu’il se voulusse haster vers là , et regarder 
s’il y pourroit mettre encoires quelque bien. Or, y 
accourant incontinent, rencontra sur le cimitière le 
ministre des Walons Taffin', auquel déclara sa 
charge et fit ladicte réquisition au nom du magis- 
trat , lequel luy respondit qu’il luy déplaisoit qu’il 
n’avoit sceu plus tost le bon plaisir du magistrat. 


a Herman Modet *. 4 M. Johnn TnfHn. 

' L’église du Bourg était située dans la nouvelle ville. 

* Taffln. Jean Taffin, né en 1521) à Tournai, était le flls d’un 
marchand. Il servit le cardinal de Granvelle en qualité de hiblio- 
thécairo, s'en alla à Genève étudier la tliéologio sous Théodore 
do Bèze, et fut successivement ministre de l’Évangile à Metz, 
Anvers, Heidelberg, Harlem et Am.sterdam. Ses ouvrages nous 
permettent de juger de l’excellence do son mérite comme écri- 
vain et comme savant. Ses trois frères, Jacques, N'icolas et Ger- 
main, se dévouèrent au service do la révolution, et son flls Jean 
servit Dieu avec un zèle constant dans l’église wallonne dos 
Pays-Bas. Voy. pour d’autre,s détails Paquot. Histoire lilKraire 
des Pays-Bas, XI, p. 107-171. Bulletin du biUiopk. belge, XII, 
375-C. 

* Nude(. — Kuus avpnt âéji riqiiiur la bio(^raphir >tc rr pr^tlîcairar dr« calvî- 
iiialet ilaojandi. /'oÿ. ro irntr. ii<> r<*( on%ra|;r. 
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Toutosfois que ceste assemblée ne povoit servir que 
à la tranquillité publicque, et asseurance d’ung 
cbascun, car ilz avoient proposé d’admonester le 
peuple à la restitution des choses pillées, et à mo- 
destie et obéyssance, mais qu’il ne povoit bonnement 
estre délaissé à celluy instant pour estre trop tard, 
car il vint hors l’église et avoit Hermannus veu desjà 
monter en chaire, néantmoings à la prière dudict 
conseillier retourna à l’église avec icelluy, et sont 
ambedeux passez, la presse du peuple jusques à la 
chaire où Taffin monta, disant à Hermannus que le 
conseillier, lequel il luy monstra embas à la chaire, 
luy requira au nom du magistrat, de vouloir sup- 
percéder' de sa presche, lequel respondist qu’il n’es- 
toit possible de faire partir le peuple sans turbation 
si l’on ne luy dist riens, néantmoins feroit tout ce 
que pourroit , et en lieu de sa proposée presche, ne 
feroit que une simple et briève admonition avec une 
prière, et h tant licenceroit le peuple, à quoy il a 
satisfait, ores que la prière dura quelque peu. Après 
ce a ledict conseillier tant effectué vers ledict Taf- 
fin qu’il a mandé à ses auditeurs, qui estoient desjà 
assamblez au bourg, qu’il ne prescheroit point, et 
ce ne povant aider, y est allé icelluy Taffin mesmes 
en personne, et leur a remonstré que le magistrat 
l’avoit requis, auquel debvoient toute obéissance, 
brief les a dextrement fait retirer. 

Le magistrat ayant le tout entendu, a remercié 
ledict pensionnaire du bon office, après luy fut nn- 
nuncié, que Hermannus à la fin de sa prière avoit 
désigné lieure de prescher au mesme lieu ii doux 

' Rupporccder. — surseoir. 
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heures après midy, dont estant en paine, ont requis 
ledict pensionnaire de se vouloir emploier pour per- 
suader audict Hermannus qu’il s’en déportasse, ce 
qu’il a dit depuis à icelluy, après que par grand tra- 
veil l’eust trouvé, lequel respondist que ceulx qui 
l’avoient ouy, povoient estre bons tesmoings qu’il 
avoit finy son exhortation et prière, et se pensoit 
retirer sans désigner heure quelconcque aux audi- 
teurs, mais que luy fut dist, ainsi qu’il voloit des- 
cendre de la chaire* que le peuple estoit troublé à 
cause qu’il n’ avoit fait une formele presche, et s’il 
ne le fist encoires, que mal en seroit causé, sur 
quoy leur avoit désigné heure pour ung mieux, 
dont ne povoit comprendre, comment l’on pouroit 
eschapper sans trouble, touttesfois pour complaire 
au magistrat et monstrer toute obéissance, s’en ex- 
cuseroit tant que seroit possible et feroit mectre à 
toutes les entrées du latre quelcung des leurs pour 
admonester au peuple de retourner à la maison ; le 
magistrat de son costé, povoit faire le mesme, et par 
bon moyen tâcher de les admonester de s’abstenir de 
l’église, promectant qu’il n’y iroit n’y prescheroit s’il 
ne fut du tout nécessaire et que l’on veisse* que le 
peuple ne seroit autrement à appaiser. Dont ledict 
conseillier fît au collège rapport. Lesquelz à ccste 
cause ont clos les portes de la grande église, et mis 
du guet devant, mesmes aussi de gens ausdictes en- 
trées du cimitière. Après ont requis audict conseil- 
lier, que comme il avoit achevé cestuy bon ofBce 
vers le ministre de leur langue , et aussi le matin 
vers le prescheur walon, qu’il continuasse encoires 
' Veisse, — vît. 


L'cTriisfl 
lie l((’rmauu. 
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le mesme, vers ledict ministre walon, car ilz avoient 
entendu que icelluy debvoit prescher à deux heures 
audict Bourg' . Sur quoy l'ayant longuement cerché, 
a finallement trouvé ledict Taffin, et luy remonstré 
le désir du Sénat, l’ayant aussi remercié du dehvoir 
fait le matin et requis que du moings pour ce jour 
continuasse en la commencée obéyssance : lequel luy 
déclara qu’il avoit esté fort noté, et blasmé de ce 
qu’il avoit fait le matin, et qu'ilz avoient du tout 
volu et insisté qu’il preschasse l’ après disner, dont ne 
s’avoitsceu excuser, touttesfois s’emploieroit encoires 
à trouver eschappatoire, et faire séparer ses audi- 
teurs, envoiant à celle fin quelques ungs incontinent 
ès lieux qu’il sçavoit servir. Mais luy fut rapporté 
que le peuple estoifdesjà en bon nombre assemblé 
au Bourg et l’attendoient où il a envoié autres à 
instance dudict conseillier pour l’excuser et par 
moyens dextres le faire retirer, lesquels luy rap- 
portèrent pour responce, qu’il ne leur estoit possible 
d’appaiser et faire retirer le peuple en très grand 
nombre assamblé et l’attendant. Dont que survien- 
droit quelque inconvénient, en cas que luy mesmes 
en personne ne s’y trouva et leur fit quelque admo- 
nition par où sceust parachever avec eulx de se 
retirer, par quoy il est allé vers là en personne et a 
si dextrement usé avec le peuple et leur tant re- 
monstré l’obéyssance qu’ilz debvoient au magistrat 
et que à leur instance bien povoient surceoir leurs 
presches pour ung jour ou deux, et samblables 
propos qu’ilz .sont enfin séparez sans qu’il prescha. 

Le magistrat de ce adverty par ledict conseillier , 
‘ liourg, — dans la nonrollo ville. 
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l’a fort remercié du bon debvoir, et déclairé que Taf- 
fin avoit ce jour par deux fois mieux maintenu sa 
paroUe que Hermannus, lequel estoit autresfois en 
chaire et preschoit, comme le peuple s’ estoit fourré 
par force en la grande église. 

Le lendemain n’a-t-on ouvert église ne monastère 
sinon celle de Nostre-Dame”. Et le magistrat a dé- 
puté ledict conseillier' pour se trouver arrière en 
Court, allant en toute diligence , pour requérir à la 
régente et monseigneur le prince que Son Excelence 
se trouvasse arrière en la mesme ville au plus tost, 
pour estre mis ordre à tout avant que plus de mal 
survient, mais craindans qu’il en ferait ou pourvoit 
faire difficulté, puisqu’il avoit expérimenté que ores 
qu’on l’avoit requis pour chief et gouverneur de la 
part du Roy, touttesfois l’on n’avoit volu suyvre ne 
obéyr à son advis et conseil, dont ilz se trouvoient 
adonc au désastre, par les confusions et difficultez 
qu’ilz souffraient, ont à ceste cause mandez et fait 
assambler les vieux eschevins, vryckmaistres, doyens 
et conseilliers des mestiers, et avec les mesnies una- 
nimement accordez et résoluz*, qu’ilz submectoient 
du tout la superintendence et tuition* d’eulx et de 
la ville eu mondict seigneur le prince auquel se con- 
fioient de tout pour y mectre telz gens (tous bour- 
geois) et ordre qu’il trouveroit convenir, mesmes 
aussi d’y statuer, suyvant la charge par la régente 
à icelluy donné par leurs requestes, toutes ordon- 
nances que pour le service du Roy, repos des inha- 
bitans et asseurance de la ville trouveroit convenir, 

a 23 aoupît h l'ar acte expresse du 23 aougst. 

‘ Jac'jues do Wesenboke. ' Tuition, — défence. 
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ausquelles obéiroient, saulf que riens ne fut fuit 
contre leurs previlèges et usaiges, requirans hum- 
blement que Son Excelence s’y volusse incontinent 
trouver pour estre préservez de tous ultérieurs in- 
convéniens, dont donnèrent audict conseillier instru- 
ment par escript pour le délivrer à Son Excelence 
avec charge de remonstrer aussi le mesme à la ré- 
gente. 

Or, faut sçavoir que en ceste foulle et destruction 
.slapportèrent par plusieurs beaucop d’or, d’argent, 
joyaux et choses précieuses tant à la maison de ville, 
que aux supérieurs des églises, monastères et plu- 
sieurs autres lieux et maisons tant la première nuyt, 
que les jours et nuyts ensuyvans, touttesfois se 
trouva que beaucop de choses de grand valeur de- 
mourarent pillées, desrobées et perdues par quoy 
trouva le magistrat nécessaire de faire ung mande- 
ment' que ung chascun qui avoit quelques biens 
pillez soubz luy, les rapportasse aux wyckmaistres ' 
déans xxiiij heures sur le hart, et que personne ne 
s’avanchasse de plus abatre ou gaster en quelques 
lieux sacrez ou autres sur semblable paine*. 

a Par la publication du 23 augusti. 

• WyckmaiBtres, — chefs de la bourgeoisie, quartoniers. 

* Cet arrêté municipal, rapporté dans la justification du ma- 
gistrat d’Anvers, présentée au duc d’Albe, venait un peu tard. 
Chose remarquable! c'étaient les protestants eux-mômes qui 
en avaient fait sentir !a nécessité, qui l’avaient pour ainsi dire 
dicté. Nous lisons en effet dans un livret contemporain, auquel 
la déclaration do Marguerite do Parme donne un caractère offi- 
ciel, que « le ministre fiamand monta derechef en chaire audit 
n temple appelé Nostre-Dame, le jeudi matin 22 d aoust, (c’est- 
• h-diro la veille de la publication du magistrat) et là feit une 
« l)riefve romonstrance au peuple, protestant en premier lieu 
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Or, pour ne donner occasion à quelque trouble 
par la mesme publication, et pour le peuple mieulx 
faire renger à tranquillité et abstenir de pilleries et 
insolences, trouvèrent estre bien requis que ceulx de 
1^ religion en fussent préadvisez, et aussy requis 
qu’ilz eussent à enseigner le peuple à toute modestie 
et obéyssance, ensamble de s’abstenir de tous ulté- 
rieurs brisemens, signamment aussy de toutes pré- 
dations ' et insolences et que ung chascun eust à rap- 
porter ce qu’estoit pillé. Et comme leur sambloit 
d’advis que personne ne le sçauroit mieux exploicter 
que ledict conseillier, le requirarent que avant son 
partement (lequel toutesfois ilz trouvarent fort has- 
tif), il s’emploiasse encoires à faire ce bon ofSce à la 
ville, lequel ne désirant que servir à sa patrie, a 
tant couru qu’il a fait assambler trois de leurs mi- 
nistres". Près desqnelz venu ; a premièrement re- 
mercié ledict Taffindela bonne obéyssance et volunté 
monstrée le jour précédent, et bien désiré et soubz- 
haité audict Hermannus qu’il se fut si bien emploié, 
lequel allégua pour son excuse l’extrême nécessité 
et turbation du peuple, dont touttes ses excuses 
l’après midy faites ne luy avoient peu valoir. De 

a que CO brisement des images avoit été fait sans le sceu des 
■ ministres, et antres commis il la conduite de l’Bglise, désa- 

• vouant en second lieu et détestant les pilleries, larrecins et 
« autres insolences qui ostoient cnsuyvies, et exhortant cens 

• qui avoient quelque pillage et larrocin do le porter au magis- 

• trat. Et pour conclusion admonestant le peuple do l'obéissance 
« deue au magistrat et de la concorde et paix requise entre le 
« peuple. » (Yoy. le Recueil des doses advenues en Anvers tou- 
chant le fait de la religion en l’an ilDLXVI, s. 1. n. p. 

a Taffln, Herman *, M. George Silvain 

' Prédations, — objets volés, butin, de pracdatio 

• *• Silvaou» V»ndro Bo*»rhr. 
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sorte que pour éviter plus grand mal fut îi ce cons- 
trainct puisqu’on luy asseuroit que autrement l’af- 
faire ne se passeroit sans inconvénient, ce qu’il dési- 
roit éviter au possible. ■ 

Après cela leur a remonstré au nom du magistrat 
et requis qu’ilz valussent faire à leurs auditeurs 
une soigneuse admonition de ces grandes inso- 
lences, brisemens d’imaiges, et en oultre de ces exor- 
bitantes pilleries desjà advenues, et qu’ilz se eussent 
en avant d’abstenir d’ultérieurs brisemens et robe- 
ries, mesmes aussi à rapporter et rendre le déprédé'. 
Leur déclarant la publication sur ce faicte, laquelle 
on avoit délibéré de mectre en exécution ; davan- 
taige d’enseigner leur auditoire que en toute ma- 
nière ne attemptassent quelque ultérieur sacq ou 
violence en quelques maisons des marcbans, bour- 
geois, ou autres, ne aussi en quelques églises ou 
chapelles, allendroict les rainutz qui povoient rester, 
en oultre se contenir de toutes esmotions et trou- 
bles, mais s’adonner à toute obéyssance du magis- 
trat , pour entretenir le repos et tranquillité pu- 
blicque. 

A ce luy respondirent iceulx trois que la démoli- 
tion desdicts images estoit faite sans leur sceu, aussi 
qu’ilz ne approuvaient la façon de faire comme il 
estoit advenu sans l’autorité du magistrat, combien 
que la grande idolâtrie y maintenue si longuement 
avoit bien mérité d’estre chastiée par telle indeue 
foulle. Quant au pillaige qu’ilz le reprouvoient et 
détestoient et à la restitution dasjà avaient admo- 
nesté et exhorteroient davantaige comme la raison 

• Déprédé, — bien volé. 
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requiroit. Ne fauldroient aussi d’enseigner au peuple 
qu’il se debvoit abstenir de toute voye de faict et 
insolence et se rigler en toute obéyssance et modestie 
pacificquement. Laissant en oultre au magistrat sta- 
tuer ès affaires politicques ce que luy sambleroit 
convenir, toutesfois ne pouvoient cesser de requérir 
h icelluy pour la bonne affection que portoient au 
bien publicq de la ville, qu’il volusse procéder dis- 
crètement et prendre en considération le temps 
d’adonc et les humeurs du peuple, afin que ne fusse 
donné occasion à plus grandes tumultuations et dé- 
sordres, y adjoustant qu’il y avoit à faire grande dif- 
férence entre l’oster des idoles et de piller et desrober 
des biens. Néantmoings que le tout se disoit par 
eulx trois en leur privé nom seullement, et pour 
donner plus ample et générale responce, se trans- 
porteroient incontinent où ilz penseroient trouver 
les leurs, pour de commune main en délibérer, et 
encores ce devant midy faire entendre ou délivrer 
leur responce audict conseillier, mais bien tost après 
luy envoiarent ung billet*, qu’il estait trouvé requis 
que l’après midy délibérassent sur son proposé avec 
les commis', et après luy seroit portée leur responce, 
dont ayant faict rapport au collège, ont ilz trouvé 
nécessaire que le voyage dudict pensionnaire seroit 
si longuement différé. 

L’après disner du mesme jour, a le magistrat, dé- 
sidérant que ledict pensionnaire partist d’ung costé, 

a Par l'origrinel billet signé deux trois *. 

' Commis. Ce mot signifie ici la réunion des anciens et des 
diacres d’une église protestante. 

* FTona n'avoo* point rotrouv<^ ce billel li^oc devs, iroù, e'cftt-à-tiiro par dmt 
miaiitrci et iroia ancien». 
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et considérant qu’il ne convenoit avant qu’il eust 
receu la susdicte responce d’autre, l’envoié par pleu- 
sieurs fois pour la recouvrer, mais n’a sceu trouver 
personne, sinon à la fin luy ont faict entendre qu’ilz 
estoient en consistoire assemblez, auquel ne dési- 
rèrent que ledict conseillier vinsse en personne 
(comme plusieurs d’eulx ne volurent de luy estre 
cognuz) par quoy luy plairoit d’attendre à la maison 
de ville, ilz apporteroieiit leur responce illecq, ou 
de là conduiroient en lieu où il la trouveroit. 

Au mesme temps s’est comporté que comme les 
jours passez, quelques ungs s’avoient tousjours ad- 
vancé de démolir encores quelques choses deçà et 
delà, signamment aussi en la grande église une reste 
d’ung crucifix estant bien bault en l’ayr eslevé, 
adoncq se sont quelques ungs attaché non seulement 
audict crucifix, mais aussi aux armes du Roy et des 
chevaliers du Toison d’or y mis par ordre au cœur, 
pour les rompre et abatre, dont le magistrat adverty, 
et par quelcqung d’entreulx admonesté que c’estoit 
une grande honte et chose non excusable de souffrir 
desja par quatre jours telle insolence de telle ca- 
naille, qui le faisoit alors en si petit nombre, a enfin 
prins couraige et délibéré de l’empescher, ayant 
préallablement promis assistence les ungs aux au- 
tres. 

Suyvant laquelle délibération s’est l’officier avecq 
aulcuns de la loy, accompaigné des sergeans et aul- 
cuns des confréries, et guet du marchy, transporté 
vers icelle église, ce que entendant la canaille qu’y 
estoit, se mist hastivement en fuyte, toutesfois en fu- 
rent atrapez jus(jue.s à dix ou douze, desquelz les 
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trois ayans esté trouvez coulpables, sont depuis 
(après l’arrivée dudict seigneur prince) penduz sur 
ledict marchy, le 28 dudict mois " , autres trois esté 
bannis, et les autres autrement corrigez ‘ . 

Comme aussi ce mesme après disner, fut délibéré 
sur plusieurs choses qui pourroient conduire pour 
l’asseurance et tranquillité de la ville, fut trouvé 
entre autres qu’il seroit bien bazarder la ville, si 
ceulx de la réformée religion s’advançassent de se 
saisir , tenir et planter pour leurs presches , des pa- 
roches de Nostre-Dame estant la plus grande et prin- 
cipale église et près du marchy et maison de ville et 
de S. George, où avoient destiné de mectre le curé 
du Kiel , dont leur sambloit que ce seroit faict ung 
grand bénéfice à la ville, si l’on les peult persuader 
par dextérité, si avant (puis qu’il ny avoit ordre de 
leur empescher par forces) qu’ilz le vinssent à pro- 
raectre et asseurer de bonne veuille , parquoy ont 
requis audict conseillier et pensionnaire qu’il volusse 
emploier son extrême diligence pour le parachever 
avec eulx s’il fut possible mesmes encores avant son 
parlement, afin, que les deux jours ensuyvans (es- 
tant feste et dimenche) en peussent estre asseurez, 
en quoy se emploiant ledict conseillier, a tant pour- 
chassé, qu’il a trouvé moyen pour leur faire entendre 
par tierce main telle requeste et remonstrance. 

a Par lettres du 28 d'aougst. 

' Voij. Gachard. Correspondance de (hiillaumele Taciturne, II, 
197-98. Lettre du prince il Marguerite de l’nrmo du 28 août 1566. 
— Arckites royales de Bruxelles. Papiers du Conseil des trou- 
hlcs, V. XI. La publication de bannissement prononcée à An- 
vers le 28 août 1566 contre Egbcrt Willeinsz, Jean Blateau et 
André Vande Velde. — Voy. notre livre intitulé : Vlnquisitio» et 
ta réfunae en Belgique, p. 75 U 88. 
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Sur le (ard envoiarent ceulx de la religion vers 
ledict Cüiiseillier, luy faire sça%'oir, que leur responce 
estoit preste, et que aulcuns d’eulx la luy portèroient 
incontinent, et comme il la pensoit aller quérir avec 
celuy, qui luy portoit le message trouva aux degrez 
ledict Tafin', avec deux ou trois des leurs lesquelz 
luy déclararent qu’ilz avoient la response en escript, 
et que leur charge estoit de la présenter au bourg- 
maistre Verlieyden, et audict conseiller joinetz pour 
la plus grande auctorité. Surquoy estant montez 
jusquesen salle, s’est trouvé ledict conseillier vers 
le magistrat, et leur a référé ce que de la part de 
ceulx de la religion luy estoit dit , de sorte, que le- 
dict bourgmaistre par advis du magistrat, s’ast 
trouvé avec ledict pensionnaire en une autre cham- 
bre, où ilz firent entrer lesdicts envoiez de la re- 
ligion, où ledict Tafin sommièrement récita ce que 
par ledict conseillier au nom du magistrat leur es- 
toit déclairé , et que ceulx qui estoient commis à la 
conduite des églises, tant (^es bas-allemans que \va- 
lons avoient sur ce esté assamblez et trouvé requis y 
respondre ce que contenoit l’escript qu’ilz y exhi- 
barent. La substance d’iceluy aussi répétant verba- 
lement. A quoy leur fut respondu par ledict con- 
seilJier par charge du bourgmai.stre, qu’ilz visite- 
roient leur exhibé escript au Sénat, pour délibérer 
qu’en seroit à faire ; leur déclairant en oultre par 
commandement du magistrat, que sans à ceulx de 
la religion consentir ou accorder en aucune manière, 
fust par tolérance, connivence ou autrement de 

' Jean Tallin, miniatro des calvinistes wallons. Yoy. sa notice, 
en note, à la p. 293 
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prescher ou se saisir de quelques églises ou monas- 
tères.laloy en espécial,leur faisoit déclarer et entendre 
que leur volunté et intention estait, qu’ils eussent à 
s’abstenir du tout, et ne toucher aucunement, aux 
églises de Nostre-Dame ne de Sainct-George. Sur- 
quoy iceulx envoiez, ayans parlé parensamble, dé- 
claroient qu’ilz ne faisoient nulle doubte, et pour ce 
bien povoient asseurer le magistrat, que en ce leur 
seroit obéy , et que ces deux places désignées ne se- 
roient par eux occupées ; iceux retirez, a le magis- 
trat incontinentveu ledict escript, estant addressé au 
Sénat, au nom des ministres et commis de leurs 
deux églises contenant les huyt articles ensuyvans, 
informa : 

« Messieurs, nous protestons en vérité, comme 
devant Dieu, que ce qui a esté fait quant à l’a- 
bolition des images, a esté sans nostre sceu et 
adveu. 

« Quant aux larrecins, pillages, yvrongneries et 
autres dissolutions et insolences qui sont ensuy vies, 
nous les blasmons et détestons. Et pour tant les mi- 
nistres de la parole exhorteront, comme ils ont desjà 
fait, les auditeurs en leurs prédications, qu’on s’en 
abstienne entièrement, et qu’on rapporte en vos 
mains ce qui a esté pillé et desrobbé. 

« Ceus de nostre église sont preste de rendre toute 
obéissance à vos Seigneuries pour s’opposer sous 
vostre commandement à tous saccagemens, vio- 
lences, voleries, et autres insolences. 

€ Nous vous recognoissons estre establis par le sei- 
gneur en oflSce de magistrat, et pourtant sommes 
obligez de vous obéir, non seulement pour crainte 
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d’estre puniz, mais aussi pour la conscience. Et par 
conséquent devons et voulons fidèlement payer 
tailles, gabelles, imposts, subsides, dismes, et autres 
charges qui nous seront imposées , ordinaires et ex- 
traordinaires. Confessans que ceus qui refuseront, 
ou feront fraude en cest endroit, offenseront Dieu, et 
seront punissables par vos Seigneuries. 

«Pour plus grande asseurance de ce que dessus les 
ministres de la parolle et autres , commis à la con- 
duite de l’église, sont presis, s’il est besoing, de faire 
serment en vos mains de vous estre fidèîes et obéis- 
sans en toutes choses Dieu et sa parole, pour la con- 
servation , selon bien et utilité des bourgeois et ha- 
bitans, et de la ville. 

« Supplians que sous vostre autorité et protection 
puissions nous assambler en quelques temples pro- 
pres et capables pour l’exercice de nostre religion, 
et ne prendre de mauvaise part , si nous nous ser- 
vons de quelques ungs, selon la nécessité présente, 
en attendant qu’y ayez pourveu. 

« Ce pendant nous ne prétendons de forcer aucun 
en sa conscience, ou contraindre à nostre religion, 
nous contentans et louaus Dieu d’avoir moyen de le 
servir selon la nostre, estimans que vos seigneuries 
pourvoyeront, à ce que les ungs et les autres ayent 
matière de contentement. 

« Qu’il vous plaise faire ordonnance qu’on n’ait à 
injurier, ni outrager l’un l’autre, pour le fait de la 
religion' » . 

‘ Une copie de cette requôte, authentiquée par A. Graphaeus, 
secrétaire de la ville d’Anvers, se trouve auxArch. du royaume. 
Voy. Collection dite : Papiers du Conseil des troubles, v. XI. On 
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En oultre le magistrat pensant aux suyvans feste 
et dimence* ont trouvé nullement convenir que puis- 
que ceulx de la religion réformée preschoient de- 
dans la ville, les autres bourgeois et inhabitans al- 
lassent en si grand nombre entretant aux sermons 
dehors au Kiel, dont la ville seroit mise en plus 
grand bazard , quand iceulx seroient dehors , et les 
autres dedans icelle , dont ont résolu demander au- 
dict prescheur du Kiel' de tenir ses sermons pareil- 
lement dedans la ville, en l’église de Sainct-George, 
estante la paroche supérieure dudict Kiel (où que le 
mesme et autres de la confession, ont tenu leurs 
presches dès adoncq pour quelque temps). Laquelle 
détermination prinse, eussent davantaige bien désiré 
que par dessus les deux églises défendues aux ré- 
formez, ils eussent aussi fait excepter l’abbaye et 
église de Saint-Michel place grande , forte et située 
sur la rivière, et qu’il eust aussi bien esté requis, 
qu’on eust en oultre réservé l’église de Saint-Jacques 
située au plus hault de la ville , et ayant ung clo- 
chier bien fort, dont l’on pourroit faire grand dom- 
maige, requirent pourtant audict conseillier, que s’il 

lit rencontre aussi dans le Recueil des choses advenues en Anvers 
touchant le fait de la religion en l’an 15(56. 

, O Du 21 et 25 d aougst. 

' Ce prêcheur du Kiel doit ôtro Henri Mathys dont nous avons 
déjà eu l'oecasion do parler. Vog. la justification du magistrat 
d’Anvers. Archives du royaume, Papiers du Conseil des trou- 
bles, vol. X. f" 35 et 36. — Lettre du magistrat d’Anvers à Mar- 
guerite de Parme du 24 août 1566. La Chronique d'Anvers (édit, 
do 1743, p. 92), 80 trompe en nommant François, ancien curé du 
Kiel, comme étant le prêcheur auquel le magistrat accorde la 
permission de célébrer dans l'église Saint-George le culte divin 
suivant lu confession d'Augshourg. Celui-ci nous apprend dans 
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fut possible qu’il obtient encores cela vers eulx, et à 
cause qu’il estait desjà quasi nuyt, et qu’il debvoit 
nécessairement partir ce soir, et ne sceut trouver per- 
sonne d’iceulx à la main, pour tautesfois ne obmectre 
iceluy office, a ptw ung petit billet* (escript en très 
grande haste et debout) requis le mesme de la part 
du magistrat aux ministres des réformez, à quoy 
iceulx ont aussi rendu obéissance et en accomplis- 
sement de ce n’ont depuis touché nuUes desdictes 
quatre églises exceptées. 

I.a rpirsiric* «le» Sitost que ceste grande insolence fut advenue en 
Anvers, fut le marchant mis en beaucop plus grande 
crainte que par avant, et print une arrière pensée 
que ce qu’avoit esté fait aux images et églises, n’es- 
tait qu’ung indice et commencement de ce' que la ca- 
naille avoit le desseing desforcer ou piller, demain 
ou après à leur première commodité les comptoirs et 
maisons tant d’eulx que des autres bons inhabitans, 
et qu’il faisoit bien à craindre, que non contens de 
cela, se donneroient en oultre à l’effusion de sang, 
combien que jusques à la ne l’avoient fait, dont est 

l’un de ses livres, qu'il officia à S. Michel, et plus tard , dans 
une grange qui dépendait de cette église. 
a Comme appert par l’envoyé 'billet *. 

* Rou* •Toni rrtronvé ce billet écrit m trèi^ÿramél* knt* êt d*ltout le « A#- 

futii d*$ rkottr aJrrtiurt jénern. h Ko voici le teneur: «t Mettieort, «pré* avoir 
« fait rapport de la bonne volonté monitrée iiir œ qui von» a e<té proposé, enaeiDble 
U de l'eaetit ce aoir eibibé, comme je fua coatraiot incootioent me partir pour la 
• cause que «favet, ceai du Magistrat pour certains respects et praignantea adver- 
« tencea depuis survenues, m'ont nommandé que, oultre les temples de Rostre Dame 
•I et S, George ce jour déoommet, on se veuille pareillement, pour le présent, 
M aKslcoir da deux autres, à sçavoir de 8. Jacques et S. Miohiel. Laquelle obéisaanee 
U sera au Magistrat trot>aggrÿable et monttrera votre bon vouloir. A faut n>c r«- 
«I irommaiidanl, ferav On. En très grande haste, ce 23 d'Aougst IS66. 

a Le tout vostre , 
a Jscooks aa Wastsattv. 

■ Pensionnaire d'Anvers. • 
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ensuivye une générale cessation de la négociation, 
sauvement de toutes denrées et meubles en autres 
villes , mesmes aussi la retraicte personnele de plu- 
sieurs, signamment des Italiens et Espaignolz , les- 
quelz firent plus grande démonstration de paour que 
les autres. 

Environ ce mesme temps est advenue semblable 
destruction, insolence et démolition des images et 
églises, chapelles et monastères de plusieurs autres 
villes et villages, de diverses provinces, et avec la 
mesme raige, foulle et pillerie, comme à Boisleduc, 
Breda, Berges et autres villes en Brabant, à Gand, 
Ypres, Oudenarde, Alost, Denremonde, et beaucop 
d’aultres en Flandres, à Valenciennes, Tournay et 
autres au païs walon, h Utrecht', à Amstredam, 
Harlem, Leyden, Delft *, le Briel, à la Haye ' et au- 
tres d’Hollande, h Middelbourg'* la Vere, Vlisinges 
et autres de Zélande*, à Groeninges, Leeuweerden 
et autres en Frize , à Campen , Swol et Deventer en 
Overyssel , à Arnhem, Remonde, Venloo, Nym- 
mèges, Harderwyc et autres en Gelres', en oultre 
en petites villes et villaiges sans nombre, aussi ès 
églises et monastères aux champs par tout, et en 
somme ce fut quasi une peste générale espandue par 
toutes les provinces dudict Païs-Bas , à Malines fut 
par aulcuns commencé-' semblable brisement aux 
Cordeliers et quelques autres cloistres , mais fut de- 
puis empesché. A Liere ont ilz volu faire le mesme, 
mais le magistrat mesmes a fait huyder’ les églises 

n 2t aug. d 23 aug. c 2H aug. d 21 aug. e 22 aug. 

/ Malines, 22 aug. 

' Gelres, — Gueldro. * Huyder, — vider 
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des statues et autres choses à leur contentement, et 
mesme est advenu en autres places, tant de Brabant 
que d’autres provinces. 

Mesmes à Middelbourg ne se sont contentez d’a- 
voir abatu et démoly par tous les monastères et 
églises, les images, autelz (etc. ensemble par toute 
l’isle de Walcheren * ajnsy ont aussi volu avoir 
relaxez, ou vouloient pai;,force eulx mesmes relaxer) 
tous ceulx qui pour la religion audict Middelbourg 
estoient détenuz captifz à laquelle fin firent ur- 
gente instance tant vers l’évesque que magistrat, 
de sorte que pour préserver sédition et massacre ont 
esté contrainctz leur complaire, et relaxer leurs pri- 
sonniers jusques à onze, et se sont en oultre saisiz 
des églises dedans la ville. 

A Delft n’ont ilz esté satisfaictz par ce qne les ec- 
clésiasticques, mestiers, guides et communes, avoient 
eulx mesmes huydez les églises et monastères de 
toutes choses, ains y sont après entrez eulx mesmes, 
et abatu la reste *, nonobstant la défence du guet et 
guides, et en oultre ont constrainct le magistrat et 
guet, de les laisser visiter les convents des monas- 
tères, pour sçavoir s’il n’y estoient gens de dehors la- 
titans, ayans aussy vold avoir église dedans la ville 
et depuis qu’on deusse raser tous les autelz ès églises' 
comme depuis eulx ont en octobre ensuyvant efforcé 
et démoly le tout aux cordeliers '* et du magistrat 
extorqué l’église pour leur usaige. 

A la Haye non contons d’avoir, brisé toutes les 
images ès églises , ont en oultre forcé et constrainct 

a Par lettres du 25 au^sH. b Par lettres du25augusti. 

f 30 aug. d Par lettres du 1 septemb. et 15 octobris. 
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ceulx qui auparavant avoyent en leurs maisons sauvé 
quelques d’icelles, & les leur livrer pour mectre en 
pièces. 

Pendant doncq ces entrefaictes à l’endroict la re- .J* , 

* 27 Au0u«tt. 

ligion non seullement par les assamblées, presches 
et exercices d’icelle, mais aussi par la démolition des 
images, et les insolences et pilleries s’entremeslans, 
et que davantaige la commune commencoit en di- i *rcord 

* ^ • Jea udbirs Uni 

vers quartiers se mectre à troubles et prendre les 
armes en main : n’ont les nobles confédérez entremis 
ne délaissé poursuyvre finalle résolution de la Court, 
laquelle se différant de jour à autre, ont tant plus 
pensé pour se pourveoir de bonne a.sseurance et se 
mectre en ordre selon la résolution prinse entr’eulx 
à Sentron'. Et suyvant icelle se sont cbascun selon 
sa qualité, montez, équippez et fortifiez pour se dé- 
fendre et garantir contre tous oultraiges et invasions, 
et davantaige ont sollicité vers plusieurs autres tant 
dedans que dehors le pais etcercbé à tous costez aide, 
faveur et assistence à leur plus grande asseuranco 
et protection, puis qu’ilz veoient qu’on no leur don- 
noit responce ne vint à quelque détermination de 
leurs querelles, et qu’on usoit davantaige contre eulx 
de plusieurs traverses. Ce néantmoiugs firent leurs 
députez toute instance possible pour traicter les af- 
faires par bons moyens, et voyaus qu’on n’ensui- 
voit poinct le recès* de Duffel, furent tant plus par 
là occasionnez de se faire fort contre tous assaulx 
tant que povoient. Néantmoings pour ne venir à ung 
remède si extrême, lequel ne se pourroit exécuter 

• Sentron, -I- Saint-Trond, ville (Je l'ancienne principauté do 
I.iége. ‘ Acte des résolutions 
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sans grans changemens et inconvéniens : ont ilz bien 
volu expérimenter préallablement toutes autres voies 
et moyens, à cause de quoy ont leurs députez à la 
fin de juUet * exhibé à la gouvernante une autre re- 
queste ou déclaration* au nom desdicts confédérez, 
répétant les deux poinctz de leur première requeste, 
ensamble ce que sur icelle leur fut respondu et pro- 
mis, mais mal entretenu, dont firent au loing la spé- 
cification, tant de ce qu’on ne leur donnoit responce, 
que encoires persécutoit les subjectz, et autrement, 
ensamble leurs excuses touchant les prescbes que de- 
là woond. puis s’estoient monstrées contre leur gré et sans leur 

reqae>t« * ^ 

d» •obk>. advoy, lesquelles n’avoyent sceu empescher, puis 
qu’on n’assambloit les Estatz Généraulx , mais par- 
ticuliers, concluians que puis on estoit indigné, et 
machinoit plusieurs secrètes demenées contre eulx, 
à cause qu’ilz avoient osé remonstrer, dont dépen- 
doit la ruine ou la conservation du pais, pensant en 
ce faire grand service, l’on ne debvoit trouver es- 
trange ne mauvais qu’ilz pourveoient en temps, et 
faisoient amis pour leur asseurance, à leur possible, 
dont désisteroient aians ferme asseurance, et telle 
que désignoient, par la promesse de la régente et 
de tous les chevalliers de l’ordre et signamment des 
trois qu’ilz nommarent', pour estre intercesseurs 
d’entre le Roy et eulx, ausquelz ilz requiroient estre 
donné le povoir de pourveoir à tout ce que pour le 

a 30 Julij. 

b Ceste déclaration est imprimfn et davantaigo pour co que 
on en a tant parlé adjouxtéc au fin n° 8 *. 

c Lo prince d'Oranges, le comte d'Egmont, lo comte de 
Homes, 

* /'{/jr, Aui {licceajuiUficlÎTC, le u^iadisad. 
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service du Roy et bien du pais trouveroient con- 
venir, et en présentant icelluy escript , ont iceulx 
députez entre autres choses dict de bouche ce que 
s’ensuit ; 

Madame, la compaignie se resent fort de beaucop 
de particularitez et rapports que l’on fait journelle- 
ment à Vostre Altèze de nous autres. Et nous doub- 
lons assez que noz adversaires voudroient encoire 
continuer, pour nous rendre tousjours suspects et 
odieux à Vostre Altèze ; que si elle a quelque conseil 
ou mauvaise impression de nous ou d’aucun parti- 
culier, qu’il luy plaise les nous descouvrir présente- 
ment pour en donner il Vostre Altèze toute satisfac- 
tion, et que d’icy en avant si quelques semblables 
rapports se font à Vostre Altèze, il plaise h icelle 
incontinent confronter les accusez avecq les accu- 
sateurs, pour faire punition exemplaire d’iceux qui 
l’auront méritez. Et au contraire si l’accusateur est 
trouvé faulsaire qu’il soit puni du mesme que l’ac- 
cusé eust esté en cas que l’on l’eust convaincu. Et en 
cas que les accusateurs nous soient cognus , et que 
d’iceux justice ne nous en fut faict, supplions à 
Vostre Altèze ne vouloir prendre en mal si nous cer- 
chons satisfaction et appaisement pour le descharge 
et repos de nostre honneur. 

Sur ceste requeste sont ordonnez quelques person- 
naiges et commi.ssaires “ pour communicquer avec 

a Le comte d'Egmont, les conseillicrs Bruxella ‘ et Asson- 
ville. 

* Bruiolla. — Philibnt van BruieMr*. «eigneur d« Hoytbrœck et Grandreug. 
paiM p«ur (‘lia dei meillcura juriieontullr» dr »oq epo<iMP. Il était, en 1566, cmi« 
Miller au eoaaril prive aui gegéi de 4i anla par jour. 8a mort e*t oootigtiée daoa le* 
Memoirea du Tempa aou* la date du 21 octobre 1570. 

** 8a notice p. 186 ca note. 


Lea lioiairea 
rapporta. 
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L' Accord 
faict avec Ica 
c^iufinlerea. 

23 Auguati. 


les députez des nobles, en laquelle communication a 
esté requis de par la gouvernante plus ample décla- 
ration de quelques poinetz de leur requeste, à quoy 
lesdicts députez satisfaisant, ont par autre escript” 
déduyt et esclarcy au long, les poinetz esquelz estoit 
contrevenu aux promesses à eulx faites, les debvoirs 
par eulx monstrez, contre ces presches, les persécu- 
tions faites contre particuliers les nouvellitez com- 
mises aux Estatz particuliers, les traverses à eulx 
faictes, la différée responce du Roy, la résolution 
duquel entendoient estre de venir au païs à main 
armée, la contribution des ecclésiasticques pour faire 
gens contre eulx , la refusée asseurance que par 
voye de faict ne seroit procédé en préjudice d’eulx, 
dont avoient esté forcez de faire amys tant en Alle- 
maigne que au pais, mais non aillieurs, persistans 
en leur précédente requise asseurance, la explic- 
quant plus au loing, et présentant autre de leur 
costé, et pour la plus grande asseurance, du lecteur 
avons au fin ceste mesme déclaration, insérée tout 
au loing. 

Depuis doncq après plusieurs délibérations sur 
ce tenues, la gouvernante considérant toutes les 
grandes difficultez survenuz partout au pais et 
autres beaucop plus grandes qui se inonstroient de- 
vant la main, dont autrement le païs se viendroit 
de tout à révolter, est estre ruiné totallement, a 
enfin esté contente de conniver à ces presches, sur 
ce donnant l’acte ensuyvant. 

Moyennant les choses contenues ès lettres d’asseu- 

a Exhibé lo 2 do aoust lequel est imprimé et aussi adjouxtu 
au fin a" 9. (Toy. aux Pièces justificatives le n” indiqué.) 
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rance, et considéré la force et nécessité inévitable i-.cit 

et oommitiioD 

présentement régnante, Son Altèze sera contente 
que ces seigneurs tractans accord avec les gentilz- 
hommes leur dient ; que en mettant jus' les armes '[«»on“cdé'cr 
par le peuple ès lieux où de faict se font les pres- 
ches, et se contenant sans faire quelque schandale 
ou désordre, que on usera de force ny de voye de 
faict contre eulx èsdicts lieux, ny en allant ny en 
venant, tant que par Sa Majesté h l’advis des Estatz 
généraulx sera aultrement ordonné, et par telle con- 
dition qu’ilz n’empescheront ancunement en manière 
que ce soit la religion catholicque, ny l’exercice de 
icelle, ny feront contre l’église, ou les ministres 
d’icelle, ains laisseront librement user les catho- 
licques de leurs églises en la forme et manière que du 
passé. Fait à Bruxelles le xxiij' jour d’aougst 1566. 

Et après communication sur ce tenues, à la ré- 
genî^, finablement faict ung absolut accord et traicté 
de la part de Sa Majesté avec les députez et au nom 
des nobles confédérez par l’advis et conseil des sei- 
gneurs, gouverneurs des provinces, chevaliers de 
l’Ordre et consaulx d’Estat et privé, le xxiij' jour 
d’aougst, contenant en substance les subséquens 
poinctz, articles, promesses et asseurances des deux 
costez, dont l’une partie a délivré à l’autre lettres et 
documens. 

Et en premier lieu, leur déclaire que Sa Majesté 
prenant regard à ce que Son Altèze luy a remonstré, 
par advis des seigneurs chevalliers de l’Ordre, et 
autres de ses consaux d’Estat et privé, est contente 
que l’inquisition, dont ilz se sont plainctz, cesse. 

' Jus, — bas. 
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En second lieu, a Sadicte Majesté consenti que 
soit fait nouveau placcart, mais icelle n’estoit en- 
cores résolue, si ce sera par la voye des Estatz géné- 
raulx. Néantmoins Son Altèze espère, que par le 
premier en aura résolution, selon que Sa Majesté 
luy en a escript. Et fera encores tousjours volun- 
tiers le debvoir, affin que sadicte Majesté veulle, à 
ce que dessuz, condescendre, ainsi quelle a faict par 
itérées lettres. 

Et au regard de l’asseurance, dont par leurs der- 
nières requestes font mention, que Son Altèze estoit 
bien délibérée de la leur donner, aultant quelle 
estoit. Et comme présentement, elle les peult du 
tout asseurer, voyant que Sa Majesté l’a consenti, 
luy ayant donné l’auctorité de la forme et ma- 
nière, comme elle trouveroit convenir. Par quoy 
leur dict et déclaire, que Sadicte Majesté, [désirant 
mettre hors de souspeçon, tous ceulx qui pourroyent 
penser, quelle fut mal informée d’eulx, et ester à 
tous la düHdence (cause de ces troubles) icelle, 
veuUant user de son accoustumée clémence, n’abhor- 
rissant riens plus que aigreur, est contente, que Sa- 
dicte Altèze, pour faire cesser toutes difBcultez, leur 
face donner toutes telles lettres à ce servantes, et 
en telle forme, qu’elle verra convenir, à leur plus 
grande seureté, et ce pour le passé. Moyennant qu’ilz 
se conduysent comme bons et léaulx vassaulx sub- 
jectz de Sa Majesté, se confians qu’ilz ne fauldront 
au debvoir, qu’ilz luy doibvent, à quoy présente- 
ment Sadicte Altèze est preste d’entendre. 

Et comme ils ont plaine et entière satisfaction. 
Son Altèze ne veult refuser l’offre qu’ilz ont diverses 
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fois faict, de s’employer au service de Sa Majesté, et 
de sadicte Altèze, pour le bien, repos et tranquillité 
du pais, et à quoy le debvoir de fidélité et naturalité 
les oblige. Suyvant quoy, entend, qu’ilz luy donnent 
la foy, en premier lieu, qu’ilz ne feront ny pour- 
chasseront, directement ny indirectement, chose 
contre Sa Majesté, ses Estatz, pais et subjectz, mais 
qu’ils s’employèrent entièrement, à faire toutes et 
singulières les choses que bons et loyaulx vassaulz 
et subjectz, doibvent à l’endroit de leur souverain 
seigneur et prince naturel. 

En ce faisant, aideront de tout leur pouvoir, et de 
bonne foy, à empescher ces troubles, émotions et tu- 
multes présens, et à refréner ceste populace eslevée. 
Et que ces saccaigemens, pilleries et ruines de tem- 
ples, églises, cloistres et monastères, en tous lieux 
cessent , mesmes assisteront à faire chastier , ceux , 
qui ont faict telz sacrilèges , oultraiges et abomina- 
tions. 

Que nul tort ne soit faict à aucunes personnes ec- 
clésiasticques, ministres de justice, gentilz-hommes, 
ny autre subjectz et vassaulx de Sa Majesté. 

Que feront tout leur effort, et à bon escient, que 
les armes prinses ès mains par ledict populace (dont 
tant de maulx sont jà esté commis, et peuvent en- 
coires plus estre) soyent posées et mises jus incon- 
tinent. 

Ils feront leur mieulx , et tous bons offices, pour 
empescher que les presches ne se facent ès lieux où 
elles n’ont esté faictes, et ès lieux ou de faict elles se 
sont faictes, empescheront que on n’use d’armes, 
•scandale et désordre publicq. 
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Au demeurant, ils s’employeront et aideront selon 
l’obligation et serment de fidélité, qu’ilz ont vers sa- 
dicte Majesté, au repoussement de tous estrangiers 
ennemis et rebelles d’icello et de la patrie. 

Pour la fin, feront debvoir pour le crédit qu’ils 
peuvent avoir vers ceulx qui sont aujourd’huy al- 
térez pour la religion et autrement, d’eulx submettre 
à ce que par Sa Majesté, à l’advis de ses Estatz gé- 
néraulx, pour le bien de la religion, repoz et tran- 
quillité d’icelle, sera ordonné. Faict à Bruxelles le 
xxiij' jour d’aougst 1566. Soubz-signé, Margarita. 

Suyvant le mesme accord et transaction se sont 
faict réciprocquement les sermens et promesses y con- 
tenues et délivrez les enseignemens requis, mesmes 
par la gouvernante sontdépe-scliélettres d’asseurance 
en fourme en faveur desdicts nobles et davantaige 
envoié incontinent vers tous provinces et villes avec 
le double dudict traicté, pour se régler selon iceluy, 
afin que à tous inconvéniens fut mieux pourveu, et 
à toutes apparentes esmotions précavé'. 

Cett arcord Les mesmes lettres d’asseurance touchées au 3 et 
d'avarurance et 4 articles du desus-dict accord furent signées et 

reverMir* 

j" scellées par la régente ' et contenoyent quelle avoit 
adverty le Eoy de la présentacion de la requeste, 
'* '“’îüLT"’’ compromis et assaïublée des confédérez, sur quoy 
Sa Majesté luy auroit mandé son bon vouloir, suy- 
s- U», vant lequel, elle comme gouvernante générale et par 

a A Bruxelles 25 augusti. 

■ Précavé, — garantir contre, obvier à. 

• Voy. Aux Pièces justificatives. Cos trois documents ont été 
imprimés comme le dit notre auteur. L’édition oflîciello, dont 
il existe encore quelques exempl.aires, porto le titre suivant : 
U Copie de» ItUres patentes en forme d'asseuraiiee que ta dtieesse 
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autorité et consentement de Sa Majesté avecq advis 
des gouverneurs des provinces chevaliers de l’ordre et 
conseil d’Estat, asseuroit et promectoit audicts nobles 
confédérez, que pour cause de ladicte requeste et com- 
promis, et ce que s’en estoit en suy vi, j usques alors, 
neleur seroit imputé chose quelconque par Sa Majesté 
ne elle : moyennant le serment, et foy que lesdicts 
gentilz-hommes, tant pour eulx, que les autres confé- 
dérez, leur avoient faict conforme à l’accord, ordon- 
nant pourtant à tous d’entretenir icelle asseurance 
ausdicts nobles inviolablement, sans y donner em- 
peschement quelconque. D’autre costé donnarent les- 
dicts députez des confédérez au nom d’eulx et de tous 
les autres, lettres* et davantaige promirent par ser- 
ment, d’entretenir ledict accord. Duquel ensamblc 
desdictes lettres à deux costez délivrées, ladicte ré- 
gente fit incontinent partout les advertissemens par 
leurs lettres* générales. 

Cestuy accord et permission estans venuz en la 
cognoissance des inhabitans par lesdictes lettres, et 
double par tout envolées et aussi par la famé divul- 
gante l’affaire : et que si bonnes nouvelles, que d’a- 
voir l’inquisition cassée, et les placcarts suspenduz, 


« de Parme, régente, etc., a donné aux gentilzhommes confédérez 
" ayans présenté ta requeste, au mois d'avril soixante-cinq avant 
« Pasques. Ensemble des rerersalles desditz gentilzhommes. Et 
O aussi des lettres closes escriptes par Son Altèze pour le mesme 

• effect aux consaulx et principales villes de par deçà. Avec pre- 
« viltge de Son Altèze, imprimé en la ville de Bruxelles par Mi- 
« chiel de Ilamont, imprimeur juré, demeurant sur le Pongel- 

• merctou soubz la maison de reste ville, UDLXYI, petit in-4”. » 
a Par lettres rcnversales ot serment des nobles, 25 et 27 au- 

gusti. 

b Par les générales lettres de la régente aux villes, 25 augusti. 
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ensemble les presclies promises (comme toutle monde 
ainsi l’entendoit) furent sceues, vous eussiez veu in- 
continent ung changement si grand , ung appaise- 
ment si bon, ung contentement si merveilleux, d’un 
chacun que ce eust esté une chose non croiable à ce- 
luy qui eust seulement veu au paravant l’alénation 
des cœurs, les encervelez humeurs, les irritez cou- 
raiges, les inflammées délibérations, et les mains ar- 
mées du peuple partout, sans voir aussi adonc à 
l’œil, tout le contraire succédé par ledict accord. 

Suyvant lequel sont à toutes villes altérées pour 
la religion , la*! presches permises ès lieux où icelles 
avoient esté tenues publicquement au 23 d’aougst ou 
paravant. Ou que aussi davantaige pour se mectre ' 
les inhabitans de chascun lieu, ores que en religion 
contraires, toutesfois en une union et concorde poli- 
ticque à la asseurance des villes, conservation de la 
paix publicque et confidence de mutuelle défence 
contre toutes foulles , ont esté instituez et concluz 
en conformité d’icelluy accord par les gouverneurs, 
provinciaulx et particuliers ou par les magistratz 
des traictez et pacifications provisionels, à entretenir 
jusques que Sa Majesté par advis des Estatz géné- 
raulx autrement auroit ordonné, ce que a esté en- 
suyvi par toutes les agitées villes du Païs-Bas, par 
où la religion illec appellée nouvele (du moings dont 
la .prédication et exercice publicq y estoient tenuz 
pour chose nouvelle) y est de tous costez par admis- 
sion des supérieurs publicquement annunchiée et 
avec ses exercices admise au grand contentement 
des communs inhabitans, qui remercioyent Dieu om- 

' ÎSe mectre, — soumettre. 


Digitized by Google 



[1566] DE JACQUES DE WBSENBEEE. 321 

nipotent, qu’ilz estoient une fois parvenuz tant à la 
franchisede ces odieuses inquisitions, éveschies, con- 
cilies , persécutions et placcartz que à l’ouye de la 
parolle de Dieu et la liberté de leur conscience par 
où finissant à tant ce premier livre réserveray pour 
le second, ces pacifications particulières, de tant 
plus, que aux mesmes, voire en toutes les tractations 
ensuivies après ledict accord général, l’on a inconti- 
nent peu considérer que l’intention n’estoit aulcune- 
ment d’y souflFrir autre religion que l’accoustumée, 
dont l’on n’a cessé jusques du tout arrière avoir en- 
châssé la contraire, comme au benigne lecteur ap- 
perra par la narrée des advenuas depuis succédées, 
dont ay délibéré de faire le deuxième livre avecq 
l’ayde de Dieu, qui nous veuille impartir sa grâce. 
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Extrait des dernières lettres et escrits enrayez par le Roy, 
à Madame la duchesse, arec la dernière dépesche, con- 
cernant le faict de la religion. 

Premièrement, quant aulx placcarts et ordonnances, 
tant vieilles que nouvelles, sur ledict faict de la religion, 
que ayant Sa Majesté entendu l’estât, auquel se retrou- 
vent les affaires de la religion par deçà, il ne convient 
faire, quant ausdicts placcarts et ordonnances, aucun 
changement, ains que lesdicts placcarts de feu la Majesté 
Impériale et ceux de sadicte Majesté soyent exécutez. 
Et s'apperçoit Sa Majesté la cause du mal qu’il y a eu, et 
do ce qu’il soit ainsi augmenté et passé si avant, ait esté 
par la négligence, flocheté et dissimulation des juges. 
Et que s’il y a quelques juges qui ne les osent, ou ne les 
veuillent exécuter, pour craincte de quelque tumulte, 
que l’on advise Sa Majesté, à fin quelle y pourvoye d’au- 
tres, de plus de coeur et de meilleur zèle à ladite exécu- 
tion, dont l’on ne doit estre en faute esdicts pays, où y 
a tant de catholicques, et désireus du service divin et de 
Sa Majesté, et que faisant cecy, et se exécutans lesdicts 
placcarts, il est à espérer que l’on remédiera mieux et 
plus briefvemeut au dommage qu’il y a, que non par 
autre voye. 

' Ces trois pièces sont comprises par l'auteur, dans ses notes, 
sous un seul numéro. Il en do même pour chacune des neuf 
séries de pièces justificatives. 
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Pour le second ; Quant à ce qui touche les inquisiteurs 
do la foy, Sa Majesté encharg-e à Son Altesse, détenir la 
main que lesdicts inquisiteurs soyent favorisez en ce qui 
•touche l’exercice et administration de leur charge, estant 
ce que convient au bien et sustentation de la religion, 
estant l’inteution de Sa Majesté, que ladicte inquisition 
se face par lesdicts inquisiteurs, comme elle s’est faicto 
jusques à maintenaut , et comme leur appartient par 
droicts divins et humains, et que cecy n’est chose nou- 
velle, puisqu’elle a tousjours esté faicte ainsi du temps 
do feu la Majesté Impériale et du sien, estans les incon- 
véniens qui se craiudent, trop plus appareils, plus voi- 
sins, et plus grands, où l’on laissas! de pourveoir par 
lesdicts inquisiteurs, ce qui convient il leur office, et l’on 
ne les y assistas!. Et puis que Sou Altesse voyoit ce que 
cecy importe. Sa Majesté l’en charge, tant qu'elle pcult, 
d’y faire, ce que tant y est néces.saire, et qu’elle ne con- 
sente, que l’on y traicte d’autre chose, sçaehaut Son 
/Vitesse, combien Sa Majesté l’a ù cœur, et le plaisir et 
contentement que ce luy sera. 

Pour le troisiosme ; Sa Majesté ordonne ii Son Altesse, 
que puis que le sainct concile de .Trente estoit jii publié, 
qu’il ne reste sinon que en ce qui touche l’exécution qui 
concerne nus évesques. Son Altesse leur face donner toute 
adresse et assistence possible, ù fin qu’elle s’effectue 
comme il convient. Aussi que l’on exécute ce que ledict 
concile de Trente ordonne, quant ii la réform.ation de la 
vio et mœurs des eeclésiasticques, enchargeant Sa Ma- 
jesté, tant il Son Altesse, que aux officiera de sadicte Ma- 
jesté, de y donner toute la faveur et chaleur que besoing 
sera, et que en cas il fut requis, que du costé de Sa Ma- 
jesté s’y donne quelque provision, icelle la fera depes- 
cher incontinent, mesmes où les gens d’église no voulus- 
sent obéyr ii la réformation ii faire par les évesques, 
conforme à 1a décrétution dudict concile de Trente. 

Et pour conclusion, que ce que Sa Majesté escrit ù Sou 
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Alti'sse, comme dist est cy dessus, est ce qui convient au 
bien de la relifçiou, et des pals de par deçà, qui ne vau- 
droient riens sans icelle, et que cecy est la voye pour les 
pouvoir conserver eu justice, paix et tranquillité. Et puis 
que Son Altesse voit ce qu’il importe, iSa Majesté la 
requiert de rechief de suyvre le chemin, par où ce que 
dessus se puisse effectuer, et que ce sera la chose où Sa 
Majesté pourra recevoir plus de contentement, tant de 
Sou Altesse, que des seigneurs estans chez elle, ausquels 
Son Altesse doit encharger le mesme, afin qu’ils s’y em- 
ployent, comme Sa Majesté se confie, qu’ils ne faudront, 
sçachans le contentement, qu’ils donneront ii icelle, outre 
ce qu’ils y feront le devoir de personnages tels qu’ils sont, 
et selon l’obligation qu’ils ont au service de Dieu, et de 
Sa Majesté, et nu bien universel des pats de par deçà, et 
d’eus-mesmes en particulier. 

\ 

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme et 
de Plaisance, etc., régente et gouvernante. , 


Très-chiers et bien aimez, combien que dés le com- 
mencement du régime du Roy, mon seigneur , des païs 
de par deçà, tant par le renouvellement et publication 
des ptaccarts et ordonnances de feu do très-haute mé- 
moire l’empereur Charles mon seigpieur, (que Dieu ait en 
sa gloire) sur le faict de la religion, ratifiez et confirmez 
par Sa Majesté Royale, que de ce que depuis vous eu a 
esté escrit par icelle, mesmes à sou dernier parlement de 
cecesdicts païs, pour se.s royaumes d’Espaigne, vous avez 
tousjours peu cognoistre le bon zèle et très saincte affec- 
tion de sadicte Majesté, à la conservation de nostro an- 
cienne vraye foy, et religion (sitholicque, et à l’extir- 
pation de toutes sectes et hérésies en cesdicts païs de par 
deçà; ce néantmoins, comme il a pieu à sadicte Majesté, 
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pour certaines occasions, nous refraiscbir sa très saincte 
intention par ses lettres dernières, nous vous avons, par 
expresse charge d’icelle, bien voulu représenter, ce qu’elle 
nous en a escrit, qui est en effect : Que ne désirant Sa 
Majesté riens plus, que la conservation de ladicte reli- 
gion, et de ses bons subjects de par deçà, en bonne tran- 
quillité, paix, union, et concorde, et les préserver des 
inconvéniens que l’on a veu advenir en plusieurs en- 
droicts de la chrestienté, pour le changement de ladicte 
religion ; sadicte Majesté veut et entend, que lesdicts 
placcarts et ordonnances de feu Sa Majesté Impériale et 
les siens, se gardent et observent entièrement, comme 
aussi est l’intention de sadicte Majesté, de faire bien et 
estroictement observer ce qui est statué par le sainct 
concile de Trente, et les synodes provinciaux mesmes 
quant à la réformation du clergé, sans en rien contre- 
venir, à fin que se puuissans les hérésies, les mœurs 
soycnt aussi corrigées, aussi que l’on donne toute faveur 
et assistcnce aux inquisiteurs de la foy, en l’exercice de 
leurs ofllces, et que l’inquisition se face par lesdicts in- 
quisiteurs, comme elle s’est faicte jusqucs à maintenant, 
et comme leur appartient par droicts divins et humains, 
ce que Sa Majesté aussi expressément commande par ses- 
(lictes lettres. Et suyvant ceste rescription de sadicte 
Majesté et pour obéyr à icelle, en chose tant saincte et 
favorable, et n’avons peu obmettre, vous escrire ceste, 
pour vous prier, requérir, et de la part de sadicte Majesté 
ordonner bien expressément, de vous reigler et conduire 
en cecy, selon l’ordonnance de sadicte Majesté, sans con- 
trevenir en aucun poinct ou article, et que le mesmo 
vous faictes entendre aux ofiSciers, et ceulx de la loy des 
principales villes du pays et duché de Brabant, à fin de 
selon ce, eulx reigler, sans dissimulation ou connivence, 
sous les peines contenues esdicts placcarts. Et pour tant 
mieux y pouvoir entendre, vous commettez et députez 
ung conseillier de vostre collège (lequel toutesfois so 
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pourra changer de demy au, en demy an afin qu'ung 
seul n'en soit tousjours chargé) qui ne face aultre chose, 
sinon d'avoir regard audict pays de Brabant sur l'obser- 
vance des décrects dudict sainct concile, et vous advertisse 
tousjours de ce qui s'offrira pour y pourveoir selon l'in- 
tention de sadicte Majesté. Et à ce que nous puissions 
tousjours sçavoir l'Estat de ladicte religion, quant à ce 
que dessus. Nous désirons et vous ordonnons , oomine 
dessus, que de trois mois en trois mois, nous en escriviez 
bien particulièrement, le succëz, prenans (en cas de diffi- 
culté) vostre recours devers nous, ou ceulx du conseil 
privé de sadicte Majesté, pour noua en estre faict rapport, 
là où pareillement commettrons quelque conseillier, qui 
en por^ra seing particulièrement, et tiendra correspon- 
dence avec vous, et celuy, qui par vous sera commis. Et 
à fin que surtout ce que dessus, vous puissiez tant mieux 
eoir l'expresse volonté de sadicte Majesté, nous avons 
lict joindre à cestes, les poincts des lettres et aultres 
ecripta de sadicte Majesté, concemans ceste matière, 
p>ur selon la forme et teneur d'iceux, vous reigler et 
•enduire, sans y faire faute. À tant, très chers et bien 
imez, nostre seigneur vous ait en sa saincte garde. 

Escript à Bruxelles le 18* jour de décembre 1565, 
I V. Soubz estait escript ; Margarita. Et plus bas si- 
gé d'Overloepe. Sur le dos estait encoire escript : A nos 
fti chiers et bien aymez, les chancelier et gens du con- 
seidu Roy, en Brabant. 
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Les chancditr et gens du conseil du Roy nostre sire, 
ordonné en son pays et drtché de Brabant et d'Oultre- 
Meuse. 


Très-chiers seigneurs et bons amys, nous vous en- 
voyons cy enclos la copie des lettres closes, et de l’ex- 
traict à nous envoié par la duchesse de Parme et Plai- 
sance, régente et gouvernante des païs de piar decha. A 
vous et chascun de vous en tant que luy touche et en luy 
est do la part du Roy nostre sire expressément ordonnant 
et commandant, et aussi de la nostre requirant, que vous 
ayez à rigler et conduire selon le contenu desdictey lettre-s 
closes et la bonne volunté et exprès commandemens du 
Roy nostre sire, èsdictes lettres closes, et extraict dé- 
clarez. Et en ce ne faictes faute, car le bon plaisir do S< 
Majesté est tel. Très-chiers seigneurs et bons amis Diei 
soit avecq vous, escript en la ville de Bruxelles le de- 
nier jour de décembre l’an 1565. Soubz signé H. D. B- 
cuwez. Et au doz estait escript : A nos très-chiers sei 
gneurs et bons amis, les marcgrave, bourgmaistro 
esschevins et conseil de la viUe d’Anvers, et encoirci 
recepta nona january. 

DsmÈn sikiE. — t pièces. ' 


A Monsieur le chancelier et autres duconseil du Roy nfre 
sire en Brabant. 

Remonstrent en toute humilité les bourgmai.sie.s , 
esschevins et conseil des quatre chiefvillcs de Bruant, 
respectivement comme eulx supplians ont ces jours f^sez 
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(chascun il part) receu lettres closes de vos seigneuries da- 
tées du 7 de ce mois de janvier, avec le double de certain.^ 
extraicts en substance tirez des dernières lettres et dé- 
pesces par Sa Majesté envoyées il Son Altèze et aussi de 
certaines lettres par sadicto Altèze, è vos seigneuries es- 
criptes sur le contenu desdicts extraicts contenant en 
somme trois poincts, assçaivoir : l’observance des plac- 
carts statuez sur l’extirpation des hérésies, l’efFectuation, 
de l’inquisition ecclésiasticque et l’exécution du concile 
de Trente. Et ii cause que touchant le premier poinct Sa 
Majesté samble d’en donner toute la coulpe aux justi- 
ciers et par conséquence (entre autres) aux supplians, 
lesquels en viennent aussi à estre notez en particulier 
l’envoy des susdicts extraicts et commandemens par voz 
seigneuries ii eulx faicts, combien qu’ils n’ayent oncques 
esté en faulte à l’endroict ce que devant eulx est représenté 
et coucernoit leur office, considéré qu’ils ont seullement la 
judicature de ce que se présente devant eulx et dont par 
les officiers du Prince sont sommez, et que iceux ont le 
principal exercice et poursuyte de Injustice, si comme 
de prendre l’information précédente, d’appréhender et 
accuser tous délinquans ; davantaige qu’on a prins si 
grand regard et faict si bon debvoir, (comme par les 
curez et aultres en ayans la meilleure cognoissance se 
pourroit vércfier que l’afifaire de la religion catholicque 
se porte èsdictes villes îi présent mieulx qu’il n’a fait 
en plusieurs anués passés. Ont les supplians bien 
volu le mesme rcmoustrer à vos seigneuries qui en 
peuvent avoir notice, et les requérir de voloir il la 
vérité sur ce informer ou faire informer Sa Majesté 
et par Iti ii icelle cximer la sinistre suspicion ou 
impression que par mauvais rapports pourroit avoir 
conceu. 

Mais touchant le second poinct ii l’endroict l’inqui- 
sition ecclésiasticque et le dernier, concernant l’obser- 
vance du concilie de Trente, se trouvent les supplians 
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bien esmerveillé comment, que vos seigneuries après 
avoir receu les mesmes extraicts, avec les lettres de Son 
Altéze, n’ont à icelle remonstré, que les mesmes poincts 
ne debvoyent estre introduictz, ne observez en ceste du- 
ché de Brabant, ains au contraire aux supplians requis, 
et par Sa Majesté enchargé, de se conduire et rigler selon 
iceulx. Ores que en plusieurs endroicts tant au regard de 
l'introduction de l’inquisition ecclésiasticque , que par 
beaucop d’articles dudict concilie, le mesme viendroit 
expressément et directement contre la joyeuse entrée du 
Roy nostre sire, et les anchiens droictz, coustumes, usag^ 
et privilèges du pals de Brabant, veu que par plusieurs 
clers documents appert “ que nul. ecclésiasticque y ait eu 
aulcune jurisdiction, sinon les évesques de Cambray et 
Liège entre personnes layes en trois manières, assçavoir 
sur la validité ou invalidité des testaments, sur contracta 
antenuptiaulx, et sur biens amortisez, dont la cognois- 
sance d’anchienneté leur estoit permise, sans que suy- 
•vant les anchiens droicts de ce pays de Brabant, ils aient 
prins ou peu prendre quelque coguoissance ou judicature 
d’aulcuncs autres matières. 

Par quoy aussi le feu ducq Philippe de Bourgoigne 
par sa perpétuelle constitution et édict du troisiesme de 
janvier 1447 a défendu il tous les sulijectz de cestuy païs 
de Brabant, sur la confiscation de tous leurs biens et 
autres corporelles punitions , de faire citer quelcung de- 
vant le juge ecclésiasticque, ou d’impétrer en quelques 
causes aulcunes monitions, citations ou autres comman- 
demens, s’il ne fust préallablement comparu devant l’of- 
ficier et justiciers de la chief-ville, soubz laquelle parties 
resortissoient, et eust à iceulx déclaré la cause, pour 
laquelle entendait procéder par devant le juge ecclésias- 
ticque, et que iceulx eussent trouvé, que la cognoissanco 
leur compétoit suyvant les droicts et previléges du païs 

a l’ar le 3' article de la seconde addition de la joyeuse entrée. 
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de Brabant, et pour ce consenty aux parties de se povoir 
ayder avecq la Court spirituelle. Le tout affin de pré- 
caver' que les bons subjectz ne fussent par la jurisdiction 
ecclésiasticque oppressez ne molestez, contre leurs droictz 
et previlèg^s, ne la haulteur et autorité du Prince dimi- 
nuez. Davantaige feu de bonne mémoire le roy Philippe 
de Castille, trouvant que les ecclésiasticques usurpoient 
sur l’autorité des lays par le moyen des conservatories 
ecclésiasticques ; A par placcart du 4 d’octobre l’an 1500, 
défendu qu’on ne pourroit plus user de semblables con- 
servatories (de quelque qualité que fussent en cestuy 
pals de Brabant) sur paine de désobéissance et d’en estre 
puny et chastoyé, comme aussi ses anchestres ont audict 
païs promis, asseuré et juré, par leurs joyeuses entrées 
et plusieurs autres previlèges, qu’ilz ne permectroient 
que les subjectz fussent aucunement chargez ou tra- 
vaillez par la jurisdiction ecclésiasticque, sinon touchant 
lesdicts trois poinctz, comme (entre autres) appert par les 
lettres dudict feu ducq Philippe de Bourgoingne, datées 
du 20 d’octobre l’an 1451, et autres du 27” jour de no- 
vembre 1457, par lesquelles il a promis aux subjectz du 
païs de Brabant de les défendre contre toute iudeue et 
de.sraisonnable cognoissance des ecclésiasticques, et de 
non permectre que personne de quelle qualité ou estât 
qu’il pourroit estre, fusse de par la jurisdiction ecclésias- 
ticque cité, molesté, ou chargé plus avant que lesdicts 
droictz d’icelluy païs de Brabant ne permectoient et du 
temps de ces ancestres n’estoit usité. Et en cas que par 
aulcun fusse attempté le contraire, qu’il le feroit casser, 
et davantaige chastieroit exemplairement ceulx qui l’au- 
roient faict ou souffert, ce que aussi ses successeurs 
ducqz de Brabant, et notamment feu nostre sire l’Empe- 
reur par sa joyeuse entrée, et ses additions à icelles, ont 
confirmé et de nouveau promis de maintenir et faire 
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raaintpnir, comme samblablement l’a bien expressément 
promis et juré, nostre sire le Roy, par le penultiesme et 
U roT n.iiippc dernier article de sa joyeuse entrée. De sorte que l'admis- 

lü sccuod. 'i***. . 

siou des inquisiteurs commis par le siège romain, Tien- 
droit eu divers respeetz à la diminution de l’autorité et 
jurisdiction du prince, et à très grande charge des sub- 
jeetz, au contraire desdicts anchiens droietz et previlèges 
du pals, non seullement au regard de ce que le Prince ne 
peult aulcunement diminuer ses haulteurs et jurisdic- 
tions sans le consentement des Estatz du païs, (ce que 
toutesfois adviendroit si avant qu’on permist aux ecclé- 
siasticques ou aultres, quelque souveraineté ou domi- 
nation, sur les gens lays plusavant qu’ilz en ont eu du 
passé) et que davantaig^ Sa Majesté a promis et juré 
(comme dit est) de ne le permectre. Mais aussi pour ce que 
la procédure et fourme de telle inquisition viendroit en soy 
mesmes à contrarier ausdicts anchiens droietz et previ- 
lèges du païs, par lesquels les princes d'iceulx ont promis 
et juré (comme appert par lesdictes lettres du ducq Phi- 
lippe, lesquelles nostre sire le Roy, a aussi confirmées) 
que eu toutes causes ilz feront traicter les villes, fran- 
chises, païs et inhabitans de Brabant par sentence et jus- 
tice, suyvant les droietz des villes et lieux, là et ainsi 
que d’auchienneté appartenoit et se debvoit faire sans 
cause tirer ou souffrir d’estre tirée aillieurs ou de per- 
mectre que aulcuus commandemens ou défences fussent 
fuietz au contraire. Contient aussi le 55” article de la 
La en- joyeuse entrée de nostre sire le Roy qu’on ne peult iier- 
sonne, resséante en cestuy païs de Brabant, appréhender 
sans précédente information que l’officier du lieu est tenu 
d’en prendre, et davautaigo autres previlèges, qu’on leur 
doibt faire calenge et demande au troisiesme jour, et sur 
ce les admestre à leur justification, de sorte que les sup- 
plians ne peuvent comprendre que Sa Majesté vouldroit 
au contraire desdicts anchiens droietz et previlèges et ses 
promesses faictes et jurées au païs, aulcunement tacher 
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üu désirer, que l'inquisition se fisse eu cestuy pa'is de 
Brabant, ou que ledict concilie y fusse efiectué ou ob- 
servé, sinon en tant (ju’il peult toucher lu vie des occlé- 
siasticques, et autres poinctz, nullement concernans no 
contrarians la haulteur de Majesté les previlég^s et 
droictz du païs, ne la préjudice des iuhabitans d’icelluy. 
Comme aussi ledict extrait, où se dit que l’intenciondeSa 
Majesté est que l'inquisition s’exerceroit par les inquisi- 
teurs, est expressément limité par ces motz, in forma ; 
selon que la mesine inquisition s’est faicte jusques à 
maintenant, ce que en cestuy païs de Brabant n’est 
advenu, dont ne se peult entendre que Sa Majesté soy t do 
vouloir introduire aulcune inquisition en ce jmïs de Bra- 
bant, soubz le pretexte de la susdicte générale déclara- 
tion, envoiée à Son Altéze comme gouvernante de ces 
Païs bas, comme aussi peult plus il plain apparoir, par le 
mesme extraict, veu que Sa Majesté y déclaire, telle 
sienne intencion n’estro chose nouvelle puis que avoit 
tousjours esté faicte ainsi du temps de feu Sa Majesté 
Impériale et la sienne. Ce que n'est advenu audict païs 
de Brabant : dont que clairement se veoit que la volunté 
de Sa Majesté n’estoit que les raesmes inquisiteurs ou in- 
quisition fusse admise et exercée eu ce païs de Brabant, 
autrement debvroit-ou venir à confesser que Sa Majesté 
seroit eu cest endroict mal informé et contre la vérité 
persuadé, que l’inquisition seroit aussi en ce païs esté 
observée, et ne contraviendroit aux previlèges d’icelluy, 
veu que les mesmes droictz et previlèges du païs sont 
tout évidens, et qu’il est notoire que en vertu d’iceulx 
ne inquisition ne inquisiteurs peuvent être admis en 
cestuy païs, comme aussi n’en sont receuz, mesmes au 
contraire est la Court bien informée, que es années 1549 
et 1550, quant on tachoit en ceste duchie de Bra- 
bîmt, introduire icelle inquisition, selon que eu quel- 
ques provinces circumvoisines, pouvoit estre advenu, 
tant est remonstré ii la Majesté Impériale et à la royne 
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Marie ' lors gouvernante, que la mesine inquisition n'a eu, 
ne peu avoir quelque succès eu ceste duchie de Brabant. 
Comme aussi depuis l'an 1555, quant nostre sire le Roy 
vint premièrement à la priucipaulté de ces païs, le plac- 
cart de par Sa Majesté sur la mesme inquisition composé, 
fut par Monsieur le chancellier d’adoncq ou le conseil de 
Brabant envoié aux susdictes villes. Est le mesme après 
certaines remonstrances sur ce faictes depuis incontinent 
révocqué et rappelé, comme contrariant aux droicts, pre- 
vilèges et commune utilité de ce païs. De sorte que ne se 
peult dire que la susdicte cognoissance sur les gens 
lays dedans cestuy païs de Brabant compète et appertieut 
par droictz divins et humains ausdicts inquisiteurs fut 
par voye d’inquisition ou autrement, veu que les princes, 
potentatz, seigneurs et magistratz séculiers, ont de 
toute anchieuneté eu la souveraineté sur leurs sub- 
jectz, mesmes aussi ès causes ecclésiasticques du moings 
entant que concernoit la jurisdiction et judicielle co- 
gnoissance et correction : dont donnent souffisant tes- 
moignaige non seullement plusieurs bonnes constitu- 
tions des Empereurs, Justinianus et beaucop d’autres, 
i„.i aroii. incorporez au droit civil : mais aussi plusieurs décretz et 
drii. ri cinun.. constitutious du droict canon : esquelles le mesme est 
recognu et concédé aux potentats et magistratz séculiers, 
ce que aussi ne se trouve estre esté audict magistrat sé- 
culier par les dernières constitutions d’icelluy droict 
canon, signamment sur et entre personnes layes, par 
lesquelles aux ecclésiasticques n’est parmis d’exercer 
aulcune jurisdiction sur les gens lays, extra terras ec- 
clesiæ, et signamment non en ce païs de Brabant : sinon 
entant que d’anchienneté leur a esté concédé : le mesme 

' Marie. — Cette princesse était soeur de Charlcs-Quint et 
veuve de Louis II, roi do Hongrie et de Bohème, elle gouverna 
les Pays-Bas pendant un quart de siècle, de 1531 à 1556, et au- 
cune des femmes qui lui succédèrent, ni Marguerite de Parme 
ni l'infante Isabelle, no surent la faire oublier. 
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démonstrent ouvertement, tant d'ordonnances et bonnes 
constitutions par les princes de ce pals souvent décrétez, 
mesmes à l’endroict des ecclésiasticques, tant sur la con- 
queste des biens temporelz, ceuillette des dismes et exer- 
cice de leur jurisdiction, que sur le faict des hérésies et 
extirpation d’icelles (suyvant lesquelles la cognoissance 
eu e'st toujours demourée aux juges séculiers, du moins 
sur leurs subjects lays) et plusieurs autres, que encores 
pour le présent soigneusement sont observées, sans qu’il 
soit aux ecclésiasticques, jusques à présent tollérée, de 
faire ou attempter chose quelconque au contraire. Mesmes 
ne peuvent en ce païs, estre effectuez quelques escripts 
apostolicques sans l’exprès consentement et adveu du 
seigneur, qui est tenu de les restranchir et rejecter 
(comme journellement ce faict) en tout ce que pourroit 
contrarier aux droictz et previlèges du pals. Par moyen l. 
desquelles libertez, droictz, previlèges et asseurée admi- d<!u>utiaa ju 
iiistration de justice sont ces pals (fondez principallement 
sur la négociation et fréquentation du marchant estran- 
giér) devenuz en telle grandeur et au contraire feroit-ou 
facillement retirer toute icelle trafficque et hantise', par 
telles nouvellitez et changemeus ; ce que causeroit j’en- 
tière désolation et ruine du mesme pals, comme le moin- 
dre bruit qui auparavant en est survenu, l’at souvent 
démonstré par les préparations de la retraicte des nations* 
et marchans estrangiers, sur lesquels le païs de Brabant, 
est principallement fondé, selon que autresfois est ample- 
ment remonstré à La Majesté Impériale et se monstre à 
présent évidamment par effect. Davautaige seibit-ce une 
grande nouvellité, directement contrariante aux exprès 
previlèges du païs que d'ordonner au conseil de Brabant, i, 
sans consentement des Estatz du païs ung nouveau com- ae ‘.“rcVisio". 

‘ Hantise, — rapports, fréquentation. 

• Nations, — les consulats d'Anvers et les maîtres marchands 
étrangers de leur Juridiction. 
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inissaire, et beaucop plus grande, luy décerner ung su- 
perintendent hors le conseil privé, veu que par previ- 
lèges du feu ducq Philippe, de l'an 1443, est audict pals 
promis et asseuré, que le samhlahle ne se feroit ne per- 
mectroit ii jamais. Or cy avant que par telles nouvellitez 
l’on vinst à deschasser la négociation et trafficque sus- 
dicte. Ne retourneroient les villes et provinces d’icelles 
dépendantes, tant seullement en leur ancienne désola- 
tion, comme estoient jadis auparavant que ladicte fré- 
quentacion fut cognue aux païs, mais se trouveroient du 
tout et entièrement ruinez et perduz, à cause que non 
seullement les villes, franchises et villaiges, mais aussi 
plusieurs particuliers inhahitans, ont tant chargez et 
oppignorez ' leurs biens et revenues, au respect du hault 
valeur des mesmes {à cause d’icelles négociations et fré- 
quentations tant augmentés) que à iceulx souffrans ceste 
grande mutacion, seroit impossible y povoir furnir et 
satisfaire avecq tous les biens qui leur resteroyent con- 
.sidéré aussi que non seullement lesdicts quatre chief- 
villes, mais aussi toutes autres villes et places sont tant 
chargez (le plus par les grans services faietz à leurs 
princes, et autres causes) que les mesmes, souffrans la 
moindre diminution en leurs revenues (qui dépendent de 
la négociation et commerce des estrangiers) ne pourront 
fumir à leurs charges, ains se trouveront totallement 
ruinez, comme aussi se fera par conséquence toute la 
richesse du pals, mesmes aussi les inhahitans d’iceUuj'. 
aians rentes sur icelles villes. Ce que doibt bien estre 
pondéré et è Sa Majesté remonstré, puis que c’est ung 
affaire de si grande importance et conséquence, lequel se 
perdant une fois, ne seroit par après recouvrable par 
puissance quelcoucque. Aussi ne croyent les supplians 
que Sa Majesté do ce estant è la vérité informée, (suy- 
vant sa nayfve royale débonnaireté) voldroit faire une 

• Oppitfnorez, — donnés en gage pour assurance. 
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cliose tendante à si grande diminution de son grai 
deur, et insupportable charge, voires totalle désola 
tion du païs et des inhabitans d’icelluy, et ce & l’oc- 
casiou do la religion , laquelle n’est en nul des païs 
circumvoisins moins endommaigée que icy, mesmee s’il 
y a du mal, se pourra bien autrement cohercer et réprimer 
par les juges ordinaires, suivant les anchiens droictz et 
previlèg^s du païs et sans contravenir à iceuLx. A cause i. 
de quoy les susdicts supplians ayant receu les lettres 
closes de vos seigneuries par lesquelles samble à euLv 
estrc ordonné (hors l’intencion du prince et au contraire 
de la joyeuse entrée et previlôges du païs) que dedans 
ceste duchie de Brabant se auroient aussi à rigler, selon 
la dessus alléguée générale intencion de Sa Majesté (riens 
en espécial enchargeante aux supplians ne aux inha- 
bitans de Bnibant). Et ce tant à l’endroict la susdicte 
inquisition, que observance du concilie, sans distinguer 
en quelz poinctz vos seigneuries entendent que par les 
supplians pourroient estre effectuez, dont se trouvent 
tant seullement i»r vos seigneuries enchargez d’icelle in- 
quisition et observance dudict concilie, veu mesines que 
ledict extraict de Sa Majesté ne leur commande rieii.s, 
comme aussi par les raisons dessus alléguées, ne se peult 
entendre de leur commander ou encharger, de tant plus 
qu’il n’a aulcune fourme de statut ou ordonnance et que 
Sa Majesté suyvant le ciucqui(“sme article de sa joyeuse 
entrée, ne pourroit faire ne statuer eu cestuy païs de Bra- 
bant aulcuns statutz, ordonnances, ôdictz ou aultros 
commandemens , que par advis et délibération de voz 
seigneuries n’ont sceu ne peu se douloir, ou requérir ré- 
vocation, descharge ou meilleure déclaration d’icelle or- 
donnance de vos seigneuries lesquelz seulz leur ont com- 
mandé et euchargô de se rigler et conduire suyvaus 
lesdicts cxtraicts, lesquelz ne parlent eu spécial sur eulx 
comme aussi ne se peuvent entendre de parler sur eulx. 
l’ur quoy supplient bien humblement les reinonstrans 
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qu’il plaise li voz seigneuries (suyvaut la joyeuse entrée et 
lesprevilèg^s du pals, que vosdictes seigneuries ensamble 
les Eupplians ont juré de entretenir et faire entretenir) de 
faire révocquer ladicte ordonnance et commandement et 
de descharger les supplians, touchans ladicte inquisi- 
tion, ensamble de l’observance dudict concilie du moings 
en tant que touche les poinctz contrarians t la haulteur 
de Sa Majesté et aux previlèges et droictz du pals, et 
joinctement de déclarer plus spécificquement les poinctz, 
èsquelz vos seigneuries entendent que le mesme concilie 
se pourra observer en cestuy pals sans inconvénient ou 
lésion de personne. AlEn que en matière de telle impor- 
tance les supplians puissent estre asseurez et à ung 
chnscun donner contentement ou autrement seront con- 
strainctz (pour satisfaire à, leur serment) le tout remon- 
strer aux autres membres du pals et aux Estatz d’icel- 
luy, ce que pourroit retarder le service du prince, à 
quoy les supplians aymeroient miculx estre preveu. 


S’ensuit l'appostille donnée sur sadicte reqmste par le 
Conseil de Brabant. 


La court ayant veu et visité ceste requeste avecq les 
pièces y mentionnées après meure délibération sur ce 
tenue et de tout avoir faict rapport è la duchesse de 
Pnrma, Plaisance, etc., rég'ente, déclaire sur les trois 
poinctz y comprins ce et ainsi que s’ensuyt. Premièrement 
touchant l’observance des placcartz et ordonnances sur l’hé- 
résie, que l’intei-cion de Sa Majesté ne de la régente n’ont 
esté comme aussi ne sont encoires de charger ou noter les 
supplians ou aulcuus d’iceulx, d’aulcune nonchalance ou 
négligence, touchant la mesme observance des placcarts, 
mais comme Sa Majesté et Son Altesse portent si grand 
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soing, pour la conservation et observance de la saincte foi 
catholicque et que aulcuns officiers et justiciers ne se 
soient monstrez si diligens que bien eussent peu faire, 
en ont bien volu faire et publier une générale admoni- 
tion (toutesfois sans charge de personne) comme par cy 
devant souvent a esté faict, tant du temps de l'empereur 
Charles de très-haute mémoire, que de Sa Royale Ma- 
jesté. Et se peuvent les supplians bien asseurément con- 
fier il son Altesse régente, que icelle recommande libé- 
mllementchez Sa Majesté les officiers et justiciers, quy 
en ce que dit est, font leur debvoir. 

Et pour autant que touche l’Inquisition veu, qu’on ne 
trouve que depuis l’an 1550, ayt esté aulcun exercice d’i- 
celle inquisition en Brabant, la Cour déclare (ensuyvant 
ce que son Altesse a affirmé é ladicte Court) que l’intcn- 
cion de Sa Majesté n’a esté ne encoires est (comme aussi 
icelle a escript ii son Altesse) d’introduire aulcune nouvel- 
lité, mais que les droietz, previlèges, coustumes, usaiges, 
du pals de Brabant, s’entretiennent et observent sans en- 
fraindre. Et que suyvant ce, les supplians ne seront 
chargez ne molestez avecq ladicte inquisition , leur com- 
mandant et enchargeant la soigneuse observance des plac- 
carts et ordonnances de Sa Majesté suivant leur présenta- 
cion icy mencionnée 

Déclarant en oultre touchant le poinct du Concilie de 
Trente, que l’intencion de sa Majesté n’est que le mesme 
soit observé plus avant sinon sans préjudice des exemp- 
tions, haulteurs et prééminences de Sa Majesté, et aussi 
de scs vassaulx, villes, et subjects, comme à cestc Court 
B esté bien amplement escript , dont l’on ne refusera le 
double aux supplians, s’ilz le requirent. 

Et touchant les commissaires y mentionnez que l’in- 
tencion de sa Majesté n’est aultre, sinon, que comme le 

a Cecy n'est véritable, ne se trouvera telle présentacion au 
texte du la retjueste. 


L'ioquisition- 


Le roneille. 


Lr« 

commiMjirr*. 
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principal remède contre les sectes et hérésies, et ii la con- 
servation delà religion catholicque, gist ès bonnes escoles 
de la jeunesse, bons prescheurs du peuple, et en la réfor- 
instion des meurs des ecclesiastieques (en quoy par le- 
dict eoncillo est pourveu) chtipcun et signamineut les 
cousaulx provinciaulx et magistratz des bonnes villes, y 
veuillent soigneusejnent tenir la main. Tenaus à ceste 
fin les mesmes magistratz bonne correspondance avecq 
les consaulx jirovinciaulx , et iceulx cousaulx avecq le 
conseil privé, pour en faire rapport à son Altèze, comme 
se trouve chez icelle sans que l’inteucion soit, que ceste 
court ou les villes de Brabant seroyent assubjectyes au- 
dict conseil privé : mais seullement aflin que coujoincte- 
ment tiennent 1a main è ce que dit est : ou que ceste court 
(sy avant qu’icelle le trouve bon) se puisse elle raesme 
addresser & ladicte duchesse, faict au conseil de Brabant, 
le vintquatriesme de mars l'an 1565“ avant Pasques. 
l'istaut soubz signé par le grellîer dudict conseil. 

P. DE Langue. 


uoisiÉK — i ritces. 


La copie du comprcnnis des nobles. 


Comme ainsi soit que puis naguerres on soit deuc- 
ment informé, et que l’on sçait de vray que certains per- 
sonnaiges pervers , cauteleux et malitieux , lesquelz 
pretexans faulsemeut le grand zèle qu’ilz ont ù rentretc- 
nement et augmentation de la religion et foy catholicque 

a yue est 156<!, selon lesfil comman de l’Empire. 
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et de Tunion du peuple, mais taschans seullemeut, do 
ressaisir leur insatiable avarice et leur ambition et or- 
gueil insupportable, ont par leurs parolles emmielliées, 
et faulx donner à entendre , si bien sceu persuader au 
Roy nostre Sire, non obstant quelque remonstrance au 
contraire que on luyait faicte, que contre le serment qu’il 
a faict à Dieu et à ses fldelz subjectz du Païs-bas il ait à 
toutes forces volu introduire et imposer la pernicieuse in- 
quisition, laquelle est non seullement dcsmisonnable et 
contniire à toutes lois tant divines que humaines, mais 
aussi surpassant toutes les rigeurs et cruaultez que ja- 
mais par cidevant ont practicqué les tirans, infidèles et 
payens, et laquelle aussi ne peult rcdonder que au grand 
deshonneur du nom de Dieu et ii la perte, désolation et 
ruine totale desdicts Païs-bas , pour aultant qu’elle ré- 
duict toute auctorité et jurisdiction soubz la puissance des 
inquisiteurs rendant toutes personnes perpétuelz et mi- 
sénibles esclaves, exposans tous gens de bien en con- 
iinuelz et évideus dangiers de leurs corps et biens par 
leurs recerchcs et visitations , de sorte que si ung 
prebstre, ung espaignol, ou bien quelque aultre mau- 
vais garnement, veult mal ou nuy reà aultruy par le moyen 
de l’inquisition, il pourra accuser, faire (soit à tort ou ii 
droict) apprébender, voires faire mourir (et les biens con- 
fisquer, cela s’entend toujours) le plus homme de bien 
du monde, sans qu’il puist estre ouy ny jamais escouté 
en ses causes, raisons et defTences, par quoy nous soubz 
signez ayans toutes choses bien pesées et meurement 
considérées, avons estimé et estimons estre nostre debvoir, 
et la raison, d’obvier ausdicts appareus et quasi intollé- 
rables incouvéniens, et par bons moyens pourveoir à la 
sauvetô de noz biens et personnes, alfin de n’estre exposez 
en proye il ceulx qui soubz prétext de religion ou Inqui- 
sition se vouldroyent enrichir aux despens de nostre 
sang, vie, et biens. A raison do quoy avons advisé de 
faire et faict ung bon œuvre, ferme et sainte alliance et 
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confédiîratiou , nous obligeans et promeetans l’uiig à 
l'autre par serment solempnel, d’empescher de tout uostre 
povoir que la dicte inquisition ne soit maintenue, ou re- 
ceue, en sorte que ce soit, publicque, ouverte ou cachée, 
ou soubs couleur ou couverture , que ce puisse estre, et 
fut ce soubz le nom ou umbre de l’inquisition, visitation, 
placcarts, mandcmens ou aultre quelconque prétcxt, mais 
du tout l’abolir, entant que en nous sera, et l’extirper et 
desrachiner, comme la source de tout désordre et injus- 
tice. Faisons néantmoins protestation devant Dieu et les 
hommes en bonne foy et conscience, que nous n’enten-' - 
dons aucunement d’entreprendre aucune chose qui pour- 
roit tourner au deshonneur de Dieu, ny à la diminution 
de la grandeur du Roy, ou de sesEstatz, ains nu contraire 
que nostre intencion, n’est sinon de maintenir le Roy et 
son Estât, de concerver tout hon ordre et pohce, résis- 
tans autant que en nous sera à toutes séditions, tumultes 
populaires et révoltemens, laquelle confédération et al- 
liance nous avons promis et juré, et dès maintenant 1a 
promoctons et jurons d’entretenir sainctement et inviolii- 
blement, et à tousjours tant que vivrons en ce monde. 
Prenons le Dieu tout puissant pour tesmoing sur noz 
âmes et conscience, que de faict ny de parolles directe- 
ment ou indirectement de nostre sceu ou volunté n’y con- 
treviendrons en fachon que ce soit. Et pour icelle alliance 
ratiflîer et rendre stable et ferme à jamais, nous promec- 
tons l’ung à l’autre toute assistencc de corps et de biens, 
comme frères etfidelz compaignons, tenans la main l’ung 
ù l’autre que nul d'entre nous confrères et confédérez ne 
soit reccrché, tourmenté ou persécuté eu fachon ou ma- 
nière aucune, ny au corps, ny aux biens, pour aucun res- 
pect procédant de ladicte inquisition ou aucunement 
fondé sur les placcarts tendans à icelle, ou bien ù cause 
de cestc nostre confédération. Et en cas que aucune mo- 
leste ou persécution advient à aucuns de no.sdits frères et 
confédérez et alliez eu fachon aucune que ce soit, nous 


Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES. 


343 


promectons et jurons ii Dieu de luy assister, en tel cas, 
en tout et par tout, de corps et de biens, sans riens espar- 
gner, et sans subterfuge ou exception quelconque, et tout 
ainsi que sy ce fut pour noz personnes propres , enten- 
dans et spécifians bien e.xpressément que ne servira de 
riens, pour nous exempter ou absouldre do nostre confé- 
dération et debvoir, lii où lesdicts persécuteurs ou moles- 
tateurs vouldroient couvrir les persécutions de quelque 
aultro couleur ou prétexte, comme s’ils entendoient sinon 
punir la rébellion, ou autre semblable couverture, qu’elle 
puist estre, pourveu qu’il nous apparut, vray semblable- 
ment que l'occasion est procédé des causes susdites, d’au- 
tant que nous maintenons que en telz et semblables cas 
n’y peult estre prétendu aucun crime de rébellion, veu 
que la source procède d'ung sainct zèle et louable désir de 
maintenir la gloire de Dieu, la Majesté du Roy, et le re- 
pos publicque, avec l’asseurance de nos corps et biens, et 
à la défence de notre famille, femmes et eufans, ausquelz 
Dieu et nature nous obligent. Entendons toutesfois et 
promectons l’ung à l’autre que ung chascun de nous en 
tous semblables exploicts se rapportera au commun advis 
de tous les frères et alliez, ou de quelques ungs, lesquels 
à ce seront commis et députez, afin que ceste sainte 
union soit tousjours entre nous bien entretenue, et ce que 
se fera par commun accord, tant plus ferme et vaillable. 

En tesmoignage etasseurance de nostre dicte confédération 
et alliance , nous invoquons le tressainct nom de Dieu 
vivant, créateur du ciel et de la terre , et de tout ce qui 
est en iceulx, comme jug^ et scrutateur de nos cœurs, 
consciences et pensées, et comme celluy qui cognoist que 
tel est nostre désir et résolution, le suppliant humble- 
ment que luy plaise de nous donner la grâce de son sainct • 

Esprit afin que toutes nos actions et entreprinses puis- 
sent avoir boime et heureuse yssue à l'honneur de son 
tressainct nom, et au repos et tranquillité publicque, et 
au salut de nos âmes. Amen. 
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Reqwtit des nobles des Païs-bas, présentée à Madame la 
duchesse de Parme et Plaisance, etc., le 5 d'avril 1566, 
devant Pasques. 


Madame, l’on sçait assez, que par toute la chrestienté 
a tousjours esté (comme est encores pour le présent) fort 
renommée la grande, fidélité du peuple de ces Puis lias, 
envers leurs seigneurs et princes naturels , à laquelle 
tousjours la noblesse a tenu le premier rang, comme 
celle qui jamais n’a espargné, ny corps ny biens, pour la 
conservation et accroissement de la grandeur d’iceulx. 
En quoy, nous très humbles vassaulx de Sa Majesté vou- 
lons tousjours continuer de bien en mieulx, si que de 
jour et nuict nous nous tenons prests, pour de nos corps 
et biens, luy faire très humble service, et voyans en 
quels termes sont les affaires de maintenant, avons plus- 
tost aymé de charger quelque peu de mauvais gré sur 
nous, que de céler ii Vostre Altèze, choses, qui par cy 
après pourroient tourner b préjudice do Sa Majesté, et 
quant et quant troubler le repos et tranquillité de ces 
pays : espérans que l’effect monstrera avec le temps, 
qu’entre tous services, que pourrions avoir faict, ou faire 
b l’advenir à Sa Majesté, cestuy cy doibt estre réputé 
entre les plus notables et mieulx à propos, dont asseuré- 
ment nous nous persuadons, que Vostre Altèze ne le 
sçaura prendre que de très bonne part. Combien doneques. 
Madame, que nous ne doubtions pas que tout ce que Sa 
Majesté a par cy devant, et mesmement à ceste heure de 
» nouveau ordonné, touchant l’inquisition, et l’cstroitc 

observance des placcarts sur le faict de la religion, n’aye 
eu quelque fondement et juste titre, et ce pour continuer 
re, que feu l’em[)creur Charles de très haulte mémoire, 
nvoit, à bonne intention, arresté. Toufesfois voinnf que 
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la différence de l'un temps à l'autre, ameine quant-et-soy ' , 
diversité de remèdes, et que desjà, depuis quelques an- 
nées en çà, lesdicts placcarts, non obstant qu’ils n'aient 
esté exécutez eu toute rigueur, ont toutesfois donné 
occasion à plusieurs griefs inconvéniens. Certes la der- 
nière résolution de Sa Majesté par laquelle, non seulle- 
ment elle défend, de ne modérer aucunement lesdicts 
placcarts, ains commande expressément, que l'inqui- 
sition soit observée, et les placcarts exécutez en toute 
rigueur, nous donne assez juste occasion de craindre, 
que par lii non seulement lesdicts inconvéniens vien- 
dront assez è s’augmenter, mais qu’il s’en pourra finale- 
ment ènsuyvre une esmeute et sédition générale, ten- 
dante à misérable mine de tout le païs, selon que les 
indices manifestes de l'altération du peuple (qui desjii 
s’apperçoivent de tous costez) nous monstrent à veue 
d’oeil. 

Par quoy cognoissans l’évidence et grandeur du dan- 
ger, qui nous menacent, avons jusques à maintenant 
espéré, que ou par les seigneurs, ou par les Estats du 
païs, seroit faict remonstrance en temps et heure à Vostrc 
Altèze, afin de y remédier, en estant la cause et l’origine 
du mal ; mais après avoir veu, que ceulx ne se sont point 
advancez, pour quelques occasions à nous incogncues, 
et qüe cependant, le mal s’augmente de jour eu jour, si 
que le danger de sédition et révolte générale est à la 
porte, avons estimé estre nostre devoir, suyvant le ser- 
ment de fidélité et d’hommage, ensendjle le bon zèle 
qu’avons à t^a Majesté et ii la patrie, do ne plus longtemps 
attendre, ains plustost nous avancer les premiers, à faire 
le debvoir requis, et ce d'autant plus franchement, que 
nous avons plus d'occasion, d’espérer, que Majesté 
prendra nostre advcrtissement de très bonne part, voyant 
que l’affaire nous touche de plus près que nuis autres. 


' Quant-el-soi, — avec soi. 
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pour estre plus exposez aulx inconvéniens et calamitez 
qui coustumièrement proviennent de semblables acci- 
dens, ayans pour la plus grande part nos maisons et 
biens, situez aulx champs, et exposez à la proye de tout 
le monde : considéré aussi que généralement en ensuy- 
vant la rigueur desdicts placcarts, ainsi que isa Majesté 
commande expressément procéder, il n’y aura entre nous 
homme, voire et non pas en tout le païs de par deçii, de 
quelque Estât et condition qu’il soit, lequel ne sera trouvé 
coulpable do confiscation de corps et de biens, et assu- 
bjecty il la calumnie du premier eunemy, qui pour avoir 
part il la confiscation, voudra l’accuser, sous couverture 
des placcarts, ne luy estant laissé pour refuge, autre 
chose, que la seule dissimulation de l’ofiicier, en la 
mercy duquel sa vie et ses biens seront totalement remis. 
En considération de quoy, avons tant plus d’occasion , 
de supplier très humblement Vostre Altèze (comme de 
faict nous la supplions, par la présente requeste) d’y 
vouloir donner bon ordre. Et (pour l’importance de l’af- 
faire) vouloir le plustost, que possible sera, dépécher 
devers Sa Majesté , homme exprès et propre, pour l’eu 
advertir, et la supplier très humblement de nostre part, 
qu’il luy plaise y pourveoir, tant pour le présent que il 
l’advenir. Et d’autant que cela ne se pourra faire, eu lais- 
sant lesdicts placcarts et leur vigueur, veu que de lè, 
dépend la source et l’origine desdicts inconvénients, 
qu’il luy plaise de vouloir entendre à l’abolition d’iceulx, 
laquelle se trouvera estre nécessaire, pour destourner la 
totale ruine et perte de tous ses païs de par deçù. 

Et afin qu’elle n’ait occasion de penser, que nous (qui 
ne prétendons que de luy rendre très humble obéissance) 
voudrions entreprendre de la brider, ou luy donner loy à 
nostre plaisir (ainsi que nous ne doublons point que nos 
«adversaires, le vouldront interpréter pour nostre dé.sa- 
vantage) il plaira à Sa Majesté de faire autres ordon- 
nances, .par l’advis et consentement de tous les Estais 
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géuéraulx assemblez, afin de pourveoir à ce que dessus, 
par autres moyens, plus propres et convenables, et sans 
dangers si très évidens. 

Supplians au.ssi très humblement sou Altèze, que 
tandis que Sa Majesté entendra à nostre juste requeste, 
et en ordonnera selon son bon et juste plaisir, elle pour- 
voye cependant ausdicts dangers, par une surcéance gé- 
nérale, tant de l’inquisition, que de toutes exécutions 
desdicts placcarts, jusques à tant, que Sa Majesté en ait 
autrement ordonné. 

Avecques protestation bien expresse, qu’en tant qu’il 
nous peut compéter, nous nous sommes acquitez de 
nostre debvoir, par ce présent advertissement. Si que dès 
maintenant nous nous deschargeons devant Dieu et les 
hommes : déclarans, si eu cas qu’aucun inconvénient, 
désordre, sédition, révolte ou effusion de sang, par cy 
après, en advient, par faute de n’y avoir mis remède en 
temps, nous ne pourrions estre taxez d’avoir célé ung 
mal si apparent. En quoy nous prenons Dieu, le Roy; 
Vostre Altèze, et Messieurs de sou conseil, ensemble et 
nostre conscience en tesmoiguage, que nous y avons pro- 
cédé, comme h bons et loyaux serviteurs et fidèles vas- 
SUU15 du Roy, appartient, sans en riens excéder les limites 
de nostre devoir, dont aussi de tant plus instamment 
nous supplions, que Vostre Altèze y veuille entendre, 
avant qu’autre mal eu advienne, si ferez bien. 


La responee et appostille, faicie en Conseil d' Estât par 
Madame à ceste requeste, fust telle que sensuyt : 


Son Altèze, ayant entendu, ce qui se requiert et de- 
mande par le contenu en ceste requeste, est bien déli- 
bérée d’envoyer devers Sa Majesté, pour le luy repré- 
senter, et faire devers icelle tous bons offices, que Son 
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Altèze lulviscra pouvoir servir, ii disposer et incliner 
sadicte Majesté, fi condescendre à la réquisition des rc- 
inonstrans, lesquels ne doibvent espérer, si non toutes 
choses dignes et conformes à sa liénignité naifve et 
nccoustumée ; ayant desjii sadicte Altèze, auparavant 1a 
venue desilicts remonstrans, par l’assistence et advis des 
gouverneurs des provinces, chevaliers de l'Ordre, et ceulx 
du conseil, estans lès elle, besoigné à concevoir et dresser 
une modération des placcarts sur le faict de la religion, 
pour le représenter ii sadicte Majesté. Laquelle modération 
Son Mtèze espère debvoir estre trouvée telle , que pour 
devoir donner à chascun raisonnable contentement. Et 
puis que l'authorité de son Altèze, comme les remon- 
strans peuvent bien considérer et comprendre, ne s’es- 
tend si avant, que de pouvoir surseoir l’inquisition et les 
placcarts, comme ilz demandent et que ne convient de 
laisser le païs, it l’eudroict de la religion, sans loy, icelle 
Son Altèze se confie, que les remonstrans se contenteront 
de ce quelle envoyé, à la fin susdicte devers Sa Majesté 
et que pendant que s’attend sa respouce. Son Altèze don- 
nera ordre, que tant par les inquisiteurs (où il y en a eu 
jusques ores) que par les officiers respectivement, soit 
procédé discrètement et modestement en droict leurs 
charges, de sorte que l’on n’aura cause do quoy plaindre, 
se confiant Son Altèze, que les remonstrans se condui- 
ront aussi de telle façon, qu’il ne sera besoing d’en user 
autrement, et se peult bien espérer, que par les bons 
offices que Son Altèze fera devers Sa Majesté, icelle se 
contentera, de descarger les autres, de l’inquisition où 
elle est, selon que s’est peu entendre, que desjii s’est dé- 
claré sur la requeste des chiefvilles de Brabant, quelles 
ii’cn seront chargées. Et se mettra Son Altèze tant plus 
liljrement, ù faire tous bons offices devers sadicte Majesté 
il la fin et à l’efTect susdict, qu’elle tient asscurément, que 
les remonstrans ont propos et intention déterminée, de 
rien innover en droict la religion ancienne, observée ès 


Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES. 


[luïs do par deçà, aius la maiuteuir et observer de tout 
leur pouvoir. 

Faict par Son Altèze à Bruxelles, le sixiesmo 
jour d’apvril, mill cincq cens soixante cincq, avant 
Pasques. Soubsigné : Margarita. 

LES LETTBES DE LA HÉOENTE A LA SL'BCÉA.NCE DES 
PERSECUTIONS. 


Margarita par la grâce de Dieu duchesse de Pgrme et de 
Plaisance, régente et gomernante. 

Très-chiers et bien amer,. Comme plusieurs geutilz- 
hommes des païs de par deçà, nous ayant présenté requeste 
afin de faire abolir l’inquisition et les placcarts du Roy 
monseigneur sur le faict de la religion, et en faire dresser 
ung nouveau placcart par l'advis des Estatz généraulx do 
par deçîi, nous leur avons sur ce faict respondre par l’ap- 
postille mise sur ladicte requeste, que envoierons devers 
Ba Majesté pour faire présenter h icelle le contenu de leur 
dicte requeste et y faire tous bons offices, ayant desjà 
faict concevoir quelque modération des placcarts, et que 
pour non s’extendre nostre auctorité si avant que de pou- 
voir surceoir l’inquisition et placcarts susdicts, comme ilz 
le demandent ; et qu’il ne convient de laisser le pals eu 
droict la religion sans loy, que en attendant la responce 
de Sa Majesté nous donnerons ordre que tant par les 
inquisiteurs (où il y en a eu jusques ores) que par les 
officiers respectivement soit procédé discrètement et mo- 
destement endroit leurs charges, de sorte que l’on n’aura 
cjiuse de s’en plaindre : et pour ce que désirons effectuer 
ladicte appostille nous vous eu avons bieft voulu adviser 
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par la présente, et par icelle vous ordonner bien à certes, 
que ayez à escripre et encharger de la part de Sa Majesté 
a tous officiers du païs et duché de Brabant et d'oultre 
Meuze, que à l'esécution de leurs charges sur le faict de 
la religion, ilz ayent & procéder avec toute modestie, dis- 
crétion et prudence : sans toutesfois souffrir que aulcune 
nouvellité ou changement s’attempte en la religion ca- 
tholicque et ancienne, jusques à maintenant observée par 
deçà, ny mesmes aulcun schandale ou acte séditieulx : et 
que le cas advenant ilz nous advertissent de ce que s’of- 
frira avec les informations sur ce prinses, pour le tout 
veu vers nous ès consaulx de Sa Majesté y ordonner 
comme trouverons appartenir. Et que en ce ilz ne facent 
faulte afin de non donner occasion d’aulcuns inconvé- 
niens. A tant, très-chiers et bien amez Nostre-Seigneur 
vous ait en garde. Escript à Bruxelles le 9' jour d’a- 
vril 1565*, avant Basques, soubz estoit escript, Marga- 
rita, et signé d’Overloope, sur le dos estoit escript : A 
nos très-chiers et bien amez les chanceUier et gens du 
conseil du Roy en Brabant. 

icmitn sim. — » Piicis. 


[.A PREMIÈRE REQUE°TB DBS MEMBRES DE FLANDRES CONTRE 

l'inquisition. 


Au Roy. 

Supplient et remoustrent en toute obéissance les quatre 
membres ' de vostre pals, et contée de Flandres au nom 

a Est 1566, scion lo stil de Home. 

' Membres, — Le clergé, la noblesse et les députés des villes. 
Toy. Rncpsact. Hittoire des Élatz-Généraulx, etc., Gand, 1819, 
p. ioq-lO, 214. ■ 
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d’culx et dos communs inhabitans d’icelluy païs; com- 
ment que ledict païs de Flandres, est ung païs coustu- 
mier, gouverné et maintenu en bonne police par plusieurs 
bonnes et louables coustumes, libertez, droictz et previ- 
lèges, à eubc tousjours permis par les nobles prédéces- 
seurs de Vostre Majesté, les contes et contesses de Flan- 
dres, et signamment aussi par Vostre Majesté jurez ù les 
entretenir et d’en faire et laisser jouyr les suppliaus res- 
pectivement. Et que suyvant ce, entre autres ancbiennes 
et louables polices et libertez, compète aux supplians la 
cognoissauce sur toutes les personnes et biens en la 
jurisdiction do cbascun arrestez, prins ou détenuz ; aussi 
que le cas advenant, que à la requeste de quelque ecclé- 
siasticque ou séculier, sc debvoit prendre, contre aulcune 
personne laïcque, aulcune information fust criminelle ou 
civile ; le mesme s’est accoustumé de faire par les gens 
de loy de la part de Vostre Majesté commis à l’adminis- 
tration de la justice; de sorte que èi nul autre ait esté 
permis d’exercer aucune acte de jurisdiction, et signam- 
ment non de faire quelque appréhension , ou visitation 
des maysons, veu que ad ce fault avoir précédente et 
soullisante information, pour icelle veue par les gens de 
loy, y estre procédé avec meure délibération comme il 
appertient : en quoy les supplians espèrent, cbascun en 
son regard, avoir faict leur extrême debvoir, de sorte que 
tant la baulteur de Vostre Majesté que le repos publicq 
ayent esté conservez ; à quoy aussi ceulx du pals tant en 
général que particulier se sont partout bien emploiez 
tout ce non obstant, s’advanebe journellement M. Pierre 
Titelman, soy disant et intitulant estre par Vostre Ma- 
jesté constitué inquisiteur de la foy (combien qu’il ne 
leur a oneques offert ne monstré sa commission et instruc- 
tion) de faire par son auctorité en préjudice desdictes an- 
cbiennes libertez, et sans cognoissance de cause, appré- 
hender telles personnes qu’il luy plaist : mesmes de les 
faire tirer hors leurs maisons ; aussi de faire visitations 


W. Pierre 
Tit«)nan in<(ui> 
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ès maysoiis, saus le sccu des gens de loy, assumant seul- 
lement à son assisteuce les baillifz ou officiers, lesquelz 
en divers lieux ne luy osent refuser la mesme assistenco 
de paour d’estre par luy aussi suspectés ou déférez, 
comme de ce apperra souffisamment s’il est besoing. Or, 
trouvent les supplians cest affaire de si grande consé- 
quence; que eu cas qu’ilz le vinssent plus longtemps à 
dissimuler il Vostre Majesté et laissassent audict inqui- 
siteur user et usurper de telles exorbitantes et exces- 
sives nouvellitez, feroit à craindre que la commune pren- 
droit par lii occasion pour se donner à mutinerie et 
s’esmouvoir aussi contre la justice, par où le païs seroit 
en hazard de se perdre et ruiner, (que Dieu ne veuille) 
et quelques païs circumvoisins pourroient estre occa- 
sionnez de s’y mesler et d’effectuer leurs mauvais des- 
seings. A quoy par les gens de la loy jusques ores a esté 
pourveu eu tant qu’il leur a esté possible, de sorte que 
jusques ores (gnïces à Dieu) nul singulier publicq 
schandal en soit advenu. 

Parquoy supplient les remonstrans en toute humilité, 
qu’il plaise ii Vostre Majesté prenant regard à ce que 
dessus, et signammeut aux graiis et ûdelz services jus- 
ques ores à Vostre Majesté, tousjours voluutaireinent 
inonstrez, voires plus (il correction) que aulcune aultre 
province des païs de pardecha, les laisser jouyr et user de 
leurs dictes anciennes libertez et u.sniges et les en iceulx 
conserver et maintenir , selon que Vostre Majesté ii sou 
advènemeut et réception du païs, tant en particulier que 
en général a juré et les nobles ancestres de \'ostre Ma- 
jesté ont tousjours inviolablement entreteuuz : interdi- 
sant audict inquisiteur et autres personnes ecclésiastic- 
ques de user de semblables nouvellitez, excès et défeuduz 
moiens d'inquisition. Buppliaus que en cas que à l'oc- 
casion des mesnies nouvellitez et excès , quelque incon- 
vénient, survins.se entre la commune, (comme faict gran- 
dement à doubter si avant que ledict inquisiteur y 
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continue) que eulx supplions respectivement chascun en 
son regard, en puissent estre excusez. 

L'apfostille de la Régente sur la dicte requesie. 

% 

Ayant Madame la ducesse régente etc. , oy le rapport de 
cesto requeste pour la généralité d’icelle avant que or- 
donner a trouvé requis d’entendre plus particulièrement 
l’intention des supplions è l’endroit des nouvellitez et 
grinfz dont ilz se veuillent plaindre aiant il ceste cause 
faict communicquer avec eulx par les conseilliers à ce 
députez, s’estans lesdicts supplions excusez de n’avoir de 
leur supérieurs autre charge pour le présent. Son Altèza 
attendra ultérieure déclaration qu’ils en vouldront cy- 
après faire ausdicts conseilliers, et néautmoins a Son Al- 
tèze enchargé è. l’inquisiteur Tittelmannus de se conduire 
en l’exercice de son oflice avec toutte discrétion. Et luy 
donnons les supplions la deue assistence et faveur, de fc- 
nans seing ii l’observation des placcarts de Sa Majesté, 
selon qu’ils sçavent, estre l’intention d’icelle, et comme il 
convient pour leur propre bien et repos. Son Altèze es- 
père qu’il sera obvié aux inconvéniens par les supplions 
représentez. 

Faict par Son Altèze au conseil tenu à Bruxelles, 
le XX d’octobre 1564. 

Vander Aa. 

LA SECONDE BEQCKSTE DE CEULX DE FLANDRES, CONTRE 
l'inquisition. 


Au Roy. 

Remonstrent et supplient en toute humilité les quatre 
membres de vostre pals et conté do Flandres, tant pour 

23 
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l'ubc que pour toutes les aultres villes et chastelleuies, et 
généralement au nom de tous les iuhabitaus et suppostz 
dudict païs. Comme passé quelque temps ils auroient 
présenté à Vostre Majesté requeste, afin qu'il pleust à 
icelle laisser joyr et user aux supplians , en ladicte qua- 
lité, de leurs libertez et franchises anciennes, et é la con- 
servation d'icelles inhiber et défendre à l’inquisiteur et 
aultres gens spirituelz, de n’user d’aulcunes nouvellitez 
par la practicque de l'inquisition , et que sur ladicte re- 
queste riens u’auroit esté encoires ordonné, pour ce que 
Vostre Majesté désiroit préalablement, entendre plus par- 
ticulièrement l’intention des supplians suyvant la re- 
queste cy-joincte, si est il que pour il ce satisfaire ils 
s’addresseut présentement à Vostre Majesté, comme il ce 
constraincts par l’oblig^iciou de leur serment, et pour la 
conservation et bien de vostre dict pals, et mesmement 
recentement ii ce esmeuz par les nouvelles' practicques et 
de monuécs de monsieur l’E vesque de Bruges ‘ , et de maistre 
Pierre Titelman soy disant inquisiteur, comme il appert 
par les copies des articles par eulx proposez cy-joincts. 
Et supplient très humblement que prenant regard aux 
raisons déduictes par la dicte requeste , et signamment 
que aultres voz païs patrimoniaulx leurs voisins ne sont 
ainsi asserviez de ladicte inquisition par la liberté, des- 
quels les iuhabitaus de vostre dict païs de Flandres se- 
roient occasionnez d’eulx retirer et l’abandonner, aflîn de 
s’exempter de la servitude, vexation et subjcction comme 
desjà on a assez trouvé par expérience ; qu’il plaise à 
I.it prlicioD. Vostre Majesté laisser les supplians joyr et paisiblement 
user de leursdicts droicts, franchises, coustumes et usan- 
ces, et pour estre l’exercice de ladicte inquisition b. iceulx 
directement contraire, icelle casser, abolir et totalement 
faire cesser quant aux personnes la3'es, défendant en 
oultre à tous juges ecclésiasticques de ne prendre aul- 

' L'evéquo do Bruges était Pierre do Corte ou Curtius dont 
nous avons cs<lui8Bé la biographie h la p. 198. 
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cune cognoissancc des choses concernans la jurisdictiou 
laye, mais icelle laisser en la seulle judicature et correc- 
tion des magistratz civils; et ne vouloir permectre, que 
les supplians et inhabitans de vostre dict pals de Flan- 
dres, soyent plus estroictement obligez à quelque inqui- 
sition ou rigeur des placcarts , que aultres leurs voisins 
pals et provinces : veuillans lesdicts remonstrans bien 
asseurer Vostre Majesté, que ceulx de vostre dict pals de 
Flandres et la commune en général, n’ont aultre opinion 
ou dévotion que de s’employer & l’observance et conti- 
nuation de l’anchienne foy cathoUoque, et au service de 
Vostre Majesté, comme bons loyaulx et vrais subjects 
d’icelle. 


L'apostille donnée sur teste requesle. 


Par ce que s’est nagaires escript aux inquisiteurs, à 
sçavoir, que doresnuvant soit par eulx procédé discrète- 
ment et modestement endroict de leurs charges , jusques 
à aultre ordonnance, que leur viendra du Roy, et où 
iceulx trouvassent matière telle que leur semblast, sans 
grand inconvénient, ne pouvoir délaisser leur office, que 
préallablement en advertissent son Altèze, pour avecq 
l’advis des seigneurs estans lez elle, y estre par sa dicte 
Altèze ultérieurement ordonné , comme trouvera apper- 
tenir : Et qu’en cecy ils ne facent faulte, afin, qu’ils ne 
donnent occasion d’aulcuns inconvéniens, il est satisfaict 
è ce, que les supplians requièrent par ceste requeste. 
Faict par Son Altèze au conseil d’Estat, tenu ù Bruxelles 
le X' jour d’avril 1565, avant Pasqucs”. 

a Est 150(5. pour tous qui commencent l'an on janvier. 
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I.A TB0ISIE9ME REQUESTE DE CEUX Dr FLANDRES CONTRE 
l’inquisition. 


A Madame. 


Les députez des quattre membres du pals et conté de 
Flandres, ayans veu l'apostille et responce sur ceste re- 
queste, remonstrent à Vostre Altèze, que soubs correc- 
tion, ils no trouvent estre satisfaict ou respoudu au 
contenu et conclusions d'icelle, comme n’attendans de la- 
dicte apostille, aultre effect ou bénéfice qu'ils n’ont receu 
par celle quy a esté donné sur la première requeste, 
comme estant assez conforme é icelle, et que depuis les- 
dicts évesque et Titelmannus se sont plus eslargiz en la 
practicque de l’inquisition, mesraes et ont redoublé leurs 
nouvellitez. Et que sachans l’intention do leurs collèges, 
quy les ont envoyé, icy au regard principalement de la dé- 
claration faictede la part de Sadicte Altèze à eulx de Bra- 
bant, quant au faict de l’inquisition, ils n’oseroient eulx 
contenter avec ledict appoinctement, ny retourner vers 
leurs collèges sans aultre remède ou provision, considéré 
que demeurans ceulx dudict pals de Flandres en ces 
termes, et pesant par la commune la subjection , en la- 
quelle ils se trouveroient ù ladvenant desdicts de Brabant 
et aultres leurs voisins, ledict païs seroit en peu de temps 
dépopulé et abandonné de la pluspart des inbabitans 
d’icelluy ; comme on a eu desjà de ce bonne expérience, 
ainsi que par leurdicte requeste^} esté remonstré , ce que 
ne tournera tant seullement au préjudice desdicts inbabi- 
tans ou des subjects du Roy, mais aussi grandement au 
désavantaige et desservice de Sa Majesté, par la diminu- 
tion de l’assistence tirée dudict païs, et l’apparente ruine 
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d'icelluy, si aultrement en temps n’y soit pourveu, comme 
n’ayant ledict pals aultre moyen pour se secourir et 
nourrir que la négociation et trafScque, avec la hantizc 
et fréquentation des nations estrangières , lesquelles ne 
cherchent hazarder leur avoir et biens , si non ès lieux 
de libre hantize, et principallement non subjects ii quel- 
que inquisition. Supplians par tant que prenant Vostre pciicio». 
Altèze bonne considération à leur très-humble et raison- 
nable requeste et conclusion y contenue plaise è icelle 
au nom de Sa Majesté à l’exemple do bon père entre ses 
enfans, les favoriser également et ne vouloir tenir ses 
très humbles subjects de Flandres en plus rigoreuse sub- 
jection, que aultres ses pals, comme n’ayans mérité par 
leurs loyaulx et continuez services plus dur traictement, 
que aultres ses subjects, et que ladicte inquisition n’a onc- 
ques esté receue en Flandres par la généralité des Estats, 
et quatre membres dudict païs, laquelle ne peult estro 
préjudicée si par la connivence d’aulcunes villes ou chas- 
tellenies en particulier, ledict maistre Pière Titelmannus 
a présumé de mectre en practicque ladicte inquisition. 

L'apoitilh donnée sur cette requute. 

Ayant Madame la Ducesse oy le rapport de ceste re- 
queste ne sçauroit Son Altèze accorder aux supplians 
davantaige de ce qu’elle a faict par l’apostille le x” jour de 
ce mois, sur leur requeste précédente, comme estant plus 
ample que celle du xx* jour d’octobre 1564, dont les sup- 
plians par raison se doibvent contenter, tant et jusques 
a ce que Sa Majesté se sera résolu sur ce dont Son Al- 
tèze l’a adverty. 

Faict par Son Altèze au conseil d’Estat, tenu à 
Bruxelles le xix' jour d’avril 1566, après Pas- 
ques, et soubsigné. 

Vandkr .\a. 
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LA QUATRIÈME REQUESTE DE CEULX DE FLA.NDUES, CONTRE 

l'inquisition. 


A Madame. 


Remonstrent les quatre membres du pals et conté de 
Flandres, qu'estans informez par leurs députez de ce que 
a pieu È Vostre Altèze ordonner, tant sur leur première 
requeste, que au regard de l’instance, autresfois faicte, et 
considérans que par la dicte responce, ils ne peuvent es- 
pérer quelque remède contre ce , qui les a meu et con- 
trainct de représenter à Vostre Altèze, et requérir en 
temps et en toute humilité et obéissance guarison contre 
le mal présent, et plus grande playe, laquelle s'èn pour- 
roit ensuyvre, ny que les lettres dont la responce de 
Vostre Altèze parle, et dont aux supplians a esté accordée 
la vision, leur peuvent donner quelque seur espoir, veu 
qu’elles ne contiennent aulcune ordonnance de surcéance, 
et que vraysemblablement ledict M. Pierre Titelmannus 
ne voudra plus revérender ledict advertissement, qu’il n’a 
faictcelluy, donné sur leur dicte première requeste, datée 
du vingtiesme d’octobre Ixiiij. Et d’aultant plus que les 
supplians entendent, que passé quelque temps , il auroit 
obtenu de Vostre Altèze, quatre sergeans, et par dessus 
ce qu’on auroit accordé au procureur général de Flandres 
deux aultres, pour avec luy tenir correspondence, afin de 
tant mieulx exécuter ses exploictz, sans respecter les offi- 
ciers et magistrats ordinaires des lieux, et pour petit à 
petit ainsi usurper toutes jurisdictions k eulx apperte- 
nantes, appréhender et constituer prisonniers indifféram- 
raent tous ceux qu'il leur plairoit, et les juger et coudem- 

f.-- 
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ner sommièremept, et qu'ainsi soit, a lediut Titelmannus 
depuis naguaires par sesdicts sergeans faict rechercher au 
quartier de casant certaine personne par eflFraction vio- 
lente de sa maison, nonobstant qu’il avoit satisfaict ù la 
sentence du jug^ civil et après allant avant les rues, 
par lesdicts sergeans trousser et prendre prisonnier, la- 
quelle façon ne pourroitestre estimée aultre, qu’ung rig^ur 
trop extrême, ce que donne aux remonstrans avec ses 
aultres manières de faire regret, que demeurant en ces 
termes,, personne des inhabitans dudict pals, no se trou- 
veroit exempt ou afifranchy, voires quelque homme de 
bien, ou catholicque que fust, estant ainsi rengé soubz la 
malveuillance de son ennemy, ou de celluy qui luy voul- 
droit pourchasser quelque mal , par le moyen de ladictc 
inquisition et destitué de tout secours et assistence de 
justice, de manière que Vostre Altôze peult facilloment 
considérer , en quel estât et misères les affaires dudict 
pals se pourraient tourner, estant la main close aux ma- 
gistrats civils, et leur osté entièrement le bras de jus- 
tice, lequel ilz tiennent soubz l’auctorité de Sa Majesté, 
à quoy semblent lesdicts inquisiteurs et gens spirituels, 
directement drescher leurs desseings, comme clèroment Cea arlielt^ lont 
assez appert par les articles proposez par ledict cvesque ‘““"S’ j*;"’ 
et Titelmannus, joinctz h la dicte requeste des remons- 
trans, lesquelz mesmes ne sçauroient estre mis en prac- 
ticque sans bleschure de l’auctorité de Sa Majesté. 

Se sentans les supplians, aussi de plus en plus grevez 
et chargez de nouvellitez, et entre aultres par l’auctori- 
sation baillée à ung seul commissaire pour correspon- 
dence avec lesdicts inquisiteurs, veu que par ce moïen 
seroit redoublée ladicte subjection, et la masse de justice 
réduicte soubz une main seulle et particulière coguois- 
sance, dont dépenderoit l’honneur, la vie et toute la che- 

‘ fasant, — Cadsant, île de la mer du Nord qui appartient à la 
province de Zélande. 
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vanche ‘ d’ung homme de bien, pour luy et toute sa pos- 
térité. 

Et pour confirmer les prétensions desdicts inquisiteurs 
et gens spirituelz, on voit que sans respecter la déclara- 
tion qui a esté faicte de la part de Sa Majesté à toutes 
iB BonriiiB do ses provinces de par decha, sur l'observance du Concilie 
Troote. Trente, qu'elle se feroit sans préjudice des droictz, 

haulteurs et prééminences de Sadicte Majesté, et aussi de 
ses vassauLx, villes et subjectz, que les évesques et in- 
quisiteurs n'ont cessé de continuer et augmenter leurs 
practicques et nouvellitez. 

Et puisque lesdicts supplians trouvent cest afifaire de 
si grand poix, importance et conséquence (comme ung 
chascun le bien pesant, ne le pourra juger aultre) et 
mesmes comme ilz ont remonstré par leurs requestes pré- 
cédentes, quand les inhabitans dudict pals se sentiroient 
en telle servitude, à l’advenant de ceulz de Brabant, et 
autres leurs voisins, sans espoir de pouvoir estre esgalez 
en la faveur, et bienevolence de leur prince et seigneur 
naturel avec ses aultres subjectz, pour n'avoir mancqué à 
la continuation de leur très loyal service , mais plus y 
L< peticiiin. continué, que nulz aultres de ses pals et provinces, sup- 
plient très humblement, que plaise à Vostre Altèze 
d’avoir bon regard à leur dicte requeste, sans vouloir at- 
tendre la détermination et résolution finaUe de Sa Ma- 
jesté considéré que l’impression une fois arrestée au cœur 
et opinion de la commune, ne peult estre si tost ostée, et 
que le dangier est en l’expectation , veu qu’ayant quel- 
qung soit marchant ou aultre une fois transporté son 
mesnaige aillieurs, il pert la dévotion de retourner en son 
lieu abandonné, et que Vostre Altèze du moiugs veuille 
ordonner ausdicts évesques, inquisiteurs et autres gens 
spirituels, de surceoir et suspendre tout exercice de l’in- 
quisition , jusques à ce, que par Sa Majesté finablement 

' Chevancho, — tout l avoir d'un particulier. 
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sera détermiué sur le faict de ladicte inquisition, sans par 
eulx estre aussi procédé durant ledict temps, à quelque 
appréhension des personnes laies veu que oncques ladicte 
inquisition n’a esté receu par les Estatz et la généralité 
dudictpaîsny mesmes ledictTitelmannusprésentéàiceulx 
son povoir ou commission, et que la connivence d’aul- 
cunes villes et officiers particuliers, craindans par luy 
estre suspectez, ne peult porter aulcun préjudice à ladicte 
généralité, supplians autresfois Vostre Altéze, quelle 
ne 80 veuille arrester à l’impression luy donnée, que les- 
dicts de Flandres, s’auroient soubmis à ladicte inquisi- 
tion, dont é la vérité jamais n’apperra, et ne vouloir es- 
timer que ceste leur poursuite se faict à autre fin, que 
pour la conservation du repos et tranquillité de la répu- 
blicque, avecq le ser\’icc de Sa Majesté et sans prétendre 
à quelque innovation ou changement de la religion, et 
de l’anchienne foy catholicque, en l'observance de la- 
quelle ilz sont prestz de se maintenir et continuer jusques 
à la mort. 


L'appostilU donnée sur la dicte requeste. 


Ayant madame la ducesse, régente, etc., oy le rapport 
de ceste requeste. Son Altèze ne trouve pouvoir accorder 
aux supplians duvantaige que ne contiennent les précé- 
dentes appostilles des x' et xix' do ce mois, dont les sup- 
plions par raison se doivent contenter, néantmoiugs au 
regard du personnaige de Casant’ détenu prisonnier 
par M. Pierre Titelmannus, après avoir entendu plus 
particulièrement que cest de la matière, y pourverra, 
comme se trouvera convenir, faict par Son Altesse au 
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conseil d'Estat tenu à Bruxelles, le xxvij* jour, J’ap- 
vril 1566. Et signé Vander Aa. 

Les ensuyvans 6 articles sont par le nouveau évesque 
de Bruges exhibez au magistrat illecq , a6n que les 
eussent é ensuyvre, le xix'deniars 1566. 

cixtniii süii. - î Plicis. 


Lesartklet par l'inçuMevr exhibez afin qu'au magistrat 
de la ville de Bruges, fut ordonné de se rigler selon 
iceulx. 

Premièrement que à tous pasteurs de son diocèse sera 
enjoinct d’escripre les noms et surnoms de tous leurs pa- 
rochiens , avecq les serviteurs et ceulx qu’ils logeront 
et autres de leur famille, avecq la spécification des rues, 
stil' et qualité d’uug chascun, et s'ilz treuveut aucuns fo- 
rains, ou qui sont uaguôres venus résider eu leur pa- 
roisse demanderont é iceulx certification du pasteur de 
leur dernière demeure, et s’ils ne sçaveut exhiber promp- 
tement, il leur sera par le pasteur ordonné d’apporter eu 
dedans certain temps compétent ladicte certification. 

Lesdicts pasteurs requireront semblablement de tous 
parochieus mariez dont ilz n’auront bonne cognois- 
sance, avoir déclaration et tosmoignage du prestre qui 
aura solemnisé le mariage afin de sçavoir s’il est fait et 
célébré selon 1a mauière et observation de la catholicque 
église romaine, et de cela tenir bon registre et notice. 

Il sera aussi enchargé aux pasteurs, prestres et reli- 
gieulx oyaus les confessions d’enregistrer les noms et 
surnoms des coufessionistes et le lieu de leur résidence 
ou domicile. 

On ordonnera aussy (comme il a esté fait du temps 
‘ Stil, — métier 


Digitized by Googlc 



JUSTIFICATIVES. 


3fi3 


passé) aux curés ou leurs vicaires d’annoter en ung re- 
gistre les noms et surnoms des enfans qu’ilz baptise- 
ront , avecq le nom et surnom des pères et mères et des 
parrains et marines le mesme sera faict & l'endroict des 
mariages qui en après seront par eulx solemnisées. 

Et quant à l'article des maistres d'escolle, sa pasto- 
rale révérence a advisé d'appeller chez elle tous ceux 
ou celles qui enseignent la jeunesse en quelque langue 
que ce soit, et chascun interrog^er quels livres et doc- 
trine ilz proposent aux enfans , et selon la responce que 
sa révérence pastorale en aura d'eux de les auctoriser 
pour tenir escolle , ou les rejecter et suspendre selon les 
occasions qui à ce la pourront mouvoir. Et si quelcung 
fallist d’obéir à ladicte semonce ou refusast pertinement 
respondre è l’interrogation , ne sera admis à tenir escolle. 

Et outre ce que dessus sera ordonné ausdictz pasteurs 
de faire diligente recherce et inquisition si ceulx qu’on 
nourrist ou entretient des aumosnes de la table des pau- 
vres sont catliolicques, s’ils vont à la confesse et à l'au- 
tel du Seigneur : et s’ils trouvent aucuns qui ne font 
ce que dict est, cnchergoront les aumosniers de les pri- 
ver des aumosnes : en quoy les aumosniers seront tenuz 
de prester obéissance ausdicts pasteurs. 

Pardevant messieurs du noble conseil de Nostro très 
doubté Sire le Roy, ordonné en Flandres. 


Lt» articla far Vinqninteur exhibez afin que au magis- 
trat de la ville de Bruges, fut ordonné de se rigler 
selon iceulx. 

Articles proposez par maistre Pierre Titelman inquisi- 
teur de nostre saincte foy chrestienne en Flandres, etc. , 
tant en son nom, que au nom de nostro Révércudissime 
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Seigneur et père en Dieu l’évesque de Bruges, suyvaiit 
lesquelz luy, au nom que dessus requirt, par les escou- 
tette, bourg^aistres, esschevins, conseil et officiers de 
Bruges estre assisté, pour povoir procéder ù l'extirpation 
des hérésies à présent grassans, èuy vaut leur charge et 
la bonne volunté et ordonnance du Roy, sans empesche- 
ment ou obstacle quelconque. 

Premièremeut, que l’escoutette, bourgmaistre du 
cours, lieutenant, sargeans et tous autres officiers, deb- 
vront incontinent et sans délay (estaiis requis) donner as- 
sistence pour faire appréhension , niesmes aussi eulx 
mesmes appréhender les personnes notées. 

Item, que lesdicts escoutette , bourgmaistre du cours, 
lieutenant et autres officiers, sur ce requis, feront icelle 
appréhension, ores que personne n’y fut présent de la 
part des inquisiteurs : et aussi sur l’escript de l’inqui- 
siteur absent sans communication verbale. 

Item que ceste appréhension se fera tant dedans que 
dehors les maysous, sur les rues et aillieurs, sans y 
prendre quelque regard, sig^amment en ceste matière 
d'hérésie. 

Item, que la mesme appréhension aussi se fera sans 
estre tenu à monstref aucune information, veu que 
la cognoissance de l’appréhendé ne touche audict es- 
coutette ne gens de loy, mais seulleraent à l’inquisiteur 
et juge ecclésiasticque. 

Item, que ladicte assistence et appréhension se fera 
sans de nouveau estre prius quelque information par la 
loy, ou que par eulx soit abandonné, par où telle appré- 
hension se diffère et souvent est frustrée. 

Item, qu’on délivrera incontinent les prisonniers è.s 
prisons de la court ecclésiasticque ou aillieurs selon la 
demande et réquisition de l’inquisiteur ou juge spirituel, 
et qu’on les laisse procéder sans obstacle, mais que eu ce 
leur faicheut assister par leurs sargeans et autreincut. 

Item que lesdicts lieutenan.s et autres sergeans et 
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officiers seront enchargez générallement et unes fois 
pour tout de faire assistence ausdicta seigneurs et les 
leurs, et appréhender quand besoing sera, sans à chas- 
cune fois estre tenuz d'aller chez le bourgmaistre ceulx 
de la loy ou autres pour requérir licence et congié, par 
où plusieurs exploicts sont frustrez et aux délinquans 
donné liberté. 

Item, que l’inquisiteur et juge ecclésiasticque avecq 
leurs officiers, comme promoteurs notaris ou autres, au- 
ront libre accès pour examiner les pri.sonniers sectaires 
appréhendez par le magistrat, ii l’endroict leur foy, com- 
plices, et aultrement à l’instruction de justice et la ré- 
diger par escript, tant en présence de ceulx de la loy, 
comme en secret, quand U sera expédient, et que ne leur 
soit fait empeschement ès procédures contre ceux , qui 
citra mortem, au regard des sectes seront punyz causa 
edictorum, si avant qu’il touche le crime ecclésiasticque 
d’hérésie. 

Item, que les sectaires appréhendez par le magistrat, 
et non punyz capitallement, ne seront ■ relaxez, sans 
estre préallablement examinez et ouyz par leur juge com- 
pétent l’évesque ou inquisiteur, et avecq cog^oissance de 
cause touchant le crisme d’hérésie, moyennant abjuration 
in formâ jurit, ou autrement, du ban et censures ecclé- 
siasticques absoulz. 

Item, que aux sergeans et autres officiers soit enjoinct 
d’assister à l’inquisiteur en l’adjournement de ceulx qu’il 
vouldra ouyr, et autrement, soit d’aller avec son officier, 
veu qu’il ne cognoit les personnes, ou luy mesmes les 
citer, ou autrement. 

Item , que messieurs de la loy tiendrent registre de 
ceulx qui de dehors viennent demeurer à Bruges, et le 
mesme à toutes heures communicqueront en estant re- 
quis, à l'inquisiteur ou ses officiers, affin que puissent 
faire leur debvoir contre ceulx qu'ils trouveront sus- 
pectes, infectez ou autrement coulpables. 
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A la marge estoit escript ; Exhibé par monsieur l’in- 
quisiteur, et soit monstré à ceulx de Brug«s, aflSn d’y 
escripre ce que vouldront. Âctum 27 marty 1565*, soub- 
signé Huerne. 


siiiÉii sÉiii. — t rilci. 


Exiraict de 14 articles des 53, contenus la modération 
des placcarts faicts sur l'hérésie, proposé par la régente 
du Pals-bas en avril, may et juing 1566. 

Premièrement défendons et interdisons en nosdicta 
Païs-bas toutes sectes et hérésies, déclarans ne vouloir 
suflFrir, ne permectre que aulcune autre religion ou doc- 
trine soit illec observée que seullemeut celle de l’église 
catholicque, comme jusques ores au mesme pals a esté 
receue, endoctrinée et exercée. 

Aussi prohibons toutes presches et exercices d’aultre 
fourme ou fachon de baptesme, cène, ou autres sacra- 
mens et actes, autres que selon la fourme, usance et céré- 
monie de l’église catholicque, et par ceulx, qui en ont 
l’autorité et puissance, instituez. 

Interdisons et défendons tous livres et escripts des 
héréticques et sectaires, ou tractans d’hérésie, tumulte 
ou sédition, directement et indirectement. 

Prohibons aussi la curiosité des disputes de la Saiucte 
Escripture, et aussi toutes choses duysautes ‘ à la séduc- 
tion d’autres, et pour les attirer ès erreurs. 

Défendons en oultre à tous et chascuns de faire ou 
mectre en avant entre la commune ou eu l’estât séculier 
ou spirituel, quelque scandale, désordre ou confusion. 
Le tout soubz les paines et corrections eusuy vantes : 

a C’est 1!566, à Nativitate. Christi. 

‘ Duysnnfes, — de ce qui convient à. 
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Assçavoir, contre les nutheurs, chiefz ou supérinten- 
dens, prédicans, endoctrineurs, ministres, diacres, adino- 
nisteurs et telz autres priucipaulx officiers et séducteurs 
du peuple, sur la peine de vie et du gpbet pour y estre 
exécutez par la corde, et de confiscation de tous leurs 
biens, ès païs où confiscation a lieu. Béclarans telles 
gens estre mauvais , détestables , communs ennemis , 
mutins, séditieux et perturbateurs du repos publicq do 
nos païs et Estats. 

Entre lesquelz endoctrineurs et séducteurs de peuple 
nous tenons et réputons tous ceulx qui composent livres, 
chansons, pasquilles ou escripts héréticques ou schan- 
dalcux contre la vraye anchienne doctrine receue en 
l’Eglise, ou pour en nosdicts païs introduire aulcune 
nouvelle secte ou religion, ou tendantes à sédition et 
commotion. 

Déclarons et ordonnans samblable paine et correction 
contre ceulx qui de leur sceu et gré concedront pu pres- 
teront leurs maisons, jardins ou places, pour y estre 
tenuz conventicles ou illicites assamblées, ou quelques 
exercices de la mauvaise et reprouvée religion. 

Ordonnans et statuans la mesme paine contre ceulx 
qui feront ou commectront quelque énorme ou notable 
publicq schandale, esmotion ou sédition, fut au faict de 
la religion ou touchant le bien commun, par où les bons 
et catholicques pourroient estre fort offensez, ou le repos 
public violé. 

Toutes lesquelles personnes comme nuysables à la re- 
publicque, séditieux et séducteurs du peuple, ennemis de 
nostre saincte foy et de nos païs, volons estre corrigez et 
exécutez par la. mort et leurs biens estre confisqués 
comme dessus, soit qu’ils disent s’en repentir ou non. 
Saulf que en cas de pénitence ou repentance ils seront 
exécutez par l’espée et leurs biens affranchis, conservez, 
et délaissez i» leurs plus prochains amys. 

Touchant les réceptateurs et ceulx qui de leur sceu et 
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gré logent, entretiennent ou favorisent lesdicts princi- 
paux héréticques, prédicans, ministres ou autres officiers, 
de quelle secte que pourroient estre, si avant qu’ils sont 
accoustumez de le faire, et par dessus ce aussi hérétic- 
ques obstinez, seront punyz do mort et leurs biens con- 
fisquez, comme autres séditieux et séducteurs. 

A l’endroict des imprimeurs, et ceulx qui vendent 
livres, chansons, pasquilles ou escripts des hérésiarches 
ou autres notoirement héréticques ou séditieux, veu que 
h la commune ne sont moins pernicieux, que les endoc- 
trineurs mesmes, si avant qu’ils sont accoustumez de le 
faire, auront fourfaict corps et biens comme dessus, fust 
qu’ils soustiennent quelque hérésie ou non. 

Pareillement ceulx qui font ou proposent quelque dis- 
pute de la religion ou des articles estans en controversie, 
ou mestent en avant et soustiennent les erreurs et doc- 
trines des héréticques par où autres pourroyent estre 
séduitz, seront de ce chastiez à l’arbitraige du juge selon 
les mésus', et circunstances de la matière, mesme selon 
qu’on trouvera qu’ils l’auront faict par curiosité ou mau- 
vais vouloir : si avant toutesfois qu’ils n’adhèrent à telles 
sectes ou hérésies, autrement seront punyz comme sec- 
taires et héréticques, selon que dit est dessus. Et en cas 
qu’ils sont accoustumez de le faire, ou que de ce ayans 
esté accusez et calengez’ par justice, soyent rechéeuz* 
en leurs erreurs, et qu’on trouve qu’ils proposent telle 
dispute pour séduire les autres^ ou les attirer à leur 
erreur, esmotion ou sédition, seront chastiez par la mort, 
comme endoctrineurs et séditieux. 

Que personne de quel estât ou condition qu’il soit, ne 
pourra donner, ne prester, ne luy mesme avoir ou lire, 
aulcuns livres ou escripts, faits, composez ou dictez par 
Martin Luther, Jehan Oecolampade, Ulricq Zwingle, 


' Mésus, — abus, actes illégitimes. 

* Calengez, — punis. * Recliéeuz, — retombés. 
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Martiu Bucer, Jehan Calvin ou autres hârésiarchos, héré- 
ticques ou leurs adhérens, faulteurs et complices, sé- 
parez de nostre saincte foy catholicque, plus amplement 
spécifiez en la déclaration, sur ce, par nostre charge, 
faicte ou à faire, par le doyen et ceulx de la faculté en 
théologie de nostre Université h Louvain. Laquelle dé- 
claration avons autorisé et autorisons par cestes ordon- 
nans, que avecq ceste soit publiée, ensuyvie et observée. 

stmiii sfiii, — 3 riÉcis. 


Par h Roy. 


A nostre escoutette d’Anvers', et maregrave de nostre lo puecan 
pals de Ryen, ou à son lieutenant salut. Comme à nostre "”0" iMilT,""’* 
cognoissance soit venu que plusieurs et diverses per- 
sonnes, qui sont bannyz hors nos paTs de par deçà, 
s’advanchent journellement do y venir et retourner, à la 
grande desréputacion et mespris de la justice, par où 
nosdicts pals se pourroient remplir par bannyz ou en- 
fuyz. Ce que n’entendons de souffrir ou permectre par 
dissimulation. Si est ce, que nous ce considéré, et y 
veuillans pourveoir, vous mandons et commandons bien 
expressément par cestes, que incontinent et sans dilay 
publiez et insinuez, ou faictes pubber et insinuer par 
toutes limites de vostre office, où on est accoustumé de 
faire, cryz et publications, de nostre part commandez et 
enchargez bien et à certes. Que tous exilez ou bannyz hors 
le district et limites de vostre resort, pour quelle cause 
que ce soit, retirent et sortent incontinent hors ledict 
vostre resort et limites, soubz paine que seront a])pré- 
hendez, emprisonnez et incontinent sans grâce ou espoir 

‘ Jean d'Immcrseele, seii^npur do Rauldry. 
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de pardon , puiiyz et cliastiez, siiyvant le contenu de 
leurs sentences et title de bannissement. A ceste fin 
vous ordonnant bien expressément do appréhender et 
saisir tous ceulx que vous trouverez avoir contravenu à 
ceste nostre ordonnance et défence, et de procéder contre 
iceux par l’exécution des paines susdictes. Sans faveur, 
dissimulation ou dilation quelconque, sur paiue de la re- 
couvoir sur vous, si avant que soyés trouvés en faute 
d'efiTectuer contre les coutraveuteurs, les appréhensions, 
sentences et exécutions susdictes. A ce faire, et ce que en 
dépend vous donnons, et à tous autres officiers et justi- 
ciers, & chascun comme luy appertieudra, plaine puis- 
sance, autorité et espécial commandement. Maudons et 
commandons en oultre é ung chascun, que ii vous et 
eulx, en ce faisant, ils ayent il entendre et obéir. Car 
ainsi nous plaist il. Donné en nostre ville de Bruxelles 
soubz nostre contreseau cy mis eu placcnrt le 27 d'a- 
vril 1566, soubs escript : Par le Boy, et signé par le 
secrétaire de Faeuwez. 


Par U Roy. 


Il - \ nostre escoutetto d’Anvers et maregrave de nostre 

coairc II** «MU»»-* 

iririour. païs de Byen, ou h son lieutenant salut. Comme à nostre 

c*(r*ngtrrs. * 

grand regret soyons souffîsammcnt informez, que plu- 
sieurs etdiversestrangiers, abordentjouruellementdetous 
costez, soubs prétexte de marchandise et autres leurs af- 
faires, en nos paîs de par deçà, pour avec leur faulse et 
reprouvée doctrine, erreur et hérésie corrompre, séduire 
et infecter nos bons subjects et le simple peuple. Ce que 
n'entendons de souffrir par dissimulation en ce temps 
tant dangereux. Si est-il, que nous ce considéré, désirans 
y pourveoir, entant que en noms est, à rhouneur de Dieu, 
conservation de nostre vriiye anchieune foy et religion 
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cutholicque, et au repos, trauquillité et union publicque, 
vous mandons et ordonnons par ceste, que incontinent et 
sans dilay, faictes cryer et publier il la bretesque de 
nostre dicte ville d'Anvers et partout ailleurs soubz le re- 
sort de vostre office, où l'on est accoustumé de faire cryz 
et publications, de nostre [mrt bien expressément com- 
mandant et enjoindant : que tous estrangiers et forains 
estans en icelle nostre ville (ou que y pourroient venir) 
n’y estans pour le faict de leur négociation ou autres leurs 
vrayes et légitimes affaires, se retirent incontinent hors 
la dicte nostre ville, vostre resort, et nos païs do par 
deçà, ausquels aussi par ce.ste ordonnons et commandons 
d'ainsi le faire, sur paine qu’on procédera contre eulx par 
chastoy et correction arbitraire, selon les mérites de la 
matière. Et si avant que entre iceulx estrangiers se trou- 
vent aulcuns qui se auroient aulcunement advanchez de 
infecter, corrompre ou séduire nosdietz subjeetz et inha- 
bitaus de par decha, avecq leurs mauvaises doctrines et 
hérésies, ou faict ou attempté chose quelconcque tendante 
à commotion ou perturbation de la commune, en quelque 
sorte qu’il fust. Voulons et commandons de incontinent 
saisir et appréhender telz estrangiers et forains, pour de 
ce estre chastiez et punyz, exemplairement .selon leur dé- 
mérite ; et à l’ob.servance et exécution de nostre dict com- 
mandement procédez et faictes procéder contre les trans- 
gresseurs eu la manière susdict sans aulcune support ou 
faveur, sur paine, si avant que vous n’en acquitez deue- 
ment, que serez tenu et réputé pour complice et faulteur 
de ceulx qui vouldroient empescher et perturber la tnm- 
(luillité publicque, et pour tel estre chastié et puny. A 
faire ce que dit est, et ce qu’en dépend, bien et diligem- 
ment, voua donnons parcestes plain povoir et mandement 
espécial, mandons et commandons eu oultreà tous autres 
noz justiciers, juges, officiers et subjeetz de nostre dicte 
ville et resort, et autres à qui il appertiendra, que à vous, 
ce faisant, ilz entendent et obéyssout diligemment et y 
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douiieut toute assistencc possible. Car ainsi nous plaist- 
il. Donné en nostre ville de Bruxelles soubz nostre contre 
seau, cy mis en placcart le ving^sixiesme jour de juing 
1566, dessoubz estait escript : par le Roy en son conseil. 
Et signé par le secrétaire J. de Faeuwez. 

Mandement d'Anvers contre les pressches. 

L’on advertist et ensinue en oultre de par le seigneur et 
la ville, que ung cliascun bourgeois et iubabitant de ceste 
ville, et tout autre do quelle qualité et condition qu’il 
soyt, aye ii se abstenir de se trouver fust par curiosité, 
nouvellité ou autrement, fust aussi dehors ou dedans la 
ville, en aulcunes pressches, qui par les édicts et ordou- 
nauces tant de Sa Majesté que de la ville sont défendues, 
et que chascun se garde de dommnige. ttaubs estait es- 
cript : ainsi faict et publié de la j)art de nostre Sire le Roy, 
et do ceste ville, respectivement, le deuxième jour de 
juillet, et signé A. Grapheus. 

aCITlilI SUll. — î PIÉC8S. 


Za déclaration des nobles confédérez, /aide à la régente, 
sur les poinetz à eulx de sa part proposez à Dujel en 
juillet 1566. 


Madame, nous ne sçavons assez humblement remercier 
Vostre Altèze des bonnes olfres, que nous furent proposez 
à Duffel le 18 du mois présent, par monsieur le prince 
d’Orenge et monsieur d'Egmont de la part de Vostre Al- 
téze, lesquels nous délais-sèrent par escripts l'intention 
de Vostre Altèze comme s'ensuyt, laquelle nous semble 
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•■«'cstondre en neuf articles, <lont le premier est que Vostre 
Altéze a dépe.sché monsieur le marquis de llerghos, et 
monsieur de Montigny vers le. lloy, pour donner à en- 
tendre à Sa Majesté, et luy mon.strer nostre requeste. De 
quoy, madame, nous rcmereions très-humblement Yostre 
Altèze, et e.sp6rons que eux, seigneur.s ai souffisans fe- 
ront tout bon office ver.s Sa Majesté, de sorte qu’elle eo- 
gnoistm nos justes intentions estre conforme.s il nostre 
requeste. 

En second Hou nous sont refreschis les offres, qu’avons 
fait de mourir à service de Sa Majesté, et aux pieds de 
Vostre .Altèze. En quoy, madame, désirons tousjours con- 
tinuer, et ne furent jamais autres noz volontez. 

Pour le troisiesme, que nous sçavons que depuis nostre 
requeste rien ne soit innové , touchant rinquisition et 
placcarts, suyvant nostre demande ; et que en tout cecy 
Vostre Altèze a satiafaict. Nous croyons, madame, que 
Vostre Altéze n'a rien innové depuis nostre requeste, mais 
les magistrats n’ont deuement obtempérez aux lettres de 
Vostre Altèze, mesmes ont toujours continuéà l’appréhen- 
sion et emprisonnement du peuple eu vertu de ladicte in- 
quisition et des placcarts. Ce que nous persuadons bien 
estre directement contre l’intention et commandement de 
Vostre Altèze. 

Quartement, que comme bons et loyaux subjects, et 
suyvant nos promesses voudrions réprimer et refréner 
ceste insolence et désordre des sectaires : quant il noz pro- 
messes, madame, nous tenons du tous y avoir satisfaict 
tant en général qu’en particulier. Mesmes du suqdus 
avons faict tout extrême debvoir pour contenir le peuple 
en toute modestie et empescher les presebes, auquel peu- 
ple n’avons sceu oster les persuasions qu’ilz ont couceu 
sur le retardement de la résolution de Sa Majesté ( nous 
ayans esté dit que endedans le terme de deux mois du 
jour de nostre dicte requeste présentée ii Vostre Altèze, l’on 
auroit toute responce) et aussi la manière d’assembler les 
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Estufz provinciaux, que l’on a tenu en aucuns endroicts 
contre l’ordinaire, et menaces que se sont passées jour- 
nellement tant contre nous que contre ledict peuple, et 
mesmement par gens de l’église. Toutes lesquelles rai- 
sons, que dessus, ont esmeu ledict peuple aux assemblées 
et presches publicques, qu’ilz ont jusques ii ce jour conti- 
nuez, comme eux mesmes nous ont dit et déclairé ouver- 
tement. Et désirons bien que Vostre Altéze sçache, que 
si ne fust esté par la présentacion de no.stre requeste, et 
le bon office qu’avons faict devant ladicte présentacion, 
et après, ils ne se fussent si longtemps contenuz, estans 
pressez de leur conscience, comme ils disent. 

Le cinquiesme poinct, que la chose tend à esmotion po- 
])ulaire, et on void évidemment que les estrangiers s’en 
meslent, et aussi ceux qui nous ont esté anciens emie- 
mis. A cela, madame, nous respondons que toutes les fois 
que les estrangiers s’en voudront mesler, nous serons les 
premiers qui monterons it cheval pour les empescher ; 
mais nous ne autres se doivent renger contre les vassaux 
et subjects du Roy. Car nous trouvons nullement que ce 
seroit le service de Sa Majesté, mais au contraire la totale 
ruine et perte de ces Païs-bas, en feint qu’ilz se soubmet- 
tent à la résolution des Estatz généraux, comme plus 
amplement sera déduit cy après. 

Le sixiesme article, que les sectaires font courir le 
bruict , que c’est par nostre commandement et consente- 
ment, tellement que l’on peut juger que nostre requeste, 
que nous disons avoir présentée pour la conservation de 
la patrie, est la seulle cause des presches publicques qui 
se font. 

Nous respondons, madame, que jamais nous en général 
ny aucun en particulier, avons incitez, esmeuz, ou per- 
suadez au peuple de faire Icsdictz pre.sches : mais nu con- 
traire avons tasché de les empescher par tous moyens ii 
cause des troubles et désordres que nous craiudons en 
pouvoir survenir, comme cy-dessus avons déclairé. Mais 
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voiiins que u’nvoiis sceu dissuader, ny divertir lediet 
jieujde, nous l’avons laissé faire comme ils enteudoiont, ot 
si avant comme dit est, nous tous et chascun de nous se 
soubmet îi purgation etpreuve soufïïsante de nostre inno- 
cence : mais qui ny en ait aucun de nostre compaignie qui 
le trouvent bon à cause qu’ils sont de la mesme religion, 
nous le confessons : toutefois leur religion n’empeschcra 
le debvoir qu’ils ont au service de Sa Majesté comme ils 
nous ont asseurez en général et particulier. Et n’avons ja- 
mais nul de nous incité, ny persuadé lediet peuple à ce 
faire. 

Quant au septiesme poinct que nous debvons pour 
nostre debvoir les empescher, et faire cognoistre par faict 
nos intentions estre bonnes, et que elles ne tendent qu’é 
bonne fin, que nostre requeste a esté présentée pour le 
service du Roy et bénéfice du pays, disons, madame, que 
en cecy nous avons faict tout nostre extrême debvoir ; 
mais voyant que le peuple n’a voulu aucunement condes- 
cendre jusques astheur aux remonstrances que luy eu 
avons faict pour les raisons que dessus. Bupplions Vostre 
Altéze qui luy plaise trouver quelque bon moyen, auquel 
nous nous employerons très- volontiers et de pure vo- 
lunté. 

Le huitième article que nous ne debvons défier du Roy, 
lequel, n’a jamais usé de tirannie vers ses subjects, ains 
de toute bénignité et faveur : respondons, madame, que 
nous ne nous défions nullement du Roy, ains avons ce 
ferme espoir de Su Majesté le cognoissaus prince si be- 
uing et équitable, et que s’il estoit icy présent, comme 
nous le désirons grandement, pour entendre l’une et 
l’autre partie, et donneroit bien tost ordre expédient. 

Le dernier, que Vostre Altèzene doubte que Sa Majesté 
mettra toute chose en oubliance, et que "S’ostre Altèze a 
souvente fois escript à Sa Majesté favorablement, disons, 
madame, que quant à l’oubliance de Sa Majesté nous ne 
doubtons avoir fait chose que soit contre le service d’i- 
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celle, ny douné occasion aucune qu'en nostre endroit elle 
doibve mettre aucune chose en oubliance. Ains au con- 
traire, se trouvera que l’adverteuce que nous avons faite 
par la présentation de nostre requeste, a desjà sorty effect, 
si non du tout, au moings en partie. Parquoy ladite ad- 
vertence doibt estre prinse pour un très agréable service 
faict é Sa Majesté. Quant à ce que Vostre Altèze a ainsi 
favorablement et de si bonheur escript au Roy, nous la 
remercions très humblement, toutefois, madame, Vostre 
Altèze nous pardonnera si nous parlons assez librement 
et franchement, et si nous luy descouvrons nostre cœur. 
11 a samblé, et samble à nostre Compaignie, que Vostre 
Altèze a eu grand diflîdence de nous autres pour la dé- 
monstration ouverte que elle nous en a fait jusques h ce 
que le contraire nous a esté donné ii entendre, par les sus- 
dicts seigneurs à. Dulfel de la part de Vostre Altèze pour 
laquelle diffidence précédente nous suscitez beaucoup 
d’adversaires. Et d'aucuns d’entre euz par cela tellement 
encouragez , qu’ils ont bien osé tenir propos publicque- 
nient, tendans du tout à sédition contre nous autres jus- 
ques à dire qu’ilz seront prests de nous rompre la teste eu 
cas qu’il leur fust commandé. Et, qui plus est, faisoient à 
toute heure courir le bruyt entre le peuple (pour à iceluy 
nous rendre odieux) que le Roy venant par deçà nous 
traicteroit , comme rebelles et séditieux , avec plusieurs 
autres griefs, qui seroient trop loings à déduire par le 
menu, lesquels griefs toutesfois pour ung temps nous 
avons bien volu passer avec silence, sans en faire plaiucte, 
ny aucune démonstration ores que nous en ayons très- 
juste occasion Mais avec la longeur du temps nous dé- 
duirons les menées secrètes que nous avons descouvertes 
journellement : lesquelles nous ont réduits à telle extré- 
mité par les dangiers apparens et évidens, qui de là pou- 
roieut venir, qu’avons esté contrains cercer moyen de faire 
amis en certain pals pour nous enservir et ayder, en cas 
que l’on voudroit procéder à l’endroit de nous, et les su- 
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bjects et vassaux du Roy plus avant par voye de faict, et 
non à autre fin. Lequel moyen nous a esté du tout néces- 
saire à raison de la difBdence que Vostre .\ltèze a eu de 
nous, comme dit est. Parquoy supplions Vostre Altèze ne 
prendre ceste asseurance, si non de bonne part, pour au- 
tant qu’elle ne procède, ny ne tend qu’à bonne et juste 
fin, à sçavoir pour l’asseurance de noz personnes et biens. 
Et comme nostre faict n’a jamais tiré à autre but , qu’à 
service du Roy, et à la conservation du païs, nous dési- 
rions bien y estro pourveuz par autre moien moins dan- 
gereux. Et ne trouvons point d’autre pour nostre seurté 
et repos, que de supplier très humblement Vostre Altèze 
qu’elle nous donne toute asseurance, et face commande- 
ment à tous les seigneurs , chevaliers de l’ordre de par 
deçà nous faire le mesme, n’intenter rien contre nous 
autres, ny les vassaux et subjects du Roy, directement ou 
indirectement, par voye de faict, ny en autre façon quel- 
conque à cause de nostre requeste, et cequi y est comprins. 
Et pour ce qu’entre ces seigneurs, M. le prince d’O- 
range, et M. le conte d’Egmont, et M. l’admirai ont plus 
entendu de nostre faict depuis nostre requeste présentée, 
et qu'il nous faudroit encoire tniicter de plusieurs choses, 
qui nous pourront survenir; supplions Vostre .\ltèze leur 
commander qu’ils nous veullent d'oresenavant assister de 
leur conseil, et nous prendre en leur protection, et que 
ce commandement, que Vostre Altèze leur fera , soit tel 
et si soulfisament auctorisé, qu’ilz puissent absolutemeut 
pourveoir et donner ordre à tout ce qui touche la garde 
et conservation du pals, tant dedans, que dehors, qu’est 
le seul moyen par lequel nous pouvons asseurer avec les 
subjects et vassaux du Roy , et que nous sçavons qu’ils 
sont seigneurs tant magnanimes et vertueux, qui rédui- 
ront le tout au vray service de Sa Majesté et repos du 
païs, et qui ne promettront rien qu’ilz ne tiennent ; et 
sçaehant que Vostre Altèze ne peut faire sinon par forme 
de provision, supplions que à mesme instant il plaise à 
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icelle dopescher courriers exprès vers le Roy, afiu que 
, plaise fe Sa Majesté faire le mesmo commandement aus- 
dicts seigneurs , et leur donner la mesme auetorité que 
dessus, afin que par ce moyen nous puissions tant plus 
franchement et librement nous employer au service de Sa 
Majesté, en attendant que par le consentement et résolu- 
tion des Estatz généraux Sa Majesté en ayt autrement 
ordonné. 

En outre, madame, et pour le dernier, nous ne pouvons 
receler à Vostre Altèze, que estans assemblez à Saint- 
Tron nous a esté présentée une requeste ' de la part d’une 
grande partie du peuple cy joincte, et du surplus verbale- 
ment se sont offerts de poser les armes, et soubmettre à 
tout ce que leur sera par les Estatz généraux ordonné et 
commandé sur le faict de la religion, moienant que Vostre 
Âltèze nous commande leur donner telle asseurance que 
leur promettions de nous joindre avec eux, pour ne per- 
mettre qu’on leur face pendant la résolution desdicts 
Estatz généraulx aucun trouble ou violence. Et désirent 
que Vostre Altèze repartisse par les villes et provinces 
quelques uns de nous autres qui avons présenté la re- 
queste, pour les tenir en régime, et toute modestie, aus- 
quels ils remettront leurs armes eu main. Autrement, 
madame, ils vous ont assez déclairé pour la double qu’ils 
ont qu’on leur coure sus, que force leur sera d’avoir re- 
cours à autres, pour a’apuyer à iceulx. Et craindans qu’ils 
ne voulsissent introduire les françois nos anciens ennemis 
dedans le païs, nous en avons voulu librement advertir 
Vostre Altèze à celle fin qu’elle en dispose selon la néces- 
sité du temps, et comme elle trouvem convenir pour la 
conservation du pals. Protestant, madame, qu’eu tout ce 
que dessus nous nous sommes deuement acquictez, à ce 

‘ Cetto requête des marchands et du peuple et par deçà, pré- 
sentée il l'assemblée de Kaint-Trond. par Philippe Vander Mce- 
reu, patricien d'Auvers, a été publiée par notre auteur, p. 233- 
259 de ce livre. 
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que si par cy après il s'en ensuyt autre inconvénient, 
nous nous soions absolument deschargré par ce nostre 
présent advertissement. Au surplus, madame, nous nous 
offrons derechef comme fidèles serviteurs de tia Majesté 
de nous emploier, en tout et pourtout, et qualités fois que 
l’on nous voudra commander de mourir ensemble pour le 
service du Roy. Supplians Vostre Altèze nous vouloir 
donner sur ceste, par apostille, bonne et briefve response, 
si ferez bien. 


L'exclarsiss»tneut desco)ifédérez exhibé à la Régente, 2 au- 
gueti 1566, euytant ce que Son Altèze leur avoit/aict 
proposer. 


Madame, M. d’Egraont nous a déclaré que Vostre Al- 
tèze désireroit bien d’avoir esclarsisssement et plus grande 
intelligence d’aucuns poincts couchez en certains articles 
de nos escripts, présentez à Vostre Altèze, lesquels nous 
semblent estre assez ouvertement dérluicts, et que le sur- 
plus ne servira que de prolonguement. Toutesfois, ma- 
dame, pour satisfaire au commandement de Vostre Al- 
tèze nous en avons bien voulu faire la déclaration que 
s’ensuyt, afin que par noz justes intentions le tout soit 
d’autant mieux entendu, et que cy après l'on n’ayt au- 
cune occasion de s’interpréter sinistrement. 

Et pour respondre en premier lieu sur le troisiesme ar- 
ticle de nostre escript, où Vostre Altèze demande que 
nous particularisions en quelles villes sont les prison- 
niers, et l’occasion pourquoy, et que Vostre Altèze al- 
lègue qu’il n’est venu è sa cognoi.ssancc : nous disons, 
madame , qu’ii Tournay , Lille , Mons , Aire , Athe , 
Bruxelles, Grant, et autres lieux ont esté appréhendez 
plusieurs prisonniers pour le faict de la religion eu vertu 
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des placcart.s comme il apparoistra à Vostre Altèze par les 
informations quelle en pourra faire tenir. 

Quant aux quatriesme, cinquiesmo et sixiosme articles, 
que nous debvous faire apparoistre, quel debvoir nous 
avons faict de contenir le peuple et empescher les pres- 
ches, disons que Vostre Altèze pourra envoyer en chascune 
province vers les consistoires et ministres de la religion 
pour entendre les debvoirs que nous eu avons fait tant eu 
général que en particulier, et trouvera Vostre Altèze que 
le tout sera conforme à ce que luy eu avons donné ii co- 
gnoistre. 

Quant au poinct du quatriesme article oi^ est question 
de la manière que l’on a tenu rassemldemeut des Estata 
provinciaux en aucun endroit contre l’ordinaire , disons 
qu’il ne nous touche nullement, ii le prouver pour autant 
que ce sont allégations du peuple, lequel nous a spécifié, 
que l’on a coustume d’assembler les Estats de Flandres 
devant ceux d’Artoys, et qu'en la procédure de la plus- 
part des autres Estats on a mandé aucuns qui n’estoient 
pas accoustumé d’y estre, et les autres, qui y debvoient 
assister ny ont point esté mandez , ou du moings ou a 
envoyé les lettres si tard que les Estats estoient desjà as- 
semblées devant qu’ils les eussent entre les mains. Et 
nous ont dit de surplus que les députés des villes n’ont 
sceu obtenir temps de renvoy pour faire leur relation à 
l’ordinaire : ains furent contmiut de respondre sur le 
champ sans leur vouloir laisser copie de la modération 
des placcarts, ny leur donner terme d’advis selon l’ordi- 
naire, disans ce estre par le commandement de Vostre 
Altèze et que lettres ont esté escriptes aux gouverneurs 
particuliers des villes pour gaigner les députés d’icelles, 
et d’autres gentilzhommes et les avoir à sa dévotion, et 
tout que dessus, ils disent que Vostre Altèze no le peut 
ignorer, ce n’avions voulu insérer à nostre escript pour 
éviter toute prolixité. 

Et sur l’article de noz doléances, lii où nous disons, que 
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nous avons descouvert et entendu des menaces et menées 
secrètes ; Nous disons. Madame, que soudain après nostre 
requeste présentée nous nous sommes apperceu assez 
clèrement que plusieurs seigneurs mesmes chevaliers do 
l'ordre se sont destraicts et séparez de nous autres fuyans 
nostre compaiguie comme si nous avions commis crime 
ou lèze Majesté ou cas de rébellion, tniictans plusieurs 
affaires entre eux è part et eu secret, ce qu’ils, ne avoient 
accoustumé de faire auparavant. Mesmement ont ad- 
verty aucuns de leurs pareus et amis de ne se joindre avec 
nous, et qu'ils ayent esgard ix leur honneur, leur remit- 
tant devant les yeux les dangiers qui nous en advien- 
droient venant le lloy par deçà, alléguant le mesme à 
ceux qui avoient desjà signez nostre compromis leur 
promettans de leur faire avoir pardon de Sa Majesté si se 
vouloient desjoindre de nous. Et comme ils sont sei- 
• gneurs qui ont voix au conseil, et opinent en iceluy, est 
bien à présupposer que selon l’impression qu’ils ont de 
nous ils informent Sa Majesté, donnent advis tel qu’il no 
puisse estre sinon à nostre désavantage et ruine. Aussi 
les couriers, qui sont venus d’Espaigne par plusieurs fois 
sans apporter aucune résolution de Sa Majesté sur nostre 
faict avec exprès deffencc de no se charger d’autres let- 
tres particulières, ensemble les advertences que nous 
avons eu de France, que Sa Majesté désiroit y avoir pas- 
sage pour certains soudarts espaignols, demandant à 
la Royno mère, et au conseil pareille assistence qu’il 
avoit donné au Roy de France devant leurs guerres intes- 
tines. Aussi que nous sommes advertis que le duc de 
Savoye a promis aydo à Sa Majesté avec force, et pour 
cela il s’est trouvé à la journée impériale vers La Majesté 
de l’Empereur, pour luy déclarer les menées et des- 
seins qu’il avoit sur ce pays bas; ensemble que nous 
sçavous que le clergé a fourny d’extraordinaire la somme 
de cinq cens mille florins, que avons tousjours présumé 
estre pour employer contre nous autres, comme aucuns 
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d oux niesmes s’eu sont vantés. Aussi que jamais nul 
des seigneurs des cheTOÜers de l’ordre ne nous ont voulu 
asseurer jusques à présent que le Roy et Vostre Altèze 
ne procéderoit h. l’eneontre de nous autres par voye de 
faict. Toutes lesquelles raisons, que dessus, avec beau- 
coup d’autres conjectures, nous ont réduicts & ceste extré- 
mité de nous asseurer comme dit est en nostre premier 
escrit, et ce é nostre très grand regret. Et afin que Vostre 
.Altèze ne pense que par là où nous disons avoir faict 
amis en certain païs, que nous y voudrions comprendre 
les Franchois, voulons bien asseurer Vostre Altèze que 
ce n’est sinon en ce pays icy et en Allemaigne. 

Quant à ce que Vostre Altèze désire de sçavoir quel 
peuple nous entendons là où nous faisons mention des 
subjects, et vassaux de Sa Majesté. Nous déclarons (Ma- 
dame) que se sont tous les manans, et habitans des pals 
de par deçà, advouans et conseil tans à nostre dicte re- 
queste et compromis. 

Et pour le dernier (Madame) qui touche nostre asseu- 
rance, suyvant ce qui est contenu en nostre escript ; 
nous ne trouvons nullement que nous puissions donner 
contentement et asseurance à tous ceux de nostre com- 
promis, sinon par l’asseurance que Vostre Altèze nous 
donnera si luy plaît. Ensemble tous les seigneurs cheva- 
liers de l’Ordre et nominéement les trois seigneurs des- 
quelz nous avons faict mention, afin qu’ilz soient média- 
teurs entre le Roy et nous. Nous n'entendons toutesfois 
nullement que la charge que désirons leur estre baillée, 
puisse eu rien diminuer l’auctorité de Vostre Altèze. 
Aius que tout ce qu'ilz feront, sera par le commandement 
d’icelle. Mais croyons assez que aucuns gouverneurs pro- 
vinciaux, se pourront ressentir de ce que nous deman- 
dons. Qu’est, que d’icy en avant ne se face aucune levée 
de soldars tant dedans que hors le pays. Si non soubs la 
charge et conduitte des susdicts trois seigneurs : et qui 
ceux seigneurs, après queVostre Altèze aura commandé le 
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nombre des soldats quelle vouldra lever pour la garde du 
pays. Ils pui.sseut répartir les charges îi tels capitaines 
qu'ils trouveront par ensemble convenir pour le service 
de Sa Majesté. Lequel ressentement toutes fois desdicta 
seigneurs gouverneurs provinciaux eussions bien voulu 
excuser. 

Mais nous croions que Vostre Altèze considérant que 
ceste asseurance est moins dangereuse que celle que nous 
avons prins par avant : et qu'icelle suportera plus volun- 
tiers une partdeleur mescontentement que de nous laisser 
aux termes où nous sommes, et affln que Vostre Altèze 
entende cecy plus particulièrement, nous n'entendons, 
nullement de vouloir, obliger Vostre Altèze ny tous ces 
seigneurs plus avant aux promesses qu'ils nous feront, 
sinon par provision, et jusques il ce que Pa Majesté l'ait 
ainsi approuvé ou refusé. Bien entendu que Vostre Al- 
tèze et tous ces seigneurs nous permettront que en cas 
que Sa Majesté la refuse, serons encoire sous leur protec- 
tion le terme de trois sepmaines du jour que ilz nous 
auront adverty souffisament du refus de Sa Majesté , et 
que pendant lesdictes trois sepmaines, Vostre Altèze et 
tous ces seigneurs demeureront liez selon l'obligation 
que dessus allîn que durant ledict temps, nous nous 
puissions pourveoir d'autres remèdes que trouverons 
nécessaire pour nostre seurté. 

Quant à l'asseurance que Vostre Altèze demande de 
nostre compaignie, nous asseurons, et promettons Vostre 
-Altèze que nous ne traicterous riens doresenavant sans 
le conseil et advis desdicts trois seigneurs. Et touchant 
les forces qu’avons hors du pays, nous nous offrons les 
emploier au service de Sa Majesté et le bien du pays 
toutes les fois que il nous sera commandé, nous remet- 
tant en tout et pourtout ii ce que il plaira ii Sa Majesté 
commander par l’advis et consentement des Estatz géné- 
raux, suppliant très humblement Vostre Altèze vouloir 
prendre eu bonne part ceste nostre déclaration. Et sur 
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icelle par apostille nous donner bonne et briefve res- 
])ouce. Si ferez bien. 


mcTiéii siiit. - 3 pikis. 


Lu lettres d' asseurance données aux confédérez. 


Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme 
et de Plaisance, régente et gouvernante, pour le Roy, 
mon seigneur, ès païs de par deçà : A tous ceulx qui ces 
présentes verront, salut. 

Comme il soit, que grand nombre de gentilshommes 
de ce pals de par deçà, nous ayent présenté par ensemble, 
dès le mois d’apvril dernier, certaine requeste, à fin que 
le plaisir de Sa Majesté fust, ester et abolir l'inquisition 
et placcarts, tant vieulx que nouveaulx, que ils disoyent 
estre trop rigoreux et à ceste occasion, ne se pouvoir 
mettre en exécution, et en lieux d’iceulx, en faire aultres, 
par advis et consentement des Estats généraulx desdicts 
païs, requirans que ladicte requeste fust, par nous, en- 
voyée à Sadicte Majesté pour y pourveoir. Sur laquelle 
aurions tenu plusieurs grandes consultations, avecq les 
gouverneurs des provinces, chevaliers de l'Ordre, con- 
saulx d’Estat et privé de Sadicte Majesté. Et eu après 
représenté le tout, avec nostre advis à Sadicte Majesté et 
pour ce, que trouvions bon, par advis que dessus, que 
à l'occasion , que lesdicts gentilshommes pourroyent 
avoir quelque scrupule et doubte, que Sadicte Majesté, 
ne voulsist prendre de mauvaise part ladicte requeste 
ensemble le compromis qu'ils auroient sur ce faict par 
ensemble et tout ce que s'en estoit ensuyvi, et que telle 
doubte pourroit estre cause de plus grand mal, et trouble 
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en cesdicts païs. Nous par le mesme advis et délibération 
dessus mentionée, avons requiz, que pareillement le 
plaisir de Sa Majesté fust, leur donner lettres d’asseu- 
rance, que à ceste occasion, pour l’advenir, ne leur seroy t 
quelque chose par elle imputée : sur quoy Sadicte Ma- 
jesté nous a mandé son bon vouloir et intention, ensuy- 
vant laquelle, nous, désirant le bien, repos, et tranquil- 
lité do sesdicts pals, et maintenir y rendre tant plus 
voluntaires iceulx gentilshommes supplians, à l’obéys- 
sance et service de Sa Majesté selon l’obligation qu’ils en 
ont, tant de nature que par serment, et comme ilz se sont 
tousjours offerts. Avons il leur requeste et remonstrance, 
et ensuy vont le povoir et authorité, que avons de Sa Ma- 
jesté, et comme régente et gouvernante générale desdicts 
païs, et par advis desdicts gouverneurs chevaliers de 
l’Ordre, et conseil d’Estat, estant lès nous, donné pour 
leurdicte asseurance, l’escript, signé de iiostre main, en 
la forme et manière que s’ensuyt : 

Son Altèze a fait retourner les gentilshommes sup- 
plians, au vingtiesme de ce mois d’aougst, pour leur 
donner responce à leur requeste, pendant lequel temps, 
est si bien venu à propos, que elle aura meilleur moyen 
de leur donner responce certaine et absolute. 

Et, en premier lieu, leur dôclaire que Sa Majesté pre- 
nant regard à ce que Son Altèze luy a remonstré, par 
advis des seigneurs, chevalliers de l’Ordre, et autres do 
ses consaulx d’Estat et privé, est contente que l’inqui- 
sition, dont ils se sont plaincts, cesse. 

En second lieu, a sadicte Majesté consenti, que soit 
fait nouveau placcart, mais icelle n’estoit encores résolue, 
si ce sera par la voye des Estatz géuéraulx. Néantmoins 
Son Altèze espère, que par le premier en aura résolution, 
selon que Sa Majesté luy en a escript. Et fera encores 
tousjours voluutiersle debvoir, affin que Sadicte Majesté 
veulle, il ce que dessus, condescendre, ainsi qu’elle a 
faict par itérées lettres. 
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Et au regard de l'asseurance, dont par leurs dernières 
requestes font mention, que fk>u Altèze estoit bien déli- 
bérée de la leur donner, aultant qu’en elle estoit. Et 
comme présentement, elle les peult du. tout asseurer, 
voyant que Sa Majesté l’a consenti, luy ayant donné 
l'auctorité de la forme et manière, comme elle trouveroit 
convenir, Parquoy leur dict et déclaire, que aadicte Ma- 
jesté, désirant mettre hors de souspeçon, tous ceulx qui 
pourroyent penser, qu’elle fut mal informée d’eulz, et 
oster à tous la dillîdence (cause de ces trouble.s) icelle, 
veullant user de son accoustumée clémence, n’abhorris- 
sant riens j)lus que aigreur, est contente, que sadiete 
Altèze, pour faire cesser toutes dillicultez, leur face 
donner toutes telles lettres h ce .servantes, et en telle 
forme, qu’elle verra convenir, ii leur plus gninde seureté, 
et ce pour le passé. Moyennant qu’ils se conduysent 
comme bons et léaulx vassaulx et subjects de Sa Majesté, 
se confiant qu’ilz ne fauldront au debvoir, qu’ilz luy doib- 
vent, à quoy présentement sadiete Altèze est preste d’en- 
tendre. 

Et comme ils ont plaine et entière satisfaction. Son 
Altèze ne veult refuser l’offre qu’ilz ont diverses fois 
faicte, de s’employer au service de Sa Majesté, et de Sa- 
dicte Altèze, pour le bien, repos et tranquillité du pals, 
et à quoy le debvoir de fidélité et naturalité les oblige, 
suyvant quoy, entendent, qu’ils luy donnent la foy, eu 
premier lieu, qu’ils ne feront ny pourchasseront, directe- 
ment ny indirectement, chose contre Sa Majesté, ses Es- 
tats, païs et subjeetz, mais qu’ils s’employerout entière- 
ment, à faire toutes et singulières les choses que bons 
et loyaulx vassaulx et subjeetz, doibvent à l’endroit de 
leur souverain seigneur et prince naturel. 

En ce faisant, aideront de tout leur pouvoir et do bonne 
foy, à empeschcr ces troubles, émotions et tumultes pré- 
sens, et à réfréner ceste populace eslevée. Et que ces 
snceagemens, pilleries et ruines des temples, églises. 


Digitized by Coogle 



JUSTIFICATIVES. 


387 


cloisfres et monastères, en tous lieux cessent, mesmes 
assisteront à faire chastier, ceux qui ont faict tel sacri- 
lèges, oultraiges et abominations. 

Que nul tort ne soit faict à aucunes personnes ecclé- 
siasticques, ministres de. justice, gentilshommes, ny 
autres subjects et vassaux de Sa Majesté. 

Que feront tout leur effort, et h bon eschient, que les 
armes prinses ès mains par ledict populace (dont tant de 
maulx sont jà esté commis, et peuvent encoires plus 
estre) soyent posées et mises jus incontinent. 

Ils feront leur mieulx, et tous bons ofiSces pour em- 
pescher que les presches ne se facent ès lieux où elles 
n’ont esté faictes. Et ès lieux ou de faict elles se sont 
faictes, empescheront qu’on use d’armes, scandale et dé- 
sordre publicq. 

Au demeurant, ils s’employèrent et ayderont selon 
l’obligation et serment de fidélité, qu’ilz ont vers Sadicte 
Majesté au repoussement de tous estrangiers, ennemis et 
rebelles d’icelle, et de la patrie. 

Pour la fin, feront debvoir pour le crédit qu’ilz peuvent 
avoir vers ceulx qui sont aujourd’huy altérez pour la reli- 
gion, et autrement d’eulx submettre à ce que par Sa Ma- 
jesté à l’advis de ses Estatz généraux, pour le bien de la 
religion, repoz et tranquillité d’iceUe, sera ordonné. Faict 
à Bruxelles le xxiij' jour d’aougst 1566, soubzsig^né, 
Margarita. 

Savoir faisons, que toutes les choses susdictes considé- 
rées, et ensuyvant le consentement et volunté de Sadicte 
Majesté, et le povoiret commandement que avons d’icelle, 
nous, au nom, et par vertu du pouvoir que dessus, avons 
promis, et promectons par cestes, que pour cause de 
ladicte rcqueste, et compromis susdict, et que s’en est 
ensuivi jusques à présent, ne leur sera imputé par Sa- 
dicte Majesté, ny nous, aucune chose, moyennant le ser- 
ment et foy, que lesdicts gentilshommes, tant pour eulx 
que pour les autres coufédérez, nous ont faict, conforme 


Digitized by Google 



388 


PIÈCES 


aux poincts et articles cy dessus couchez, et dont ils ont 
donné leurs obligations; si requérons et ordonnons, de 
la part de Sa Majesté, à tous gouverneurs, ehevaliers de 
l’Ordre, et gens du conseil d’Estat susdict, chief, prési- 
dent, et gens du conseil privé, et à tous autres justiciers, 
et officiers de sadicte Majesté, qui ce regardera, que 
ceste présente asseurance ils entretiennent et facent en- 
tretenir inviolableinent, et ii tousjours, et que de tout le 
contenu en cesdictes présentes, ils facent, souffrent et 
laissent lesdicts supplians plainement, paisiblement et 
perjiétuellemeut jouir et user, sans leur faire, mettre, ou 
donner, ne souffrir estre faict, mis, ou donné, ores, ny 
en temps advenir, directement ou indirectement, aucun 
trouble, ou empeschement au contraire, ny aussi at- 
tempter de faict, aucune chose, contre lesdicts supplians, 
a la cause que dessus, en manière quelconque. Car le 
plaisir de Sadicte Majesté, et le nostre, est tel. En tes- 
moing de ce, avons signé ces présentes de nostre nom, 
et y faict appendre nostre scel. 

Donné en la ville de Bruxelles , le xxv' jour d'aougst, 
l’an de grâce 1566, signé soubz le ply du costel dextre ; 
Margerita. Et sur ledict ply du costel senestre, e.stoit es- 
cript : Par ordonnance expresse de Son Altèze, et soub- 
signé d’Overloepe, et estoyent ces lettres scellées du scel 
de son Altèze, en cyre vermeille, et double queue pen- 
dant. 


Copie des lettres retersales , par les confédéré: donnez 
à la régente. 


Nous Louis conte de Nassau, Eustace de Fiennes, sei- 
gneur d’Esquerdes, Charles de Revel, seigneur d’Audri- 
gnyes, Bernard de Mérode, seigneur de Rumen, Charles 
Vau der Noot, seigneur de Risoire, George de Montegny, 
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seigneur de Noyelles, Martin de Serclas, seigneur de 
ïilly, Philippe Vau der Meeren, seigneur de Sterbeke, 
Philippe de Murljais, seigneur do Louvcrval, Jehan do 
Montegny, seigneur de Vilers, Charles de Lievin, sei- 
gneur de Famars, François de Haoften, Jehan le Sau- 
vaige, seigneur d’Escaubecque, tant en nostre nom privé, 
que eomme députez et commis par tous les autres sei- 
gneurs et gentilzhommes confédérez, et ayans présenté 
la requeste à Sa Majesté au mois d’avril dernier sur le 
faict de l’inquisition, et placcarts au fait de hérésie : 
comme ce jourd’huy nous ayons reçeu de très haute et 
très exccUento princesse. Madame la ducosse de Parme et 
de Plaisance, régente et gouvernante pour le Roy, en ces 
païs de par deçà, certaines lettres patentes de Son Altèze, 
sur ce auctorisée du Roy nostre souverain seigneur et 
prince naturel, en la forme et manière que s’ensuyt : 
Marguerite, par la grâce de Dieu, ducesse de Parme et 
de Plaisance, régente, etc., comme ès lettres d’asseurance 
cy dessus. Savoir faisons que eu ensuy vaut lesdictes let- 
tres d’asseurance, nous avons promis et promettons, par 
nostre foy solennelle, et en parolle de gentilzhommes, de 
vrays et loyaux vassaux et subjects de Sa Majesté. Que 
nous entretiendrons, observerons et accomplirons, tous et 
quelzconques les poincts et articles dessusdicts, tant pour 
nous, que pour et au nom de tous les autres, desquels 
sommes députez, et avons pouvoir, commission, auctorité 
et mandement, pour lesquels nous nous faisons forts, et 
les ferons observer, entretenir et accomplir par iceux nos 
confédérez. Et à cest effect, tenons nostre dict compromis 
nul, cassé et aboly, tant et si longuement que ladicte 
seureté promise par Son Altèze, au nom de Sa Majesté 
tiendra. En tesmoing de ce, nous avons signé ces pré- 
sentes de nos noms. Faict audict Bruxelles ledict vingt- 
cinquiesme jourd’aougst audict an 1566, ainsi soubz signé 
Louis de Nassau, Eustace de Fieunes, Bernard de Mé- 
rode, Charles Van der Noot, Charles de Renel, George de 
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Montegny, Philippe VauderMeereu, Philippe de Marbais, 
seigneur de Louverval, Jehan de Montegny, seigneur de 
Vilers, Charles de Lievin, seigneur de Famars, Jehan le 
Sauvaige, Martin de T’Serclas et FrançoisdeHaeften.Etsur 
le dosestoit escript, aujourd’huy xxv* d’aoug^st 1566. Les 
députez et commis des seigneurs et gentilzhommes con- 
fédérez, dénommez au blancq de cestes, saulf le sieur de 
TiUy et François de Haeften absens, ont fait le serment 
solennel et pertinent, tant pour eulx, que pour et au nom 
de tous les autres leurs confédérés, d’entretenir, observer 
et accomplir et tous quelsconques les poinctz et articles 
contenus audict blancq de cestes, et ce ès mains de mes- 
seigneurs les princes d’Orenges et de Gavre, conte de 
Homes, seigneur de Hachicourt et conseillier d’Assonle- 
ville à ce commis par Son Altèze. Ainsi soubz script : moy 
présent. Et signé d’Overloepe. Embas estait encoires es- 
cript. Le xxvi' jour dudict mois d’aougst audict an 1566, 
lesdicts seigneur de Tilly et François de Haeften après 
que la lecture du contenu dudict blancq, leur a esté faicte. 
y ont aussy mis leurs noms et signatures, et fait le ser- 
ment que dessus ès mains de Messeigneurs les princes de 
Gavre, conte de Mansfelt et de Homes, seigneur de Ha- 
chicourt et conseillier d’Assonleville, àcecommis par Son 
Altèze, comme dit est cy dessus. Soubz escript : moy aussi 
présent, et signé d'Overloepe. 


Copie des lettres closes par la régente, sur ce envoyées aux 
consaulx et villes des Pats-bas. 


Marguerite par la grâce de Dieu, duchesse de Parme et 
Plaisance, etc., régente et gouvernante, etc. 

Très-chiers et bien aimez, nous ne voulons laisser vous 
advertir comme le Roy monseigneur par ses lettres du 
treiziesme du mois passé, nous advertit de sa résolution 
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sur ce que l’avions consulté et requiz des le mois de luuy 
dernier. Sur quoy sa dicte Majesté n’auroit peu plustost 
donner responce , attendant la venue des marquis de 
Berghes et Baron de Montigny, par nous députez vers 
icelle, il la relation desquels , tout le principal affaire se 
remettoit, et de faict touchant l’inquisition sadicte Ma- 
jesté prenant regard ù ce que luy en avons remonstré par 
advis des chevalliers de l’ordre, et de ceux des consaulx 
d’Estat et privé estans les nous, est contente, qu’elle cesse : 
comme aussi touchant les placcarts sur le faict des 
hérésies, est contente, que s’en facent nouveaulx, ayant 
regard que la saincte foy catholicque, et l’auctorité de Sa 
Majesté soyent gardées. Ne s’estant encoires résolue, si ce 
sera par la voye des Estats généraulx, ou par autre. Sur- 
quoy luy avons derechief escript bien instamment, et 
attendons briefvement la bonne intention et volunté de 
sadicte Majesté. 

Et au surplus, comme nous avons remonstré fi sa dicte 
Majesté la double que ce nombre des gentilzhommes 
(nous ayant présenté la requestoau mois d’ Avril dernier 
aulx fins que dessus ) avoit que sadicte Majesté ne print 
de mauvaise part ladicte requeste, et le compromis qu’ils 
aviont faict par ensemble sur ce poinct. Laquelle double 
pourroit causer diffidence , et conséquemment troubles 
et altération au pays, sadicte Majesté veullant user selon 
son accoustumée clémence, et ne abhorrissaut riens plus 
que aigreur, a esté contente, que eu cas que nous veis- 
sions que cela puist faire cesser les difficulte.z (comme 
nous en a esté donné la promesse) que leur feissions l’as- 
seurance pertinente, en la forme et manière que verrions 
convenir. Ce que a esté faict, que riens ne leur seroit im- 
puté par Sa Majesté ny nous, pour raison des choses 
passées, moyennant qu’ils se conduisent d’oresenavant 
comme bons et loyaulx subjects et vassaulx de Sa Ma- 
jesté. Et si doibvent tous compromis, estre nuis, cassez 
et abolis, si longuement que ce, que par nous a esté pro- 
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mis au nom de sa Majesté tiendra comme vous verrez par 
les actes sur ce expédiez. 

Advertissant en outre, que Sa Majesté veult et entend 
maintenir la vraye ancienne religion catholicque et que 
les gouverneurs, consaux, oflSciers et magistraux facent 
entièrement leur debvoir, affin que pendant que Sa Ma- 
jesté viendra par deçà, pour donner ordre, ne puissent 
advenir nuis inconvéniens ce qu’elle promet de faire de 
brief et au plustost, que par tous moyens luy sera pos- 
sible. 

De toutes lesquelles choses, comme servantes à la pacifi- 
cation et tranquillité de ces présens troubles tant en la re- 
ligion que estât publicq. Nous vous avons voulu advertir, 
affin que ayez à vous evertuer tant plus à faire vos deb- 
voirs, comme vrays et fidels subjects de Sa Majesté aussi 
d’ensuyvir la saincte et bonne volunté d’icelle, et résister 
aux pervers séditieux et perturbateurs de la républicque 
pour la conservation de la foy catholicque, service de Sa 
Majesté repos et tranquillité de la patrie, et de vous mesmes 
en particulier. A tant très chiers et bien aimez, nostre 
seigneur vous ait en Sa Saincte garde. De Bruxelles, ce 
XXV* jour d’aoug^t 1566. 
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Henne (Alexandre), 147*. 

Henri IV, 224*. 

Henri (Le Parmentier), ^ 

Herenthout, 245. 

Hermannus, voir Modet. 

Herme (Simon), 7^ 

Heurkelom (Jacques), VIII. 

Hierges, 189*. 

Hooft, VI. 

Hoochstraeten , 7, 18,28, 29,30, 
37. 148*. 155, 157. 158*. 

Hoochstraeten (Antoine comte 
de), ^ ^ 1^ 

155* . 181*, 187,271,272. 

Holl (le baron de), 155*. 

Hopporns (Joachim), 168*. 


Homes (Philippe de Montmo- 
rency comte de): 11,26, 110*, 
272*. 288* . 312* . 390. 

Homes (Jean de Bauciguies et 
do Boxtol , comte do), 271 , 
voir sa notice, id. 

Houseau (Nicoias), 69. 
HoynckVan Papendrecht, 169*. 
Hubert (l'imprimeur), ^ 
Huerbioc (Martin), 79. 

Huerae, 366. 

Idstein (ville du duché de Nas- 
sau). XIV. 

Immerseele (Jean de Lière, sire 
d'), 221*, 233*, 285, voir sa no- 
tice, id., 369*. 

Isabelle (l'infante), 334*. 

Janssen (Herman) , 80. 

Joecher (Chrétien Gottlieb), 
IX*, 40*. 

Jusberch (Juste), 78. 

Justinien (l'empereur), 334. 
Kerpen, 189*. 

Kiel (église du), 248, 264*, 307, 
Kiel (curé du) , 248, 269, 303. 

307, voir MaUhys. 

Klebitius (Wilhelmus), 210*. 

La Brille, 309. 

Lacroix (Albert), 148*. 

La Haye, 71, 92, 309, 310. 
Lalaing (le comte de), voir 
Hoochstraeten. 

Langho (Pierre de), 340. 
Lannoy (Jean de), 78. 

Laurens (le soletier), 7^ 

La Vere, 309. 

Le Bocq (Jean), 79. 

Le Clercq (Gilles), 132* , 172*. 
Le Febure (Michel), 72 
Le Petit (Pierre), 79. 

Le Petit (Jean François), 150*. 
Le Koux (Pierre), 7SL 
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Lo lloy (Charles), 

Le Sauvaige (Jean ), seigneur 
d’Escaubecque, 889. 390, 
Lescripvent (Nicolas), 67. 
Leuwarde, 102, 119, 135, 269*, 
309. 

Leyde, 74*, 309. 

Liège, loi, 102, 245*. 255. 

Liere (Jean de), voir Immer- 
seele. 

Lierre, XXVI, 31. 32.229,309. 
Liesveld (Jacques Van), 

Liévin (Charles) , seigneur de 
Famars, 389, 390, 

Ligne (Jean de), roir Arera- 
herg. 

LiUe, 71.79, 93. 215’. 

Lille (près Turnhout), 245. 
Lindanus (Guillaume). 92. 
Linghen, 236*, 266, voir sa no- 
tice, id. 

Lo (Jacques de), 79. 

Louvain , 64, 71 , 78, 92, 95, 1 13. 
120, 135, 140, 142, 224‘, 265*. 
266*, 269*. 

Luther (docteur Martin), VIII, 
rX, 70, 368. 

Luxembourg, 21.7*, 
Luxembourg (Françoise de), 
32*. 

Luycken (Jean), 221*. 

Madrid, XXII, 11^, 193*. 

Macs (Jacques), XXI. 

Mabieu (le maître d'école), 

es. 

Malines, 11, ^ IQl, 105. 

107, 120, 274, 309. 
Malo(Jean),^ 

Mann (l'abbé), 14T. 

Mansfelt (Pierre Ernest, comte 
de), 290, roi'r sa notice, id., 
390. 


Molière. 96*. 

Mons, 71, 74*. 79, 148* 215* 

Marbais (Philippe de), seigneur 
de Louverval, 389, 390. 

Marck (Marguerite de la) 236*. 

Marguerite (roi'r Parme la du- 
chesse de). 

Mario (la Vierge), 281. 

Marie (la reine de Hongrie), 77, 
90, !S4, voir sa notice, id. 

Marlar (Jean), 68. 

Marnix (Philip, de), XX, XXX, 
172*. 

Martini (Guillaume), XXI. 

Mathys (Henri), 248*.269*.270*. 

Maximilien Il(rempercur),236* 

Mechelen (Antoine Van), X. 

Meer (le village de), IX*. 

Moghem (Charles, comte de), 
IS-t*, 236, voir sa notice, id., 
237*, 238, 241, 212, 245. 

Melsen (le curé de), 73*. 

Mertin (le cordonnier), ^ 

Meteren (Emm. Van), XXIX*, 
260*, 279* . 

Mérode (Bernard de), seigneur 
de Rummen, 388, 389. 

Merexem (M. de), voir J. De 
Grève. 

Mcrûla (Paul), 

Metz, 293*. 

Michel (André), 

Michelot (Michel). ^ 

Michiels (le capitaine), XVII*, 
2(M*. 

Middelbourg, XIX*, 1^ 107, 
232*, 309, 310. 

Mioce (Pierre), 78. 

Modet (Hermannusl.TS. ro<r sa 
notice, id., 76, 293*, 294,295, 
297, 299. 

Moeller (Henri), 70, voir sa no- 
tice, id. 


TABLB DBS MOMS 


4oe 

Mansfelt (Charles, comte de), 
. 2S)0‘. 

Montanus (R. G. de Montés), 

sy. 

Mont&rd (Thomas), 79. 
Montegny (Goorgo et Jean de), 
389, 390. 

Montigny (Floris de Montmo- 
rency , baron de) , 116, voir sa 
notice, id., 193, aftl, 288*. 
Montmorency , roi'r Homes et 
Montigny. 

Morillon (Maximilien), 210* . 

voir sa notice, id. 

Motley (John Lothorp), 105*. 
Monlbayg (Jean do Chastoler, 
seigneur de), 208*. 

Namur, 1^ 10(L 207. 

215*. 

Nassau (Louis, c'* de) XXIX*, 
132*. 175, voir sa notice, id., 
185*, 260* . 

Nassau, voir Orange. 

Nieée (le concile de), 58*. 
Nicolas (dit d’Anvers), 71*. 
Nigrifle cliancelier), 106, aoi'r 
sa notice, id. 

Nnewens (Antoine), XV. 

Ny mèguo, 309. 

Nyg, 109* . 

Oecolampade (Jean), 368. 
Oguier (Robert), 79. 

Orange (Guillaume prince d’), 
vni, XI, XIII, XXV, XXVI, 
5. II. 14. 19. 26, 27, 31* 32. 
76*, 1«*, V^, 175‘,223*,230, 
243, 244, 251* 256* 272*, 275*. 
278*, 283*, 289* , 312* , 390. 
Orchies. 215*. 

Oudenarüe, voir Audcnardc. 
Overloepe ( raudieiie.icr Pierre 
d’), ^*, 327. 350. 388,390. 
Padoue, 149* 


Paepe (Jean de), 288*. 

Ihunéle, 214*. 

Paquot (le chanoine), 293*. 

Parme (Alexandre, prince de), 
153*. 290*. 

Parme (Marguerite, duchesse 
de), IX*, X, 31*, HT, 136* . 
140*, IM*, 162*. 17^, 1801, 
192*, 195*, 19T, 206*, 208, 
224*, 2G5‘ , 275*, 278* . 283, 
298*, 303*, 318, 325, 334*, 819. 

Parys (François de Paris ou) , 
141*, voir sa notice, id. 

Paul III (le pape), 92*. 

Paul IV (le pape), 198*. 

Pecters ( Cuner Pétri on), 269* , 
voir sa notice, id. 

Perrenot (Antoine), voir Gran- 
velle. 

Perwez, 189*. 

Philippe-le-Bon (duc do Bour- 
gogne), 

Philippe-le-Beau (Ole de l'em- 
pereur Maximilien I"), 265* . 

Philippe II [roi d’Espagne), 19*, 
6L. 62,.^ 106*, 116*, 149*, 
169* , 18T, 192*, 193*. 195*, 
218*. 265*. 331. 

Pie IV (le pape), 198*. 

Pie V (le pape), 175*. 

Polytes (Joachim), 223*, voirea 
notice, id. 

Pourceau (Jean), 79. 

Rabelais. 96*, 138*. 206*. 

Rnbus (Louis), 63*. 

Hacpsaet (Jean Joseph), 350*. 

Reifl’enberg(le baron de), 215*. 

Reims, 101*. 

Remonde, voir Ruremonde. 

Renaix, 92*. • 

Revcl (Charles de), seigneur 
d’Andrignies, 388. 389. 

Revin (Hector), ^ 
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Revius (Jacques), CT. 
Riellioviiis (Pierre), aOO* . 
Uobillard (Mieliell, 7î). 

Kobyii (P. Louis', gl5V 
Rockoex (Nicolas), 23U*. 
Rollius fNicolns), X. 

Rome. 109*. 112. 

Rosa (le P. Pépin), 105* . 
Ruremontie, 92^ 102^ H9. 
309. 

SBint-Rernard ( l'ahbavo de ) , 
108, 2R7. 

Saint-Omer, 102*. 107. 115* . 
.Saint-Trond, 31 , 226*. 255. 2S7. 

259*. 20.5*, 311. 

Sos-de-Gnnd, 111*. 

Savoie (Philibert Emmanuel, 
duc de),^j^ coi> sa notice, id . 
Schoonhoven (Jean de), 233* , 
voir sa notice, id. 

Schotel (M.), 175*. 
Schwartzenbourgile comtede) 
155*. 

Scliwendy (Lazare , baron de), 
76. voir sa notice, id. 
Schuddemnt (Pierre). 08, 

Scelon (le pasteur Von), 70* . 
Sentron, voir Saint-Trond. 
Sereins ou T’Serclaes (Martin), 
seigneur de Tilly, 389 . 390. 
Serna-Santnnder (de la), XIV. 
Sexagius (Désiré), 141*. 

Silvain ou Silvaniis (George) , 
75, voir sa notice, id., 76* 

2HL — 

Sonnins (François), 92*. 

Sorc on Sorean (Jacques), 267*. 

voir sa notice, id. 

S'pnpen, voir de Paepe. i 

Spreng (Jacques) , 70 , voir sa 
notice, id. : 

Sterck (Gov.art), U^. H j*, iqq- j 
Sterckx (Henri), 19.5* . ] 


StradaOe P. Famien), 162, 18.5* . 

19*2*, 2:46* , 27î)* . 290*. 

.Simien (Antoine Van), XXIII 
272. roir sa nolice. id. 
Stralen (Jean Van), XXIII , 
112 *. 

Struyeker, voir Modet. 

.Swoll (Guillaume do) , ^ voir 
sa notice, id. • 

Swoll, voir Zwol. 

Taffln (Jean), 183*, 2t7*. 293. 
voir sa notice, id., 294. 296 
299, 304. 

TaiBn (les frères Jacques, Ni- 
colas et Germain), 293*. 
Termonde, ^ 

Térouanne, 102. 

Te Water (Jonas Guillaume), 
75.*. 

Thielt, 7^ 

Thys (François et Nicolas), 
72. 

Tilleman (Gilles), TS. 

Tilly, voir Serclaes. 

Titelman (Pierre). 92* . 194* . 195, 
roir sa notice, Id., 198*, 210* 
315. 

Tisean ou Tuscan (Jean ), 214* . 

voir sa notice, id. 

Tongorloo (l'abbaye de), 108', 
Tournay, 71, 78, 93. 101, HQ* , 
•207, 208*, 215*, 265*, ^*, 
MT 

Trente (lcconcilede), 9.58, 118, 
129, 161, 231, 326, 329, 339. 
T'.Scrclaes, 109*. 

Turin. 98*. 

Turnhotit, 215*. 

Tyndall (Guillaume), 68. 

Ursel (Renierd'l 112*. 

Ursel (Lancelot d ), 

Ltrocht, 102j^l^^*, 2:k2*, 
309 . 
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TADI.K DBS NOMS DB PBBSONNE3, ETC. 


Valenclctini.-g, 11,79,215*. 309. 

Vnn üalc (Entrlobert), 91*. 

Vandor Aa. 353, 351, 362. 

\'ander Hoydoii (Jacques) ,239*, 
304. 

Vandor Hoyden (Gaspard), roi> 
Delahsye. 

Vander Hulst (François), 69*, 
voir sa nodce, id. 

Vander Meeren (Philippe), sei- 
gnenr do Stcrrebeke, 369, 
390 

Vandor Noot ( Charles ) , sei- 
gneurdeRisoire.XXlX, 388, 
389. 

Vandevcldo (André), 303*. 

Van Hall, 114*. 

Van Hultem (Charles), XV, 
XVir, 82*. 

Vatrelos, 261*. 

Vedict ou Vcrdickt (Gilles ot 
Antoine), 18. 

Venloo, 309. 

Vorheyden, voir Vander Hey- 
den (Jacques). 

Verlindo, voir Lindanus. 

Viglius, ab Aytta de Zwiohem, 
XXV. 

105, voir sa notice, id., UT, 
144*, 168*, 169*, 216*, 223*, 
212*, 289. 

VillaVlcençio(F. Alonïo),211*. 

Vilvordo, 14, 212*. 

Vivier (Gilles), 19. 

Vlameng (Henri), 61. 

Vlissinges, voir Flcssingue. 

Volcart (Corneille), 19. 

Vreede (Gisbert de], 105*. 


i Walclieren (lie de), 310. 

I Wautcrs (Alphonse), 66*, 143*, 
186*. 

Weert, 289*. 

Weiss (Charles), XXIU*, 112*. 

Wervo (Thlorri Vende), 223*, 
notice, 239*. 

Werve (Jean, Henri et Simon), 
223*, 

Wesel, IX, X. 

Wesenbeko (Philippe de), IX, 
X, XI. sa notice IX*. 

: Weseubeke (Jacques de), l'iu- 
troduction,/)assin»,5*,6, 16*, 
33*, 31,39 , 56, 66*, 14*, 83', 
108*, 113, 116*, 121*, 133*, 
140*, 160*, 1T3, 183‘, 198‘, 
204*, 223*, 239-, 240-, 243-, 
263*, 264*, 265‘, 214* 215*, 
292*, 291*. 

Weseubeke (André de), 40*. 

Weseubeke (Mathias de), IX*. 

Wesembeke (Pierre de), IX* 

Wessels (Henri), XXIX*. 

Westerhold (le colonel), 155*. 

Willebroek, 33. 

Willemsz (Egbert), 303 *. 

Witcocq (Damien), 19. 

Wittemborg, IX*, 

Woorden (Jean de), 61. 

Wouters (Liévin), 116*, 124*, 
205*. 

Ypres,11, 101, 101, 215*, 27J. 

Zoete (le président de), 193*. 

Zutphen (Henri de), 10*. 

Zwingle (übric.), IX*, 368. 

Zwol, 236*, 309. 

Zwolle (Guillaume de), 61. 


FIN DE I.A TADLE DES NOMS DE PERSONNES, ETC. 
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